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LIVRE    XX  VI  II. 

A  S   de  confcience  propofé 
par  rhiLippe  11  aux  theo^ 
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logiens.  Le  Duc  d'Albe  eJï?iom- 
mé  Général  de  l'armée  Efpa- 
gnole  y  dejlïiiée  a  entrer  en  Por^ 
tugal,  Réponfe  du  Confeild'Ef-' 
pagne  aux  ambajpideurs  Portu- 
gais. Préparatifs  des  Portu-^ 
gais  y  pour  fout enir  la  guerre. 
Don  Antoine  y  Prieur-^de  Crato\ 
proclamé  Roi.  Son  entrée  dans 
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Henri  iiÏ.  Lisionne,   Trois  des  Régens  Je- 
jj  8Co     déclarent  pour  Philippe,  rrogres 
des  Efpagnols  dans  le  PomigaL 
Grégoire  XIII envoyé  à  Philip- 
pe un  Légat  à  lacère.  Suite  des 
fuccès  du  Duc  d^Alhe,  Il  fait 
couper  la;  tête  aw.  Général  des: 
Portugais,  Défaite  de  Don  An^ 
toine.  Lisbonne fc fouinet  au  Koi 
d'Efpagne,  Maladie  dangereufe; 
de  ce  Grince,  Il  efl  reconnu  Roi 
de  Portugal,.  Mort  de  la  Reine 
d'Efpagne,  Derniers  efforts  de. 
Don  Antoine  y.  pour  fe,  mainte-' 
nir  fur  le  throne,  Philippe  II  fe 
rend  en  Portugal.  MortdëPhili^ 
hert  E manuel  y  Duc  de  Savoye., 
D  if  grâces  effuyées  par  les  reheU^ 
les  d'Irlande,  Le  Comte  de  Def. 
mont  implore  la  clémence  d' Eli- 
sabeth. Le  Pape^&leRoid'Ef 
pagne ,  envoyent  des fe cours  aux 
rebelles.   Lâcheté  du  Comman-- 
dant     des    troupes     du    Pape^^ 
BrouilUries     entre    la.     Reine,: 
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â^ Angleterre  ù  le  Roi  d'EcoJje.  henriiiï, 
Ze  Comte  de  Mortoneft  arrêté.     M^^- 
Tremhlemens  de  terre.  Voyage 
du  Chevalier  Drack,  Uambaffa- 
deur  d'Efpagne  fait  de  grandes 
plaintes  fur  la  navigation  des 
Anglais,  Les  affaires  de  Philip- 
pe Il  vont  de  plus  en  plus  en  dé-- 
cadence  dans  les  Pays  -  bas.  La 
Noue  efl  fait  prifonnier par  les 
Efpagnols.  Voyage  du  Prince  de 
Condé  à  Londres  y  &  fon  retour. 
Ce  Prince  paffe  en  Allemagne, 
Le  Duc  d'Anj^ou  choifi  par  les 
Flamands  pour  leur  Prince ,  ikfe- 
dailles  frappées  à  cette  occafion^ 
Démifjion  de  V Archiduc  Ma- 
thias,  Marguerite  d'Autriche  ^ 
mère  du  Prince  de  Parme  ^  re- 
vient en  Flandre,  Acte  de  prof 
eription  contre  le  Prince  d'Oran- 
ge, Mort  du  Cardinal  de  Liège, 
La  guerre   civile  fe  rallume  en 
France.  Artifice  de  -Henri  III  ^ 
^o-ur  hrouiller  le  Roi  &  la  Reine 
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_;        ~  de  Navarre,  Le  Roi  de  Navarre 
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Ï580.    jurprend  tahors.  Le  F  rince  de 
Condé  revient  ê Allemagne ,   & 
fe  rend  en  Languedoc,  Divers 
exploits  des   Pix>tejians.  Henri 
III  met  trois  armées  fur  pied^ 
Mayenne  s^ empare  de  la  Mure  en 
Dauphiné,  Nouvelle  déclaratiork 
du  Roi  en  faveur  des  religioîi- 
naires.  Avantages  remportés  en 
Guyenne  par  Biron  .Il  a  la  cuiffe 
cajjee par  la  chute  de  fon  cheval. 
Siège  de  la  F  ère  par  le  Maréchal 
de  Matignon,  Le  Duc  d'Anjou 
s^ entremet  ,  pour  terminer    la 
guerre    civile.    Conférences    de 
Fleix,   Pejle  à  Paris,   Querelle 
,  des  Ducs  de  Montpenfîer  ù  de 
Nevers,  Plufîeurs   Evéques   de 
France  publient  la  huile  In  catïùi 
Domini.    Continuation    de    la 
guerre  entre  les  Polonois  &  les 
j\dofcovites.  Le  C:^ar envoyé  une 
ambaffade  au  Roi  de  Pologne.. 
Diète  de  Warfovie*  Bathoryre-^ 
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coit  des  ambajfadeurs  de  la  Por-  henri  iii.. 
ie  y  &  du  Kart  de  Tartane»  Af--  ijSq. 
faires  d'Orient,  Le  Roi  dePerJe 
effaye  inutilement  défaire  la  paix 
avec  A/nurath,  S inan  parvient  à. 
la  dip-nité  de  grandVifir,  Négo-- 
dation  renouée  entre  les  Turcs  & 
les  Perfajis.  Les  Tunijiens  fe  ré- 
voltent contre  la  Porte,  Ferdi- 
nand y  oncle  de  V Empereur  _^ 
époufe  Anne  -  Catherine  deGon^ 
zague.  Mort  de  Chrijlophe  y  Prin-^ 
cedeTranJilvanie,. 
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LIVRE  XXI  X. 

Ropojïtîons  du  C:^arauRoi  — - 
de  Pologne.  Une  armée  ^ 
Suedoife  entre  en  Livonie.  Arri^ 
vée  d'un  nouvel  amhajjadeur  de 
ia  Porte  au  camp  des  Poloriois^ 
Siège  de  Pleskow,  Les  Mofcovi^- 
tes  tentem  dt  fecourir  la  Place- 
ajjîégée.  Progrès  des  Suédois'^ 
Leper€  PoJJivin  ,  Jéfuite  _,  tra^ 

Cl  tij. 
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******'*'*'  vaille  à  la  paix  entre  la  Pologne:' 

^Tjïi!"'  ^  ^^  Mofcovie.   Cabale  de  plu^^ 
jîeurs  feigneurs  Polonois..  Ba- 
thory  quitte  V armée..  Le  fiegey 
de  Pleskow  ejl  converti  en  hlo^ 
eus,.  Ouverture  du  congrès   de: 
Sapolia,  Les  Etats  de  Portugal' 
prêtent  ferment  à  Philippe  IL 
Grégoire  XI IJ  &  les  T^enitiens: 
le  jclicitent  fur  fa  nouvelle  cou-^- 
ronne.  Fuite  de  Don  Antoine  ^ 
Prieur  de  Crato,  Tentatives  des.- 
Efpagnols  fur  les  A  cor  es.  Do  ru 
Antoine  arrive  en.  France,  Om 
drieffe  le  contrat  de  mariage  d'E— 
li:^aheth  &  du  Duc  d^ Anjou,  i?e— 
nonciation  des  peuples  des  Pays ^ 
has!  à  V ohêlffance  d'Efpagne,  Le 
Duc  d^ Anjou fe prépare  à  entrer 
en  Flandre  avec  une  armée.  Pré- 
tûntions  de  la  Ducheffe  de  Ne^ 
vers  fur  le   Brahant    é*  fur  /e / 
lùmbourg,    Leyée    du  fiegt   de 
Cambray,    Earnefe:    ajjiege    &"' 
prend Tournay,  L'Archiduc  Ma— 
thia&i  ruaurne  en    Allemagne,. 
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acles   au   mariage  au  -C'^^^  henri  III,. 
d'Anjou.  Ce  Prince  pajje  pour  la     158^- 
féconde  fois  à  Londres,    Puni- 
lion  de  Stuhhe  ^  auteur  d'un  écrit 
fcandaleux.  Diverfes  exécutions 
faites  en  Angleterre,  Morton  efl 
décapité  en  Ecoffe.  Nouvelle  af 
femblée  des  Villes  Anféatiques.^ 
Le  Duc  d' Anjou  fe  rend  média-- 
leur  entre  ces  Villes  Ù  les  Ah^ 
glois-.    Troubles    à  Aix-la-Cha^- 
pelle.  Mort  de  rElecleur  de  Tre--^ 
V es,  Henri  III  en   un  feul  jour' 
fait  enregiflrer  vingt-jept'  Edits 
hurfauX:    Mariage-    de   Joyeufe 
aveclafœur  de  la  Reine.    Une: 
autre fœur  de  la  Reine  efl  fiancée 
à  la  Valette,  Pofles  recouvrés  par' 
la  France  dans  le  Marquifat  de 
Saluces.    Entreprife  Jur  Straf- 
bourg.  Saint  Luc , par  un  artifice' 
que  lui  fuggere  fa  femme  ^  ef- 
faye  de:  changer  les  mœurs   de 
Henri  III,  Les  tro  up es  du  Ro i 
furprennent  Perigueux,  Concile: 

aiiijj 
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'■  provincial  de  Rouen,  Il  s'éleva 

Henri  IIL;';       j'    -  r  j  hr\    i        J 

ïî8i.     ^^^  divijions    dans    LU  rare    dQ 

Malte,  Mon  du  Grand-Maitre  ,, 
de  François  Venieri  ^  de  Camo-- 
tio  y  de  François  Portas  _,  de: 
Guillaume  PoJîeL 
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Eîirï  III  envoyé  le  Duc 
de  Mayenne  en.  Dauphi-^ 
né.  AJJemblée  duClergéde  F  rang- 
ée,  LeRoi fournit  une  flotte  &  des: 
troupes  à  Don  Antoine  de  Por-^ 
tugal,  Defcente  des,  François-: 
dans  rife  de  Saint  Michel.  Com- 
bat des  Açores,  Mort  de  Philip* 
pe  Stro:^:^i,    Cruauté  des  Efpa-^ 

fnols:  envers  les  prifonniers: 
Vançois,  Don  Antoine  repajfe 
un  France,  Mort  du  fils  aine  de: 
Philippe  II,  Mort  du.  Duc  êAl--^ 
be.  Son  portrait,.  Mort  de  Dow. 
S  anche  d'Avila.  Obféques.  des: 
deux  derniers  Rois  de  PortugaL, 
Le  Duc  d'Anjou  quitte  l'AngUr-- 
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terre ^pourrevenir  dans  les  Pays-  henkiIIL- 
ias^  Entrée  de  ce  Prince  à  An-     1582., 
vers.   Il  £jl  proclamé  Duc  de 
Brahant,  On  attente  à  la  vie  du 
Prince  êOrange,   Mort   de   la 
P  rincejje  fa  femme.  Conj.uration 
de  Nicolas  S  aie  e  de,  Ilefî  arrêté,,. 
Sa  confefjxon  &  fon  jugement^. 
Mort  du  P remier  Préfident  Chri- 
jlophe  de  Tkou.  Achille  de  Har^ 
lay  ejî  nommé  Premier  Préfident^ 
Combat  entre  les  François  &  les 
Efpagnols    fous    les    murs    de: 
Gand,   L'armée  du  Gouverneur' 
desPays~bas  efl  confidérablement 
renforcée.  Il  arrive  aujfi.  des  J en- 
cours au  Duc  dAnjvu^  Le  SuU 
tan  envoyé  des  ambaffadeurs  cl  ce: 
Prince^  Traité  renouvelle   entre: 
la  France  &.  les.  Suiffes^  On  adop^ 
te  en  France  le  Calendrier  Gre-- 
go  rien.  Diète  cl  Ausbourg,^  Af 
femblée  des  Etats  de   Hongrie^. 
.^Gebbard y  Archevêque  de.  C0I0-- 
gnc  y  ^poufe  fecretementAgnls^ 
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de  Mansfeld,  Tentative  de   cet'' 
^  g  ^      ±L Lede ur  y  po ur  je  ja i re  rem ettre ^ 
les  clés  de.  Cologne.  Le  Pape  & 
F  Empereur  prenîient  connoijjan^- 
ce  de  f es  différends  avccfoncha-" 
p itre .  Cet  Electeur  lev &-  le  maf- 
que.  Trêve  entre  les  Polonois  &' 
les  Mofcovites,  Le  Roi  de  Po  lor- 
gne redemande  aux  Suédois  les 
conquêtes  qu'ils  avoient  faites  eni  ' 
JLivonie.  Ambajpideurs  envoyés 
à  B  athory  par  le  Kan  de  Crimée.. 
Mort  de  Janikola\^  Vaivode  de- 
Jfalachie,  Le  Sangiac  de  Zol-" 
no ck  fait  une  irruption  fur  les^ 
terres    de  l'Empereur:  Arrivée' 
d'un  Ambajfadeur  Perfan  à  Con^ 
Jlantinople.  Le  Sultan  fait  d^m^ 
menfes  dépenfes  pour  la  circon-- 
cifîon  de  fonfils.  Force  extraor- 
dinaire d'un  Saltinhanque:  Ma-^- 
riage  d'une  foeur  du  Sultan,  Les^ 
Turcs  ont  du  deffous  en  Géorgie... 
Danger  que  court  Manutchiar:., 
Amurath  dépofe  le  p^randKi(ir.- 


1   fois 


SOMMAIRES,  xy 
Guerre,  entre  le  Roi  de  Perfe  Ù 
Abas  Miri:^e fort Jecond fils.  Leur 
réconciliation,  F erath  E acha  ejl. 
déclaré  Général  des  troupes  du- 
Grand  Seigneur,  Manucchiar  re- 
nonce au  Mahometifme, 

LIVRE    X  XXI: 


Rande  famine  à  Rome,- 
Suites  junefles  de  ce  fléau 
pour  là  maifon  des  Urfins,  Le-: 
Duc  d'Anjou  veut  s^ emparer  de,:: 
plufieurs  1^ laces  des  Fays-basv. 
Mauvais  fuccès  de  la  tentative.^ 
de  ce  Prince  fur  An  v  ers .  H  en — 
rï  ILI faÀt  oublier  aux:- Etats  de: 
Flandre.  Ù  de  Brabant  la  faute: 
dû  Prince  fou  frère.  Avantages:: 
remportés  par  les^  Efpagnols^., 
R  e  traite  du  Prince  d'Orange  em 
Zelande.  Lit  de  Jujlice  tenu  par- 
Henri  LU,  Ce  Prince  établit  ir 
Baris  les^  Confréries  des  FlageU- 
Ions ^  Mort  de  George  de  Joyeux- 


^J   SOMMAIRES, 


Henri lll.y^.  Pons  de   Th'tard  deBijJye^' 
^•S^h     chargé  de  réfuter plujieurs  écrits- 
compofés  en  faveur  des  Princes 
Lorrains^    Projets     d^Anne  de 
y  Joyeufe,  Il  fe  fait  nommer  am- 

baladeur  extraordinaire  auprès 
du  Saint  Siège.  A  fon  retour  em 
France  ^  il  obtient  le  gouverne'- 
ment  de  Normandie.  Coinmiffai- 
res  envoyés  par  le  Roi  dans  les 
provinces^.  -Ajfemblée  à  Saint 
Germain,  Le  Cardinal  de  Guife 
prétend  avoir  dans  cette  affem- 
Slée  le  pas  fur  Ckarles  de  Bour^- 
bon  .Nauv  eauxC  ardinaux\  Con- 
ciles deRkeims  &■  de  Tours .  Mort 
d^ Antoinette  de  Bourbon.  Mort 
dcEiraQ-ue  ,  Cardinal  &  Lhan^- 
r  celier.  On  envoya  un  fe  cours  à 
l'ifle  Tercere.  Les  t  rançois  ne. 
peuvent  empêcher  les  Efpa^nols  ^ 
de  fe  rendremaitres  de  cette  ife^ 
Supplice  cruel  de  Soufa  y  Gou^ 
vernèur  de  celle  de  t'ayal.  S'antai 
Crw:^  accorde:  une  capitulutiom 
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€LUX    François,    Affemhlée    des ,, 
77  ;       -•„  1  -^    y     T,/T'  1  1   1   Henri  ÏÎK 

tLtats  des  rays-bas  a  MiddeU     xe&î^ 

hourg.  Le  Prince  de  Parme  s^em^ 
pare  de  plujieurs  Places,  Les 
Hollandais  &  les  Zelandois  of- 
frent au  Prince  d'O rangée  la  fou-' 
verainetéde  leurs  provinces.  Dé-  ' 
poftion  de  Gebhard  ^  Electeur  de 
Coloorne.  Mort  de  Louis  ,  Ele- 
&eur  Palatin  ;  de  Ca.therine  ^ 
Reine  de  Suéde  ;  de  Mao-iius  de 
Holjlein.  Famille  des  P rinces  d& 
Henneberg  ,  éteinte.  Ernefi  de 
Bavière^  nouvel  Electeur  deCo^ 
logne  _,  propofe  inutilement  à. 
Gebhard  un  accommodements 
Gebbard  fait  lever  le  fiep'e  dû 
Hulft  à  Frédéric  de  Saxe,  Am^ 
bajfade  du  Roi  de  Navarre  (^ri- 
Angleterre  &  en  Allemagne.  Sie^ 
ge  de  BonnparErneJIde  Bavie^ 
re,  La  prife  de  Bonn  eftfuivie  de  ^ 

celle   de  Bedberg,   Le  bâtard  de      ^^^-i? 
Brunfvic  ^  battu  par  Ferdinand 
frare  d'ErneJl,  Gebhard  fc  refu^ 
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Henr  m^'S^^  ^^  Hollande,  Il  perd  aujji  le 
1JS4.  doyenné  de  Strasbourg,  Trou- 
bles à  Ausbourg  ^  à  taccajîon  du 
nouveau  Calendrier,  Edit  des 
Etats  de  Brahant,  Les  Efpa^ 
gnols  rédtnfent  la  ville  d'Ypres. 
Le  Prince  de  Chlmay  fait  ren- 
trer la  Ville  &  le  Franc  de  Bru- 
ges fous  robétjfance  de  Philippe 
IL  Mort  dit  Duc  d^ Anjou,  Âf 
faffinat  du  Prince  d'Orange.  Un 
nommé  Parry  confpire  contre  la 
Reiîie  d'Angleterre.  Conduite  de 
Henri  III  ^  à  Voccafion  de  la. 
mortduDuc  d' Aiijou:Efpernon^ 
par  ordre  du  Roi ,  vapropofer  au 
Roi  de  Navarre  ^de  revenir  à  la 
Cour,  Etat  de  Colonel  général 
d^  r infanterie  P  rançoife  ,  érigé 
en  charge  de  la  Couronne,  Le 
Roi  introduit  à  la  Cour  le  céré- 
, ...  monial  de  celle  d^ Angleterre^ 
Phare  bâti  à  V embouchure  de  la 
Garonne,  Port  de  Bayonne  net-^ 
tXiyA,  Concile-  de  Bourges.    Lcsï 


SOMMAIRES,     xîx 

différends  entre  le  Roi  de  Polo- 
gne&  la  Ville  de  Dant:^ick  ter-     i^.%4^ 
minés.  Supplice  de  Samuel  Sbo- 
rowski..    U Empereur   conclud 
avec  les  Turcs  une  nouvelle  tre-^ 
ve.  Suite  de  la  guerre  entre  A  mu- 
rath  &  Kodahendeb.  Dépofition 
é^  fin  tragique  du  Kan  de  Cri-- 
mée.  Scinaus  ejl  privé  de  la  di- 
gnité de  grand  Vifir  ^  &  il  a  le- 
Pacha  de  Derhent  pour  fuccef^- 
feur,  Hijioire  de  la  veuve  de  Ra^ 
madan\  Pacha  de  Tripoli.  Tra^ 
vaux  importans  ^  entrepris  par- 
les Efpagnols  pour  faire  le  Jiege: 
d'Anvers,  Les  habit  ans  de  cette: 
Ville  font  conjlruire  une  machi- 
ne ^  quils<  appellent  la  fin  de  la- 
guerre.    Les  Provinces  --Unies: 
penfent  à  fie  mettre  fous  la  prO" 
teclion  de  Henri  ILL   Catherine 
de  Medicis   traverfe  la  négocia^ 
lion ,  Ph ilippe  II  fait  reconnoV-- 
îcre  fon  fils  pour  fon  fucceffieur. 
Marc  du  Crar  Jean  Bafilawit^^, 


XX     SOMMAIRESe 
„,  d' Eric  de  Bruns  wic  •  des  Car^ 

HENRI  m.     ,.  ^  >      j      n 

i;84.  diiiaux  Dorromee  &  Lommenr 
don  y  de  Marc  -  Antoine  Colons 
ne  ^  de  Paul  de  Foix ,  de  Gui  du 
Faur  peur  dePihrac\y  de  Gen^ 
tien  Hervet. 
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Ktifices  du  Duc  de  Guife\r 
Traité  entre  les  Ligueurs  fr- 
la  Cour  de  Madrid.  Le  Duc  de 
Gu ife  pren  d  les  a  rmes  à  la  fo  lli- 
citation  des  Efpagnols.  Audien^ 
ce  donnée  par  Henri  III  aux  am- 
hajjadeurs  des  P rovinces -unies .. 
Les  Ligueurs  s'emparent  de 
Toul  &  de  Verdun.  Manifejle  du 
Cardinal  de  Bourbon.  Conjura^ 
tïon  de  Marfeille.  Le  Duc  de  Ne- 
vers  abandonne  la  Ligue.  Cathe- 
rine de  Aledicis  fe  rend  à  Efper^ 
nay  ,  pour  traiter  avec  le  Duc  de 
Guije.  La  Reine  d'Angleterre 
myoye  à  Henri  III  l'Ordre  de  la. 
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'Jarnetiere,  Premières    hojlilités  ^ 

entre  les  Koyalijles  6*  les  Li-  i^gj, 
gueurs,  Mandelot  ^  Gouverneur 
de  Lyon  ^fe  jette  dans  le  parti  de 
la  Ligue  y  &  ilfait  rajerla  cita- 
delle de  la  Ville,  V récaution  du 
Maréchal  de  Matignon  ,  pour 
ajfurer  la  Ville  de  Bordeaux  au 
Roi.  Les  Proteflans  s^ emparent 
de  Marans,  Manifejle  du  Roi  de 
Navarre,  Ce  Prince  appelle  le 
Duc  de  Guife  en  duel.  Préten- 
tions des  Ligueurs,  Les  confé- 
rences font  transférées  à  Ne- 
mours, Edit  contre  les  Prote- 
flans, Ligue  du  Duc  de  Mont* 
morency  avec  le  Roi  de  Navar- 
re, Henri  III  envoyé  au  Roi  de 
Navarre  une  ambaffade  folem- 
nelle.  Des  ambajfadeurs  du  Ja- 
pon arrivent  à  Rome,  Mort  du 
Pape  Grégoire  XII f  &  du  Doge 
de  Kenife,  Election  de  Sixte  V, 
Sa  naiffance  &  fon  caractère.  Ce 
Pape  travaille  à  reprimer  la  li* 
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TiT  ^^^^^*   Audace  de   Lurtieto  del 

,îj8;.     Samhuco,   Sédition   à    Naplest 

Louis  des  Urjins  reçoit  la  ju/le 

punition  de  fes  crimes.  Nouvel 

^exemple  de  lafévérité  du  Pape, 

^Sixte  V excommunie  le  Roi  de 

Navarre  &  le  Prince  de  Condé. 

On  ne  permet  point  en  France  la 

publication  de  la  bulle,  Protejla-^ 

lions  des  deux  Princes,  Nouvel 

E  dit  contre  les  Protejlaîîs, Le  Roi 

de  Navarre  donne  un  Edit  con-» 

traire .  L e  Prin  ce  de  Go n dé  entre-^ 

prendlejiege  de  B rouage,  Mau^ 

vais  fuccès  d'une  expédition  dé 

ce  Prince  en  Anjou,  Ce  P rince fe 

rejugie  dans  rifle  de  Garnefey, 

Levée  dujîege  de  BrouagcMa-^ 

demoifelle  de  la  Tremoille  rend 

aux  Protejlans  un  fervice  conji^ 

dérable.  Exploits  de  Lesdiguie^ 

res  dans  le  Dauphiné,  Le  Clergi  ; 

Jait  une  députation  au  Roi^  Bru^ 

xelles  5  Nimegue  &  Doësbourg , 

rentrent  fous  tobéiffance  de  l'EJ- 
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fagne.  Suite  dujîege  d'Anvers.  henriIîIs 
Invention  d'un  ingénieur  Man-^  ijSj.. 
touan.  Mort  du  Marquis  de  Ri^ 
chebourg.  Philippe  Ilrejlitue  au 
Duc  de  Parme  la  citadelle  de 
Plaifance  .Réduction  de  Matines. 
Xj a  ville  d'Anvers  capitule,  Con^ 
ditions  extraordinaires  que  les 
Efpagnols  exigent  de  François 
de  ta  Noue ,  pour  te  mettre  en  ti" 
herté,  La  Reine  d'Angleterre 
prend  tes  Pays --bas  fous  fa  pro^ 
teclion,  Plufieurs  feigneurs  An-^ 
glois  font  enfermés  dans  La  tour 
de  Londres,  On  trouve  le  Comte 
de  Northumberland  tué  dans  fou 
lit.  En  Ecoffe  ^  la  faction  oppo- 
fée  à  celte  de  Lenox  enlevé  Jac- 
ques VI.  Mort  du  Duc  di  Lenox ^ 
Le  Roi  d^ Ecoffe  échappe  à  ceux 
qui  Uav oient  enlevé.  Il  reçoit  la 
loi  des  rebelles..  Digreffion  fur 
Jacques  Stuart^  dit  Comte  d'Ar^ 
ran.  La  Pologne  &  te  Danemarck 
terminent  leur  différend  au  fujet 
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de  La  Courlanae,  Campagne  dc^ 
T/s  j.  *  Turcs  en  Perfe  dans  l'annéei  j  8  j . 
U avant-garde  de  leur  armée  ejl 
iattue  parles  Ferfans.  OJman  ef~ 
fuye  un  fécond  éçhtc.  Ce  Général 
ajjiege  &  pr-end  Tauris,  Troijie- 
me  défaite  des  Turcs,  Un  quatriè- 
me combat  leur  efl  encore  plus  fu- 
nèfle  que  les  précédens.  Les  Per- 
fans  remportent  une  cinquième 
yicloire.  Mort  du  grand  Vifir 
Ofman.  Thamas  ,  le  plus  jeune 
des  fils  de  Kodahendeb  ,  veut  lui 
ravir  le  trône .  Mariages  illuflres^ 
Mort  de  VE lectrice  de  Saxe  .  du 
Duc  de  Nemours  ^  &  de  quelques 
autres  perfonnes  recommanda^ 
hles.  Trertiblement  de  terre* 


Fin  des  Sommaires  de  ce  fixiemi^ 
Volume. 
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LIVRE  FINGT- HUITIEME. 

H  r  L  I  p  p  E  5  n'étant  pas 
content  des  réponfes  qu'il 
avoit  reçues  de  Portugal , 
fe  préparoit  férieufement  a 
la  guerre.  Il  s'étoit  d'abord  propofé  de  u  Duc  d'Aï- 
prendre  lui-même  la  conduite"  de  £€3^*^,^?""^'^° 

^  -Il  1        '  /*  1       •  «    Général  de 

troupes  :  il  changea  de  relolution  ,  &  l'armée  Efpa- 
il  confia  le  commandement  de  fon  ar- ^"^^^  »  ^^^^^^ 


HemriIII. 


lise  a    enCf^c 


mée  de  terre  à  Don  Ferdinand  Al  va- en  Portugal". 
rez  de  Tolède  ,  Duc  d'Albe  ,  &  celui 
de  la  flotte  à  Don  Alvar  Baçan ,  Mar- 
quis de  Santa  Cruz.  Afin  d'être  plus  à 
Tome  VL  A 


1       Abrège  de  l'Hist.  univ. 
'  portée  de  donner  fes  ordres  à  fes  Ge- 

henrhii.    neraux  ,  ôc  de  recevoir  des  nouvelles 
^  ^  ^*      de  leurs  opérations ,  il  fe  rendit  le  iz 
Mars  à  Guadalupa  dans  l'Edremadou- 
re  5  accompagné  de  la  Reine  ,  du  Prin- 
ce Don  Die aue  &:  des  deux  Infantes. 
Les  Ambaliadeurs  de  Portugal  y  ar- 
rivèrent peu  de  tems  après  lui.  Ce  Mo- 
narque 5  regardant  déjà  les  Portugais 
comme  £qs  fujets ,  héiita  s'il  recevroit 
>       l'Évèque  de  Coïmbre  ôc  Don  Ema- 
nuel  de  Melo  en  qualité  de  Miniftres 
caraderifés.  Enfin  il  les  admit  à  fon 
Réponfedu  ^^-^^isnce.  lls  remportèrent  pour  ré- 
confeil  d'Ef-  ponre,que  le  droit  de  Philippe  à  la  cou- 
Amblffr-"^      ronne  de  Portugal  étoit  fiiffifamment 
deurs  portu-  couftaté  ^  quc  CQ  Priuce  ne  reconnoif- 
foit  aucun  tribunal  compétent  pour 
prononcer  fur  cette  matière  ;  que  le 
ferment  fait  par  les  Etats  au  préjudi- 
ce de  fes  prétentions  étoit  nul  ;  que 
par  conféquent ,  il  falloir  qu'ils  choi- 
fiirent ,  ou  d'avoir  la  guerre  ,  ou  de  fe 
ranger  fous  fes  loix  ,  &  d'attendre  de 
fa  bonté  la  confirmation  de  leurs  pri- 
vilèges. 

Pendant  que  l'Évêque  de  Coïmbre 
ôc  fon  coiieCTue  retournoient  à  Lifbon- 
ne  ,  les  Regens  de  Portugal  demandè- 
rent qu'on  augmentât  leur  pouvoir. 
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hes  Erats  ayant  refufé  d'y  confentir  , 
les  Régens  ordonnèrent  la  diffolution  ^i^zo^  ' 
de  cette  affemblée.  Ce  coup  chagrina 
extrêmement  Don  Antoine  &  la  Du- 
chelTe  deBragance.  Perfuadés  qu'il  n'y 
avoit  que  les  États  qui  pûiTent  retarder 
l'effet  àQS  prétentions  du  Roi  d'Efpa- 
gne  5  ils  m.irent  tout  en  ufage  pour  re- 
tenir les  députés.  Mais  ceux  -  ci,  n'o-^ 
fant  défobéir  aux  dépoUtaires  de  l'au- 
torité fouveraine ,  fe  féparerent ,  après 
avoir  fait  leur  proteftation. 

Les  Régens  ,  afin  de  farisfaire  le 
peuple  èc  le  clergé  ,  voulurent  s'op- 
pofer  5  du  moins  en  apparence  ,  aux 
e&>rts  de  la  Cour  de  Madrid ,  quoique 
fans  efpérance  de  réiiffir.  Dans  cette 
vue  5  ils  députèrent  François  Bareto 
au  Roi  de  France  ,  pour  obtenir  quel- 
ques troupes.  Bareto  eut  ordre  de  paf» 
fer  de  France  en  Italie ,  &  de  travailler 
à  mettre  le  Duc  de  Savoye  ^  dans  les 
intérêts  de  la  nation. 

Les  Portugais  envoyèrent  aufîi  Elî- 
fée  de  Portugal  à  l'Empereur  ,  pour 
foUiciter  la  médiation  de  ce  Prince 
auprès  du  Roi  d'Efpagne.  Ils  implore-* 

a  M.  de  Thou  fe  preffe]  ne  mourut  que  le  30  Août, 
trop  de  dire  le  nouveau  ôc  par  confequent  plus  de 
Duc  Charles  Emanuel  ,  deux  mois  après  le  départ 
puifque  Philibert  Emanudl  de  Bareto. 

Aij 
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rent  mcme  le  fecours  de  la  Reine  d'An- 
1580.      gitîLcrre.^ 
B.^no.-ar,Tc      E^  même  tems ,  on  prit ,  au-dedans 
ècs  Portugais  du  royaume  ,  des  melures  pour  la 

Tguarer"''  ^^J^^^'^'  On  déclara  Louis  Céfar  Pro- 
véditeur  général ,  &  on  lui  donna  les 
pouvoirs  les  plus  amples.  Don  Diegue 
deMenezésfut  chargé  de  garder  la  fron- 
tière du  côté   de  l'Eftremadoure.  On. 
confia  la  defenfe  des  Villes  de  Miran- 
da  ôc  de  Beja  à  Don  Juan  de  Vafcon- 
cellos.  Le  foin  de  veiller  à  l'embouchu- 
re du  Tage  fut  commis  à  Don  Ema- 
nuel  de  Portugal.  On  répara  les  fortifi- 
cations de  plufieurs  Places  ;  on  ajouta 
divers  ouvrages  à  cjuelques-unes  •  on 
équipa  des  vailTeaux ,  &  Don  Geor- 
ges de  Menezés  fut  nommé  Amiral  de 
la  flotte.  Le  Gouvernement  ne  fe  con- 
tenta pas  de  ces  précautions.  Il  fit  pu- 
blier uri  édit  5  par  lequel  il  étoit  ordon- 
né auxEvêques  ôc  aux  Curés ,  d'exhor- 
ter les  peuples  à  prendre  les  armes 
pour  la  liberté  ôc  pour  le  falut  de  l'É- 
tat. Cette  démarche  fut  la  fource  de 
grands  défordres.  Le  peuple  Ôc  le  cler^ 
gé  ,  qui  n'étoient  déjà  que  trop  ani- 
més ,  ne  connurent  plus  de  frein  , 
lorfqu'ils  fe  virent  autorifés.  Il  n'y  eut 
plus  de  fubordination.  Le  clergé  fan^ 
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retenue  ,  le  peuple  ians  ioumiliion ,  le  hhnriiii. 
crurent  permis  de  tout  dire  &  de  tout  1580» 
faire ,  fans  que  ceux  qui  étoientà  la  tê- 
te des  affaires  fulfent  en  état  d'arrêter  ^ 
ni  même  de  modérer  la  fureur  effré- 
née de  la  multitude.  Le  brigandage 
marchoit  de  toutes  parts  la  tête  levée , 
&  les  magiftrats  ne  pouvoient  plus 
punir  le  crime  ,  fans  s'expofer  aux  in- 
vedtives  des  prédicateurs  ,  qvd  foule- 
voient  contre  eux  la  populace. 

Un  certain  Antoine  Suarés  avoit 
tué  en  pleine  rue ,  par  ordre  du  Prieur 
de  Crato ,  un  homme  de  confiderâtion 
de  Lifbonne  ,  nommé  Ferdinand  de 
Pigna.  Dans  le  tems  que  cet  afifafïîn  , 
condamné  à  mort  ,  étoit  conduit  au 
fupplice  5  les  chanoines  de  la  Métro- 
politaine 5  précédés  de  la  croix  ,  forti- 
reut  procelîionnellement  ,  &  s'oppo- 
ferent  à  l'exécution  de  la  fentence.  La 
potence  fut  renverfée.  Cependant  3 
malgré  la  réfîitance  du  Chapitre  &:  du 
peuple  ,  les  archers  ne  lâchèrent  point 
leur  proie  ,  &  le  criminel  fut  pendu 
au  faîte  d'une  maifon  voifîne.  Cet  évé- 
nement deshonora  le  clergé  ,  &  di- 

minua  le  crédit  du  Prieur  de  Crato  ,  à 
qui  la  populace  fut  mauvais  gré  de  n'a- 
voir pas  garanti  du  fupplice  un  mifé- 

Aiij 
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rable  qui  ne  l'avoir  fervi  que  fous  la 
3  f  8  0       p^omeiie  de  1  unpamte. 

Ce  Prince  s'étoit  rendu  à  Almerin  ^ 
3c  il  demandoit  d'être  admis  de  nou- 
veau à  prouver  la  légitimité  de  fanaif- 
fance.  Les  Régens  lui  firent  efpérer 
cette  grâce  ,  à  condition  qu'il  s'éloi- 
gneroit  ,  &  qu'il  n'approcheroit  pas 
de  la  capitale  plus  près  de  dix  lieues. 

Les  troupes  s'impatientoient  de  n'ê- 
tre point  payées.  La  réparation  des 
Places ,  Tarm.ement  d'une  flotte  ,  les 
précautions  néceJGTaires  pour  empêcher 
les  progrès  de  la  pefte  ,  exigeoient 
beaucoup  de  dépenfe.  On  propofa  de 
vendre  les  pierreries  de  la  couronne. 
Mais  Don  Cliriilophe  de  Mora  repré- 
fenta  que  le  Prince,  qui  monteroit  fur 
le  trône,  pourroir  rendre  les  Régens 
refponfabies  de  la  diflipation  d'un  tré^ 
for ,  dont  ils  n  étoient  que  les  dépofi- 
taires. 
Les  Rée,ens  Almerin  étoit  une  Place  ouverte» 
paiTent^  d'Ai-  j^^  peRe  avoir  commencé  à  s'y  mani^ 

merm  a  Se:u-  r  n^         o      r         r      n 

bal.  reiter  ,  &  ion  lourle  meurtrier  avoïc 

enlevé  déjà  beaucoup  d'iiabitans.  Les 
Pvégens  prirent  le  parti  de  pafler  à  Se- 
tubal.  C'étoit  une  Ville  murée.  De 
plus  elle  leur  offroit  la  commodité 
d'un  bon  port.  Ceux  d'entre  eux  qui 
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favorifoient  le  parti    de   Philippe  ,  "^ 

*1  ^  T      -^f    1       Henri  IIÏ, 

avoient  encore  ufie  autre  rauon  ae  la 
préférer  pour  leur  féjour.  ils  fe  facili- 
toient  par-là  le  moyen  d'ouvrir  une 
des  portes  du  royaume  à  la  flotte  Eu 
pagnole.  La  mort  de  Don  Juan  de 
Gonçales  de  Camara  ,  Comte  de  la 
Gâliete  ,  que  la  maladie  contagieufe 
eniDorta  ,  hâta  leur  départ. 

De  Guadalupa  ,  le  Roi  d'Efpagne 
s'étoit  avancé  à  Merida,  îl  y  fit  la  re- 
vue générale  de  (es  troupes.  Le  Duc 
d'Albe  éroit  à  cheval  à  la  tête  de  l'ar- 
mée. Ce  Général  ,  dans  un  âge  avan- 
cé 3  avoit  confervé  toute  la  vigueur  de 
tout  le  feu  d'un  jeune  homme.  Il  fem- 
bloit  marcher  â  la  vi6loire.  Lorfqu  il 

Î?a{îà  devant  l'échafïaut  fur  lequel  étoit 
e  Roi ,  ce  Monarque  l'appella  ,  ôc  le 
£t  affeoir  au-deirous  de  lui ,  afin  que 
de  cette  place  d'honneur  il  pût  étendre 
fes  regards  far  cette  grande  armée , 
qui  obéilToit  à  (qs  ordres.  Après  avoir 
tout  difpofé  pour  la  m^arche  des  trou- 
pes ,  Philippe  revint  fur  fes  pas  ,  &  il 
s'arrêta  â  Badajoz. 

Cependant  il  fit  propofer  â  Don  An- 
toine un  accommodement.  Le  Prieur 
de  Crato  ne  comptoit  pis  trop  fur  la 
validité  de  fes  titres  ,  Se  il  prévoyoir 

A  iiij 
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' — "'  que  Cl  la  décifîon  de  la  fuceeiîion  étoît 

Henri  III.    renvoyée  aux  CommilTaires  établis  par 
^     °      le  feu  Roi ,  la  Duchelfe  de  Bragance 
Temporteroit  infailliblement  fur  lui. 
Ces  confidérations  le  faifoient  incli- 
ner à  accepter  les  conditions  que  la 
Cour  d'Efpagne  lui  ofeoit.  L'Évêque 
de  Guarda,  &  tous  les  autres  feigneurs 
de  la  Maifon  de  Portugal,  l'en  détour- 
nèrent. Enflés   du  nom    qu'ils    por- 
toient ,  ils  s'étoient  mis  en  tête  que 
c'étoit  à  eux  de  foutenir  la  gloire  de  la 
nation.  Envain  les  exhorta-t'on  à  re- 
fléchir fur  leurs  véritables  intérêts ,  & 
à  ne  pas  précipiter  leur  perte  ôc  celle 
de  l'Etat.  Ils  ne  confultoient  que  leur 
ambition  &  leur  animoiité  contre  les 
Caftillans.  Le  jeune  Edouard  de  Ca- 
ftro  étoit  un  des   plus  ardens  de  ce 
parti.  Par  la  vanité  infenfée  de  vou- 
loir que  le  nouveau  Roi  lui  fût  rede- 
vable de  fa  coiu'onne  ,  il  avoir  facri- 
fié  toutes  fes  richeffes ,  pour  acquérir 
des  partifans  à  Don  Antoine.  Il  comp- 
toir pour  rien  de  lui  facrifier  fa  vie  ,  le 
feul  bien  qui  lui  refiât. 
DonAntoi-      Les  Régens  avoient  convoqué  les 
ne  proclame  Etats  à  Setubal.  Mais  Don  Antoine 
empêcha   les  députés  de  s'y  rendre. 
En  même  tems ,  par  le  confeil  de  l'É- 
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vèque  de  Guarda  ,  il  fe  fortifia  dans  ^^^^  ^^ 
Santarem  dont  il  étoit  maître,  &  il  iîSo/ 
réfolut  d'y  faire  élever  une  citadelle. 
L'Évêque  de  Parme  alla  joindre  Don 
Antoine.  On  prit  cette  occafion ,  pour 
déterminer  ce  Prince  à  fe  faiiir  du 
trône.  L'Évêquede  Guarda  lui  fit  en- 
tendre que  puifque  Philippe  ,  au  mé- 
pris des  voyes  ordinaires  de  la  juftice , 
ne  reconnoifibit  d'autre  droit  que  la 
force  ,  il  falloit  oppofer  Roi  à  Roi. 

Don  Antoine  ayant  cédé  aux  re- 
montrances de  ce  Prélat ,  les  ennemis 
de  l'Efpagne  exécutèrent  de  la  maniè- 
re fuivante  leur  projet.  Le  plan  de  la 
citadelle  ayant  été  tracé  ,  TEvêque  de 
Guarda  célébra  une  meife  folemnelle 
dans  rÉglife  la  plus  voifine  ,  &  prê- 
cha les  afîiftans  ,  qui  s'étoient  rendus 
en  foule  à  cette  cérémonie.  Dans  fon 
fermon ,  il  déclama  fans  ménagement 
contre  le  Confeil  de  Régence.  Il  invi- 
ta {qs  auditeurs  à  remettre  le  timon 
des  affaires  à  celui  qui  étoit  le  plus  ca- 
pable de  foutenir  glorieufement  le  ti- 
tre de  Protedeur  du  royaume.  ÏI 
ajouta  que  ce  titre  ne  convenoit  mieux 
à  perfonne  qu'à  Don  Antoine  ,  foit 
qu'on  regardât  fa  naiffance  y  foit  qu'on 
eût  égard  à  fon  courage ,  &  à  fon  atta- 
chement pour  la  nation,  A  r 
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Sur  le  champ  ,  le  Prieur  de  Crato  > 
j  j8o.  comme  on  en  éroit  convenu  ,  fe  pré- 
fenta  à  la  porte  de  l'Eglife.  Deux  Eve- 
ques  allèrent  l'y  recevoir.  On  le  con- 
duiiit  en  grande  pompe  au  terrein  , 
fur  lequel  on  devoît  élever  la  nouvelle 
forterelTe.  Tandis  qu'on  faifoit  la  bé- 
nédidtion  de  ce  terrein ,  le  Capitaine 
Baracho  mit  brufquement  l'épée  à  la 
main ,  éleva  fur  la  pointe  un  mouchoir 
en  guife  d'étendard  ,  6c  proclama 
Don  Antoine  Roi  de  Portugal.  Doa 
Antoine  feignit  de  refufer  ce  titre  ^  Ôc 
Coutinho  ,  Alcade  de  Santarem  ^ 
croyant  que  le  Prince  agiiloit  flncére- 
ment  ^  impofa  filence  à  la  multitude , 
qui  répétoit  par  écho  la  proclamation. 
Mais  Baracho  fit  coucher  en  joue  ce 
magiftrat  ,  Ôc  l'obligea  de  fe  retirer. 
Alors  les  acclamations  recommencè- 
rent :  Don  Antoine  monta  à  cheval  ^ 
&  pouvant  à  peine  ajouter  foi  a  ce 
qu'il  voyoit ,  il  fe  rendit  avec  un  nom-, 
breux  cortège  à  l'Eglife  Collégiale  ,, 
où  il  fut  proclamé  une  {econde  fois. 
De-làil  marcha  à  l'Hotel-de- Ville.  En 
ayant  trouvé  les  portes;  fermées  ,  ii 
les  fît  enfoncer.  Il  y  jura  de  maintenir 
îa  nation  dans  tousfes  privilèges.  Par 
^foa  ordre  ^  oa  ch^cha  Coutinho  ^ 


HenriIII. 
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dont  il  vouioit  fe  défaire  ;  mais  TAl- 
cade  avoir  déjà  pris  la  fuite.  Lenou-  1580» 
veau  Souverain,ie  croyant  déjà  maître 
abfolu  5  écrivit  fur  ce  ton  à  la  Duchef- 
fe  de  Bragance  Se  aux  principaux  {qï- 
gneurs.  il  manda  à  tous  les  Gouver- 
neurs de  lever  dos  troupes  ,  8c  de  fe 
préparer  à  exécuter  fes  ordres.  Cette 
révolution  arriva  le  19  de  Juin. 

L'entreprife  téméraire  de  Don  An- 
toine jetta  les  Régens  dans  un  étonne- 
ment ,  dont  ils  eurent  de  la  peine  à  re- 
venir. Ils  mandèrent  à  Don  Juan  Tel- 
^  lo  5  leur  collègue  ,  qui  étoit  alors  à 
Belem  ,  de  veiller  à  ce  que  ce  nouvel 
incident  ne  causât  aucun  mouvement 
dans  la  capitale.  Tello  étoit  dans  les 
intérêts  du  Prince.  Cependant  pour  la 
forme  il  écrivit  à  Don  Pedre  d'Acun- 
ha  ,  Gouverneur  de  Lifbonne  ,  de 
pourvoir  à  la  sûreté  de  cette  Ville  , 
mais  il  ne  prit  de  fon  côté  aucunes 
mefures  pour  aider  à  la  défendre.  Au 
refte  ,  n'approuvant  point  que  Don 
Antoine  eût  pris  le  titre  de  Roi  fans  le 
confentement  des  Régens  &  des  Etats  ^ 
il  lui  députa  François  de  Menezes  êc 
Don  Diegue  de  Soufa  ,  pour  le  prier 
de  fe  contenter  du  titre  de  Prore6teur 
de  la  couronne.  Don  Antoine  ,  loiii 

Avj 
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_  d'écouter  ces  confeils ,  prit  le  chemin» 

If 8g.      deLifbonne.  Emanuel  de  Portugal  y 

Entrée  àc  9^^^  ^^^  Regeus  avoient  chargé  de  gar- 

Don  Antoine  der  l'embouchure  du  Taee,  fut  fi  bien- 

à  Liibonne.  /         •     i  i  r  3     r^  • 

prévenir  le  peuple  en  raveur  du  Prin- 
ce ;  Tello  négligea  teileiTient  de  rem- 
plir  les  intentions  de  {qs  collègues  j  ôc 
d'Acunha  fut  fi  lâche  ,  que  le  nouveau 
Roi  entra  le  14  Juin  dans  la  capitale  y 
fans  que  perfonne  fe  préfentât  pour 
s'y  oppofer.  Il  defeendit:  d'abord  à  la 
Métropolitaine.  De-là  ,  fuivi  de  tout 
le  peuple  ,  qui  étoit  accouru  en  foule 
fur  fon  palïàge  ,  il  fe  rendit  au  Palais  -y 
8c  Fonfeca  ayant  fait  paroître  l'éten- 
dard royal  à  une  fenêtre ,  Pair  retentit 
des  acclamations  de  la  populace.  Cette 
multitude  infenfée  ne  penfoit  pas  que 
fes  cris  d'allegreffe  le  changeroient 
bientôt  en  cris  de  douleur.  Déjà  les 
Eipagnols  étoient  prefque  aux  portes 
de  la  Ville.  Ils  s'étoient  emparés  d'El- 
vas  5  d'OIivença ,  de  Campo-mayor  , 
d'Aronchès ,  de  Mora ,  de  Portalegre 
&deSerpa. 

Leur  approche  caufbit  une  Jufle  in- 
quiétude à  toutes  les  perfonnes  de 
quelque  diftindion.  Elles  prenoient  la 
fuite  5  ou  fe  tenoient  cachées.  LePalais 
6cles  tribimaux étoient  déferta.  Doa 
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Antoine  fut  irrité  de  fe  voir  dans  une  henri.  lu. 
telle  folitude.  Il  créa  de  nouveaux  ma-  1580. 
giftrats  ;  diftribua  les  Évêchés  ,  les 
Commanderies  ,  &  tous  les  emplois 
d'importance ,  à  des  gens  fans  naiflàn- 
ce  &  fans  rnérite  ;  déclara  Philippe 
ennemi  de  TÉtat ,  &  profcrivit ,  com- 
me traîtres ,  tous  ceux  qui  fuivroienE 
le  parti  de  ce  Monarque. 

Tello  avoit  été  invité  par  le  nou- 
veau Roi  à  fe  rendre  auprès  de  lui ,  & 
l'on  croyoit  qu'il  prendroit  ce  partiu 
Mais  ayant  fait  {qs  réflexions ,  il  crut 
qu'il  étoit  plus  fage  de  retourner  join- 
dre les  Régens  à  SetubaL  Ceux-ci  ne 
reçurent  point  les  excufes  qu'il  allé- 
gua 5  pour  fe  juftifier  de  ne  s'être  point 
oppofé  à  l'entrée  de  Don  Antoine 
dans  la  capitale.  Ils  l'exclurent  de 
tous  les  confeils.  Ce  fut  prefque  la  feu- 
le occafîon  ,  dans  laquelle  ils  firent 
véritablement  ufàge  de  l'autorité  fou- 
veraine.  Jufques-là  ,  foit  par  timidi- 
té ,  foit  par  une  indulgence  mal  enten- 
due ,  qui  a  toujours  des  fuites  fune- 
fies  lorîque  les  befoins  de  l'État  font 
preiTans  3  ils  avoient  fermé  les  yeux 
fur  les  fautes  les  moins  dignes  de  par-= 
don. 

Pendant  que  Tello  étoit  a  Belem  » 
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il  avoit  ramafTé  de  routes  parts  des 
iTso.  '  fon^rnss  confîdérables.  Au  lieu  de  les 
remetrre  à  Don  Antoine ,  ainfi  qu'il  le 
lui  avoir  promis  ,  il  les  avoir  empor- 
tées. Le  nouveau  Roi ,  fruftré  de  cerre 
reflburce  ,  fe  trouvoir  dans  un  extrê- 
me embarras.  Il  employa  toutes  fortes. 
de  moyens  ^  même  la  violence ,  pour 
rirer  de  l'argent.  En  même  rems  il  leva 
de  troupes  de  tous  côtés  &  fans  choix. 
On  ouvrit  les  prifons ,  &  l'on  engagea 
par  l'efpoir  de  l'impunité  tout  ce  qui 
s'y  trouva  de  fcéierats  ,  à  s'enroller  : 
on  enleva  même  les  efclaves  à  leurs 
maîtres  :  on  alla  jufquà  faire  fervir  par 
force  les  jeunes  gens  de  famille.  L'ei^ 
prit  de  vertige  s'étoit  tellement  em- 
paré de  tous  les  efprits  ,  que  les  prê- 
tres &  les  moines  ,  après  avoir  per- 
fuadé  aux  autres  de  prendre  les  armes  ^ 
les  prirent  eux-mêmes ,  Se  qu'ils  vou- 
lurent aufîî  jouer  leur  perfonnage  dans 
cette  fanglante  tragédie. 
Troîs  ^es  Le  Comte  de  Vimiofo  étoit  allé  de 
clament  pour^^  part  de  Don  Antoine  à  Setubai  ^ 
Philippe.  pour  déterminer  les  Régens  à  fe  décla- 
rer en  faveur  de  ce  Prince.  N'ayant  pu 
perfuader  Don  François  de  Saa  y  Don 
Juan  de  Mafcarenhas  ni  Don  Diegue 
Lope^  de  Soufa  ,  il  fouleva  le  peuple 
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contre  eux.  Pour  éviter  la  fureur  des  ,, 
mutins ,  ils  le  cachèrent  chez  quelques  i  c  80» 
amis.  Ce  ne  fut  qu'à  la  faveur  de  la 
nuit ,  qu'ils  parvinrent  à  fortir  de  la 
Ville  ;  encore  furent-ils  obligés,  parce 
qu'on  en  avoir  fermé  les  portes  ,  de 
paifer  par-deflus  les  murs.  Ils  s'enfui- 
rent à  Ayamonte ,  Place  de  la  dépen- 
dancedu  Roi  d'Efpagne.  Enfuite,  re- 
mis un  peu  de  leur  frayeur  ,  au  lieu  de 
fe  rendre  auprès  de  Don  Antoine  ,  ils 
fe  retirèrent  à  Caftro  Marino  dans  le 
royaume  des  Algarves.  Là  ,  ils  don» 
nerent  un  édit ,  par  lequel  ils  déclarè- 
rent Philippe  héritier  légitime  de  la: 
couronne  ,  &  le  Prieur  de  Crato  per- 
turbateur du  repos  public.  Ce  coup 
d'éclat  fit  impreftîon  fur  plulteuxs  Vil- 
les ^  &  elles  ouvrirent  leurs  portes  ali 
Duc  d'Albe.  I>on  Antoine  de  Caftro 
de  Cafcaës  ,  Don  Edouard  de  Caftel- 
blanco  ,  Don  Diegue  Lopez  de  Si- 
queïra  ,  Don  Fernand  de  Noronha  ^ 
Louis  Ceflar  ,  &  plufieurs  autres  fei- 
gneurs  ,  qui  avoient  accompagné  les 
trois  Régens  dans  leur  fiiite ,  ne  tardè- 
rent pas  à  aller  prêter  ferment  à  Phi-      ,     ,  . 

«.         ^  •»■  •  NegacïatistE 

ilppe.  entre   k    Roi 

Jufques-îà  ,  le  Duc  de  Bra^ance.  f  ^^Pf,«"^^ 

-i        ,    ,^^  r      r  &  le  Duc  de 

par  compiaiiance  pour  la  remme  ^  Bra^ancÊ, 
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'^  avoit  différé  de  s'accommoder  avec  ce 

i;8o.  *  Pni^ce.  L'exemple  de  tant  de  gens  de 
marque  ,  &  la  perte  de  Villaviciofa  , 
un  de  fes  principaux  châteaux  ,  dont 
les  Efpagnols  venoient  de  fe  rendre 
maîtres  ,  lui  firent  juger  qu'il  étoit 
tems  de  prendre  fon  parti.  11  entra  en 


négociation. 


Don  Antoine ,  fier  d'avoir  fait  fuir 
les  Regens  {qs  adverfaires  ,  s'étoit  mis 
en  campagne.  Il  s'étoit  emparé  du  Fort 
Saint  Julien  ôc  de  quelques  petites  Pla- 
ces. Bientôt  Tamour  dii  repos  le  rap- 
pella  à  Lifbonne.Il  y  rentra  en  triom- 
phe. Ce  Prince  aveugle  ,  que  la  guerre 
èc  la  pelle  environnoient^s'amufoit  dé- 
jà de  vaines  réjouifîances  y  comme  s'il 
îî'avoit  plus  eu  d'ennemis  à  combat- 
tre. Dans  une  des  fêtes  que  lui  donnè- 
rent les  habitans  de  la  capitale  de  Por- 
tugal ,  le  corps  des  harangeres  fe  di- 
llingua  particulièrement.  Elles  s'habil- 
lèrent en  amazones  ;  &  celle  qu'elles 
avoient  à  leur  tête  portoit  à  la  main 
une  pelle  au  lieu  de  Javelot.  Par-R 
elles  vouloient  rappeller  le  fouvenir 
de  la  fameufe  journée  d'Algibarotta  y, 
dans  laquelle  les  Portugais  remportè- 
rent une  vidroire  complette  fur  les  Ef- 
pagnols 3  &  dans  laquelle  une  bouka- 
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gère  5  à  ce  que  rapporte  l'hiftoire  ,  henri  m  "^ 
tua  de  fa  pelle  fept  Caftillans.  1580.  * 

Au  milieu  de  ces  amilfemens  frivo-     Pro^i-èsdes 
les  5  on  apprit  que  le  Duc  d'Albe  s'é-  Espagnols 

^  /   \        -^1  I      y,  dans  le  Por- 

toit  avance  a  un  bourg  nomme  Aqua  ^^,.^1. 
alha  5  qui  n'eft  qu'à  trois  lieues  de  Se- 
tubal.  Peu  après  ,  on  fut  informé  que 
cette  Ville  avoit  été  abandonnée  par  la 
garnifon  ^\  Ôc  pillée  par  les  Efpagnols. 
Les  nouvelles  du  royaume  des  Algar- 
ves  n  étoient  pas  plus  favorables.  La 
flotte  Efpagnole  ,  commandée  par  le 
Marquis  de  Santa  Cruz ,  avoir  réduit 
fous  l'obéiffance  de  Philippe  les  Vil- 
les de  Tavila ,  de  Faro ,  de  Lagos  ôc  de 
Villanueva.  Don  Antoine  commença 
pour  lors  à  fe  repentir  d'avoir  accepté 
le  titre  de  Roi.  Il  voyoit  que  fes  en- 
nemis étoient  maîtres  de  la  provin- 
ce d'Alentejo  &  d'une  partie  de  TE- 
ftremadoure    Portugaife  j    qu'il  n'a- 
voit  pu  foumettre  Porto  ;  que  les  fei- 
gneurs  les  plus  diftingués  fe  rangeoient 
du  parti  de  Philippe  j  que  le  Duc  Se  la 
DuchefTe  de  Bragance  étoient  fur  le 
point  de  ligner  leur  accommodement 
avec  la  Cour  d'Efpagne  j  que  le  peuple 
commençoit  à  s'ébranler  j  que  le  cler- 
gé fcandalifoit  beaucoup  plus  qu'il  ne 
fervoit  utilement  j  que  les  fecours  de 
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liEtiKiiii.  ï^rance  &  d'Angleterre  n'arrivoient 
ij8o.  point;  &  qu'il  n'y  avoir  d'autre  ref- 
lource  5  pour  trouver  de  l'argent  , 
que  la  vexation.  Il  favoit  qu'il  n'en  eft 
point  d'un  Souverain  ,  comme  des 
particuliers  ,  qui  changent  d'emplois 
ÔC  de  dignités,  ainfi  que  de  vêtemens , 
&  qu'on  ne  perd  ordinairement  le 
fceptre  qu'avec  la  vie. 
Grégoire  ^  Tous  les  courtifans  de  ce  Prince  , 
p"}jpp7un^  au  lieu  de  contribuer  à  calmer  fon  in- 
ié-ac  à  late-  quiétude  ,  augmentoient  fon  défei-- 
poir  ,  en  l'afTarant  qu'il  n'y  avoit  plus. 
de  grâce  à  attendre  des  Efpagnols. 
Dans  cette  extrémité ,  il  s'offrit  à  lui 
pour  quelque  tems  un  rayon  d'efpéran- 
ce.  La  Cour  de  Rome  ^  s'imaginâîir 
que  Sega ,  Nonce  auprès  de  Philippe , 
n'avoit  pas  afTez  de  crédit  auprès  de  ce 
Monarque  ,  avoit  jugé  à  prooos  d'en- 
voyer en  Efpagne  un  Légar  à  latere. 
Le  Cardinal  Riario  venoit  d'y  arriver 
en  cQitQ  qualité.  Ses  inîtruélions  por- 
toient  de  faire  tous  f^s  efforts  ,  pour 
engager  Philippe  à  fe  foumettre  au  ju- 
gement du  Saint  Siège.  Le  Légat  avoit 
ordre  ,  en  cas  qu'il  ne  par  y  réiiffir  ^ 
de  déclarer  à  ce  Prince  ,  qu'il  étoit 
chargé  d'une  commiilion  du  Pape  au- 
près des  Etats  de  Portugal.  Grégoire 


Kenri  Ilî. 
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XllI.  jfe  flattoit  que  les  Efpagnols  fuf- 
pendroient  leurs  aétes  d'hoftilité,  tant  "  i?^©' 
que  le  Cardinal  féjourneroit  dans  ce 
royaume  ,  que  pendant  ce  rems  Tété 
s'écouleroit  ;  que  la  flotte  d'Efpagne , 
lorfque  l'hy  ver  approcheroit,ne  pour- 
roit  plus  tenir  la  mer  j  qu'on  arrête- 
roit  par-là  les  progrès  de  Philippe ,  Se 
qu'on  l'obligeroit  de  remettre  fon  ex- 
pédition à  Tannée  fuivante.  Si  cela  ar- 
rivoit  5  le  Pape  comptoit  qu'il  auroit 
beaucoup  gagné.  Don  Antoine  pou- 
voit  profiter  de  cetintervalie5pour  re- 
lever fon  parti  abattu  ,  pour  traiter 
avec  quelques  Puiffànces ,  &  pour  ra- 
mener les  affaires  dans  un  tel  équili- 
bre ,  que  Philippe  fut  enfin  contraint 
d'avoir  recours  à  la  médiation  de  la 
Cour  de  Rome.  Ainfi  raifonnoient  les 
politiques  du  Vatican.  Mais  l'événe- 
ment ne  répondit  pas  a  leurs  vues.  Phi- 
lippe retarda  confidérablement  la  mar- 
che du  Cardinal  Riario  y  par  les  hon- 
neurs qu'il  lui  fit  rendre  dans  toutes  les 
Villes  où  il  paffoit.  Lorfque  le  Légat 
fut  arrivé  à  Badajoz  ,  il  ne  put  obte- 
nir de  long-tems  une  audience.  Enfin 
il  l'obtint  y  m.ais  le  Roi  demeura  fer- 
me dans  laréfolution  de  ne  point  met^ 
tre  en  arbitrage  une  caufe  .  dans  k- 
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■•'  quelle  il  étoit  sûr  de  triompher  par 
Henri  III.  i^g  armes.  Riario  ,  après  avoir  inlifté 
^  *  inutilement  fur  l'article  qui  faifoit  le 
principal  objet  de  fon  voyage  ,  exécu- 
ta la  féconde  partie  de  fes  inftru6tions. 
Il  demanda  de  pouvoir  paiTer  à  Lif^ 
bonne  ^  mais  Philippe  lui  confeilla  dé 
n'en  rien  faire.  11  dit  qu'il  ne  conve^ 
noit  pas  au  Légat  ,  d'entrer  dans  un 
royaume  fans  chef,  où  la  voix  du 
fouverain  Pontife  ne  pouvoit  fe  faire 
entendre  parmi  les  cris  féditieux  d'u- 
ne populace  révoltée.  Cette  réponfé 
fit  fentir  au  Cardinal  le  parti  qu'il  de^ 
voit  prendre.  Sous  prétexte  qu'il  avoir 
reçu  de  nouveaux  ordres  ,  il  reprit  le 
chemin  de  Rome. 
Suite  des  La  flotte  d'Efpagne  ,  après  avoir 
d'Aibe'^^  ^^^  fournis  la  plus  grande  partie  de  la  côte 
du  royaume  des  Algarves  ,  s'étoit 
approchée  à  portée  de  l'armée  du  Duc 
a  Albe.  Ce  Général,  la  nuit  du  28  au 
29  Juillet  5  fit  embarquer  toutes  fes 
troupes  ,  dans  le  defïèin  de  paffer  de 
l'autre  coté  du  Tage.  Les  Efpagnols 
eurent  à  lutter  contre  les  vents  con- 
traires j  &  le  Marquis  de  Santa  Cruz 
vouloit  qu'on  revirât  de  bord  ,  mais  le 
Duc  s'obfbina  à  continuer  fa  route.  Au 
point  du  jour ,  le  vent  tomba  ,  ôc  l'ar- 
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niée  prit  terre.  Don  Diegue  de  Mené-  '■' 

zes  5  que  les  Régens  avoient  nommé  ^^^^^  ^^^» 
Généraliflime  des  troupes  Portugal-  ^ 
fes ,  étoit  avec  trois  mille  hommes  de 
pied  Se  trois  cens  chevaux  derrière 
une  colline  ,  vis-à-vis  de  Tendroit  où 
les  Espagnols  firent  leur  defcente.  Il 
avoit  fait  placer  du  canon ,  pour  s'op- 
pofer  à  leur  débarquement.  Mais  foie 
que  ce  ne  fût  plus  ce  même  Don  Die- 
gue 5  qui  s'étoit  rendu  fi  fameux  dans 
les  Indes  j  foit  que  la  réputation  qu'il 
s'étoit  acquife  ne  fût  pas  fondée  j  foit 
enfin  qu'il  fe  défiât  de  fes  foldats ,  donc 
la  plupart  n'étoient  que  de  nouvelles 
levées  ,  il  n'ofa  attaquer  les  ennemis  , 
quoiqu'ils  fulTent  haraiîés  des  fatigues 
de  la  nuit  précédente.  Il  fe  contenta 
d'une  légère  efcarmouche  ,  ôc  il  fe  re- 
tira à  Cafcacs. 

Aulfi-tot  le  Duc  d'Albe  y  marcha. 
En  peu  de  jours  ,  les  remparts  de 
cette  Place  furent  réduits  en  poudre. 
Elle  ouvrit  fes  portes ,  &  elle  fut  aban- 
donnée au  pillage.  Don  Dieeue  de     îifait  c©u- 

>r  ^  /    /   r  '         •  r         '  per  1^  tète  aia 

Menezes  ,  ayant  ete  rait  pnionnier  ,  Général  des 
eut  la  tête  tranchée.  Prefque  tout  le  Po«ugais- 
monde  fut  touché  du  m^alhèureux  fort 
de  ce  Général.  C'étoit  un  homme  d'u- 
ne naiffance  illuftre.  11  defcendoit  de 
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mu- L_-^  ççg  guerriers  célèbres ,  que  le  Portu^ 

Henri  m.  gai  regardoît  comme  fes  libérateurs, 
ï;So.     ^  ^^-  ^yQJgj^i-  j^is  autrefois  le  Roi 

Jean  fur  le  trône.  Ses  ancêtres  ayant 
donné  un  Roi  au  Portugal ,  il  vouloir 
à  leur  exemple  mettre  la  couronne  fur 
ia  tête  d'un  Prince  qui  lui  en  fut  rede- 
vable. On  prétend  que  le  Duc  d'Albe , 
en  lui  faifant  ôter  la  vie  ,  confulta 
plus  encore  fon  reffentiment  que  fa 
lévérité  naturelle  ,  ôc  qu'il  étoit  piqué  . 
de  plufîeurs  difcours  méprifans  ,  qui 
avoient  été  tenus  par  Don  Diegue. 

Don  Antoine  donna  au  Général , 
qu'il  venoir  de  perdre  ,  Don  François 
de  Portugal ,  Comte  de  Vimiofo5pour 
fucceiTeur.  Celui-ci  engagea  le  Prince 
à  fe  remettre  à  la  tête  de  fes  troupes. 
Elles  n'étoient  compofées  que  de  huit 
mille  hommes  ,  la  plupart  nègres  ÔC 
payfans.  Avec  cette  petite  armée  , 
dont  la  plupart  des  officiers  étoient 
fans  expérience  ,  Don  Antoine  alla 
camper  fous  Belem.  Cependant  le  Duc 
d'Albe  avoit  invefti  le  Fort  de  Saint 
Julien ,  où  commandoitTriftanVaez 
de  Vega  avec  quatre  cens  hommes  de 
garnifon.  Le  i  o  Août  ,  les  Efca^nols 
ouvrirent  la  tranchee.Aulutot  que  leur 
artillerie  fe  fit  entendre  ,  Don  Antoi- 
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ne  vint  au  fecours  du  Fort.  Il  y  eut  en- 
tre la  cavalerie  des  deux   partis  une     V^.\^„ 

•      1  1  1  I)oO. 

aétion  qui  dura  quelques  heures  ,  ôc 
après  laquelle  le  Prince  fe  retira  dans 
fon  camp  ,  qu'il  fit  fortifier. 

Déjà  le  plus  grand  nombre  de  {es 
partifans  s'étoit  refroidi  confidérable- 
ment  pour  lui.  Ce  changement  étoit 
un  efiet  de  Thabileté  de  Philippe.  De- 
puis peu  ,  ce  Prince  avoir  fait  publier 
une  déclaration  ,  par  laquelle  il  pro- 
mettoit  une  abolition  entière  du  paf- 
fé  à  ceux  qui  rentreroient  dans  le  de- 
voir. Il  n'exceptoit  que  Don  Antoine 
ôc  fes  Confeillers.  Afin  de  montrer 
qu'il  vouloir  fuivre  les  ufages  de  la  na- 
tion 3  il  avoir  affe6l;é  d'employer  la 
même  formule  dont  les  Rois  de  Por- 
tugal fe  fervoient  dans  leurs  édits  ,  & 
fa  déclaration  étoit  fcellée  des  fceaux 
du  royaume. 

La  garnifon  du  Fort  Saint  Julien 
non-feulement  avoit  capitulé  ,  mais 
avoit  pafTé  au  fervice  du  Roi  d'Efpa- 
gne.  Le  Duc  a  Albe  s'empara  auiîi  de 
la  Tour  de  Caparica.  Ce  Général  vou- 
lut enfuite  reconnoitre  le  camp  de 
,  Don  Antoine  ,  il  palTa  vis  a  vis  en  ba- 
taille 5  &  fe  contenta  de  tirer  quelques 
volées  de  canon. 
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Le  Marquis  de  Santa  Criiz  avoir 

Hekri  m.    i-emonté  le  Tage  avec  la  flotte  Efpa- 
^^  gnole.  Celle  de  Portugal  couvroit  la 

Ville  de  Belem  ôc  le  camp  de  Don 
Antoine  ,  dont  la  pofition  étoit  dans 
l'angle  formé  par  le  confluent  du  Ta- 
ge &  de  la  petite  rivière  d'Alcantara. 
Le  Duc  d'Aibe  réfolut  d'attaquer  ce 
camp  du  côté  de  cette  dernière  riviè- 
re ,  &  il  choifit  le  2  5  d'Août  pour 
l'exécution  de  ce  defîein.  La  veille ,  il 
inquiéta  l'ennemi  par  divers  mouve- 
mens.  Vers  le-milieu  de  la  nuit ,  tout 
le  camp  des  Efpagnols  retentit  du 
bruit  des  tambours  &  des  trompettes , 
pour  tenir  fur  pied  les  troupes  portu- 
gaifes. 
Défaire  de      Aptès  avoir  établi  des  batteries  dans 

Bon  Antoi-  Jes  lieux  où  il  étoit  nécelîaire  ,  le  Duc 
d' Albe  divifa  fon  armée  en  trois  corps, 
dont  deux  étoient  compofés  feulement 
d'infanterie.  La  cavalerie  formoit  le 
troifieme.  Ils  a  voient  ordre  de  mar- 
cher de  front,  autant  que  le  terrein 
pourroit  le  permettre.  Le  Duc  étoit 
au  centre  avec  l'infanterie  Efpagnole 
&  une  partie  des  piquiers  Allemans. 
Ce  corps  de  bataille  étoit  de  fîx  mille 
hommes.  L'infanterie  Italienne  3c  Al- 
lemande étoit  à  l'aîle  droite  ,   que 

commandoic 
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.cbmmandoit  Profper  Colonne.  L'aile 
gauche  ,  coniiftant  feulement  en  ca-  Henri  in. 
Valérie  ,  étoit  fous  les  ordres  de  Don  ^ 
Ferdinand  ,  bâtard  du  Duc  d'Aibe.  A 
lendroit  où  la  rivière  d'Alcantara  fe 
jette  dans  le  Tage ,  il  y  avoit  fur  ce 
fleuve  un  pont  de  pierre.  Les  Portu-* 
gais  y  avoient  mis  des  troupes  ,  pour 
le  garder.  Ils  avoient  le  Tage  au  midi 
de  leur  camp.  Du  côté  du  couchant , 
la  rivière  d'Alcantara  leur  fervoit  de 
rempart.  Don  Antoine ,  dont  les  trou- 
pes étoient  épuifées  par  les  fatigues 
de  la  nuit  &  du  jour  précédent  ,  ôc 
qui  avoit  été  abandonné  de  la  plupart 
de  fes  foldats ,  étoit  également  inquiet^ 
de  pour  fon  camp  qu'il  voyoit  près 
d'être  attaqué  3  ôc  pour  la  capitale 
où  il  appréhendoit  quelque  révolte.  îl 
écrivit  à  l'Évêque  de  Guarda  de  faire 
marcher  à  l'armée  tous  les  hibitans  de 
Lifbonne ,  en  état  de  porter  les  armes. 
Tandis  que  ce  Roi  de  théâtre  étoit 
livré  aux  plus  cruelles  allarmes  ,  le 
Prélat  au  milieu  de  la  capitale  rece- 
voit  tranquillement  fous  le  dais  tous 
les  honneurs  de  la  royauté.  Par  fon 
ordre  ,  toutes  les  cloches  de  la  Ville 
n'avoient  point  cefTé  de  fonner  pen- 
dant la  nuit.  Dès  le  matin  ^  il  fit  battre 

Tome  FI.  B 
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le  tambour ,  &  il  força  tous  les  bour-t 
geois  jeunes  Se  vieux  ,  de  paiTer  au 
camp.  Mais  la  plupart  déferterent  en 
chemin.  Le  Duc  a  Albe  donna  ordre 
à.  Profper  Colonne  ,  d'attaquer  le 
pont  du  Tage ,  3c  de  poufTer  de  ce 
côté  aulîi  .loin  qu'il  pourroit  aller.  En 
même  tems ,  il  chargea  Don  Sanche 
d'Avila  5  de  pafTer  l'Alcantara  au-def- 
fus  du  camp  ennemi  dans  un  endroit 
où  les  bords  de  cette  rivière  étoienc 
moins  efcarpés ,  &  de  prendre  les  Por- 
tugais en  flanc.  Don  Ferdinand  ,  fils 
naturel  du  Duc ,  fut  détaché  pour  une 
troiiieme  attaque  oppofée  aux  deux 
autres.  Soit  que  dAvila  eût  plus  de 
chemin  à  faire  que  Profper  Colonne  , 
foit  que  les  Italiens  ,  pour  ôter  aux 
Efpagnols  la  gloire  d'avoir  attaqué  les 
premiers  ,  euifent  doublé  le  pas  ,  Co- 
lonne précipita  fon  attaque,  ôc  fut 
d'abord  maltraité  par  les  Portugais, 
^yant  été  foutenu  par  Louis  Donara , 
il  rétablit  le  combat  :  il  emporta  le 
pont  5  &c  il  força  les  ennemis  d'aban- 
donner un  moulin  voifin  ,  où  ils 
avoient  jette  quelques  troupes.  Com- 
me le  Duc  d' Albe  connoiiuDit  d'Avila 
pour  un  hom.me  naturellement  ar- 
dent 5  il  apprehendoit  que  cet  ofHcier, 
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fur  la  nouvelle  de  l'échec  efTuyé  par 
Colonne  dans  fa  première  attaque  3  Henki  iiu 
n'allât ,  au  lieu  de  prendre  les  Portu-  ^i^Q, 
gais  en  flanc ,  les  attaquer  de  front. 
Mais  d'Avila  fuivit  exactement  les 
ordres  du  Général.  Il  chargea  les  enne- 
mis avec  vigueur  ;  8c  fécondé  par  la 
cavalerie  de  Don  Ferdinand  ,  il  les 
contraignit  de  fe  retirer  au  centre  da' 
leur  camp.  Ils  avoient  les  troupes  Eu 
pagnoles  en  tête  ôc  en  flanc  j  &  Don 
Ferdinand  ayant  envoyé  une  partie  de 
la  cavalerie  pour  leur  couper  la  retrai- 
te vers  la  capitale  ,  ils  fe  voyoient 
même  pris  en  queue.  Bientôt  ils  fe 
débandèrent  ,  ôc  ils  commencèrent  à 
prendre  la  fuite.  Don  Antoine  lui- 
même  ,  abandonnant  le  champ  de  ba- 
taille 5  fe  mêla  avec  les  fu)  a:ds  ,  ôC 
piqua  vers  Liflîonne.  Il  reçut  en  che- 
min un  coup  de  lance  dans  le  vifage  , 
ôc  fut  prefque  fait  prifonnier  par  quel- 
ques volontaires  Italiens.  Avec  beau- 
coup de  rifques  ôc  de  diflicul  es  ilarri^ 
va  à  la  capitale  ,  qu'il  traverfa  ,  en* 
trant  par  une  porte  ôc  fortant  par  une 
autre  ,  ôc  tramant  après  lui  les  mal- 
heureux débris  de  fon  armée.  En  pif- 
faut ,  il  fit  ouvrir  de  nouveau  les  p.i- 
fons.  La  bataille  ne  fut  pas  auflî  meur- 

Bij 
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trière ,  qu'elle  fembloit  devoir  l'être» 
Henri  III.  H  n'y  eut  gueres  que  cent  Efpagnols 
^S^°'     de  tués ,  &  les  Portugais  ne  perdirent 

pas  plus  de  quinze  cens  hommes. 
Lifbonnefc      Aulîitôt  après  leur  déroute  ,  Don 

foumetàPhi-  t?      j-  j  r  / 

Jippe  II.  rerdinand  ,  conrormement  aux  or- 
dres du  Duc  d'Albefon  père  ,  marcha 
vers  Lifbonne  ,  pour  garantir  cette 
Ville  du  pillage.  Avant  à'y  arriver  , 
il  répandit  ,  afin  de  contenir  le  fol- 
dat ,  le  bruit  que  les  vaincus  faifoient 
mine  de  voulou*  fe  rallier.  Quelques 
précautions  qu'il  prît ,  il  ne  put  em- 
pêcher qu'un  fauxbourg  ne  fut  pil- 
lé. Le  burin  que  les  troupes  y  Rïqiu  , 
fut  immenfe  ,  parce  que  les  négo^. 
cians  les  plus  riches  s'y  étoient  retirésr 
â  caufe  de  la  peOie  ,  de  qu'ils  y  avoient 
tranfporté  leurs  principaux  effets.  Les 
Italiens  3c  les  Ailemans  ne  touchèrent- 
point  aux  Eglifes.Pluiieurs  perfonnes, 
perfuadées  que  celle  de  Saint  Roch  , 
qui  appartenoit  aux  Jéfuites,feroit  fur- 
tout  un  sûr  azile  ,  avoient  mis  en  dé^ 
pot  chez  ces  Pères  tout  ce  qu'elles 
avoient  de  plus  précieux.  Mais  les  Ef-? 
pagnols  ayant  fous  quelque  prétexte-, 
écarté  le  détachement  Italien  qui  gar- 
doit  i'Eglife  &  la  maifon  ,  tout  fut  en- 
levé de  traiîfporté  la  nuit  fur  la  €Qtce.v 
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Don  Antoine  ,  s'étant  fait  panfer  u ^^^j^j  jjj 
de  fa  bleifiire  a  Sacabem  ,  avoit  conti-  1580. 
nue  précipitamment  fa  route  vers  San- 
tarem ,  fuivi  feulement  de  l'Evêque  de 
Guarda  5  du  Comte  de  Vim>iofo  ,  de 
.Simon  de  Mafcarenhas  d'Evora  ,  6c 
> d'environ  quarante  cavaliers.  Il  ne 
fut  reçu  dans  cette  Place  qu'avec  pei- 
ne ,  Se  à  condition  qu'il  en  fortiroit 
incelTamment.  Bien  des  gens  trouvè- 
rent à  redire  ,  que  le  Duc  d'Albe  ne 
l'eût  pas  pourfuivi.  Mais  ce  Générai 
jugeoit  que  dans  la  circonftance  actuel- 
le il  ne  convenoit  pas  de  s'éloigner  de 
la  capitale.  D'ailleurs  on  foupçonnoit 
que  la  nouvelle  de  l'arrivée  du  Prince 
à  Santarem  étoit  fuppofée ,  Se  qu'il 
écoit  encore  caché  dans  Lifbonne. 
.  Aufîî  fît-on  des  recherches  fort  exaâres  "  ' 
jufques  dans  les  recoins  les  plus  fe- 
crers  des  monaftercs. 

Peu  s'en  fallut  que  les  fuccès  des     Maladie 
Efpag-nols  ne  leur  devinffent  inutiles.  «iangcra.re  de 

i     o  QQ  L  [lues» 

Philippe  tomba  fî  dangéreuiement  ma- 
lade ,  que  les  médecins  défefpérerent 
de  fes  Jours,  hes  Princes  fesiiis  étoient 
encore  dans  l'enfance  y  la  guerre  étoit 
allumée  plus  que  jamais  dans  les  Pays- 
bas  ,  Se  le  Duc  d'Anjou  ne  fongeoit 
qu'à  profiter  de  l'humeur  inquiète  des 

Biij 
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^^^  Flamands.  Dans  ces  conjon6tures,  i^ 
Henri  m.  riu  r         r^  ^  \  '•       .,  -f 

g        Philippe  rut  venu  a  mourir  ,  il  paroil- 

foit  difficile  que  l'Efpagne  confervâc 
le  Portugal.  Le  Duc  d'Albe  réfolut ,  fî 
l'on   étoit  expofé  au  malheur  d'une 
minorité  ,  de  faire  venir  la  Reine  de 
le  Prince  d'Efpagne  à  Lifbonne.  Il  fe 
fiattoit  qu'autorifé  par  leur  préfence  , 
&  appuyé  du  fecours  àQs  troupes  qu'il 
avoir  avec  lui ,  il  pourroit  retenir  les 
Portugais   dans   l'obéiïTance.  Le  1 1 
Septembre ,  il  alTembla  les  habitans  de 
la  capitale ,  &  leur  lit  folemnellement 
prêter  ferment  de  fidélité  au  Roi  fon 
îiefîprocla-  maître.  Les  magiftrats  ,  précédés  de 
jné  Roi  de    l'étendard   royal    ,    allèrent    enfuite 
"  °      dans  toutes  les  rues  proclamer  Philip- 
pe Roi  de  Portugal.  Maisieur  voix  foi- 
ble  &  embarrafiee  montroit  qu'ils  ne 
fe  prêtoient  qu'avec  peine  à  cette  fon- 
d:ion.  Au  milieu  des  acclamations  d'u- 
jae  allegrefTe  forcée  ,  on  entendoit  de 
tous  côtés  des  foupirs  ,  &  l'on  voyoit 
couler  beaucoup  de  larmes. 

Dans  le  tems  que  la  fanté  du  Roi 

commençoit  à  fe  rétablir ,  il  arriva  un 

nouvel  événement  ,  qui  mit  toute  la 

Mort  de  la  Cour  en  deuil.  Ce  fut  la  mort  de  la 

Keincd'£fpa-  j^gjjT^g^  Atténuée  des  veilles  que  lui 

avoit  Qccalionnées  U  maladie  de  Phi- 
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îippe  ,  elle  fut  attaquée  d'un  mal ,  qui  ■ 

fe  répandit  cette  année  dans  toutl'Oc-  Henri  IîÎ. 

cident ,  &  qu'on  appella  en  Eïpagne     ^S^^' 

le    catharre.  Cette  Princefïe  mourut 

le  27  Odîobre,  laiffant  deux  Princes, 

(  Don  Diegue  ôc  Don  Philippe  ,  ) 

dont  le  dernier  étoit  à  peine  lorti  du 

berceau. 

Cependant  Don  Antoine  avoit  pro-    Derniers  cf- 
firé  de  l'étourdiflèment ,  dans  lequel  Anioin-,poac 
la  maladie  du  Roi  avoit  jette  les  Ef-  femainc^^air 
pagnols ,  &  il  avoit  ralfemblé  neuf 
mille  hommes.  La  crainte  de  ces  for- 
ces empêcha  pour  quelque  rems  les 
habitans  de  Coïmbre ,  qui  fongeoient 
à  l'abandonner  Se  à  fuivre  la  fortune  , 
d'envoyer  des  députés  au  Duc  d'AÎ- 
be.  A  l'égard  des  habitans  de  Santa- 
rem ,  ils  s'étoient  foiunis  aufîitôt  que 
le  Prince  éroit  forti  de  leur  Ville.  Pour 
tâcher  de  fe  dédommager  de  cette  per- 
te^ il  mit  le  fiege  devant  Aveyro.  11  fit 
donner  l'afTaut  à  cette  Place  ,  ôc  fut 
repouffé.  Mais  enfin  ceux  qui  étoient 
dans  fon  parti ,  engagèrent  les  magi- 
ftrats  à  le  recevoir.  Pantaléon  de  Saa  , 
qui  avoit  marché  de  Porto  au  fecours 
des  alîiégés  ,  arriva  trop  tard. 

Comme  l'automne  etoit  déjà  avan- 
cée ,  le  Duc  d'Albe  allîgna  des  quar- 

B  iiij 
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'*'^'r"^r"'!J'  tiers  dliy  ver  à  fes  troupes  :  il  logea  îes 
Henri  III.  Italiens  &  les  Efpagnols  dans  les  faux- 
^i^Q-  bourgs  &  les  environs  de  Lifbonne, 
&  il  envoya  les  Allemans  à  Setubal. 
Six  mille  hommes  feulement  conti- 
nuèrent de  tenir  la  campagne.  Don. 
Sanche  d'Avila,  qui  les  commandoit , 
entra  dans  la  province  de  Beira.  Sur 
cette  nouvelle  ,  Don  Antoine  partit 
d'Aveyro._^  &  marcha  vers  Porto  ,  où 
fon  parti ,,  qui  y  étoit  le  plus  fort ,  lui 
fit  une  magnifique  réception.  Le  Prin- 
ce fit  mettre  en  prifon  ceux  des  habi- 
tans ,  qui  lui  étoient  contraires  y  il 
'  confîfqua  leiu's  bienS:,  condamna  la 
Ville  à  lui  payer  cent  mille  écus  d'or,& 
s'empara  des  vaiffeaux  qui  étoient  à  la 
rade.  Il  étoit  fur  le  point  de  fe  porter 
encore  a  de  plus  grandes  extrémités  , 
lorfqu  il  apprit  qued'Avila  venoit  de 
ibumettre  Coïmbre  8c  Montemayor. 
La  réduction  de  ces  deux  Villes  fauva 
les  habitans  de  Porto..  Don  Antoine  , 
occupé  uniquement  de  mettre  fa  vie  a 
couvert ,  ne  penfa  plus  à  les  maltrai-f 
ter.  Il  envoya  à  Viana  l'Eve  que  de 
Guarda ,  avec  ordre  de  lever  des  trou- 
pes dans  toutes  les  campagnes  des  en- 
virons 5  de  fe  faiiir  du  pont  de  Lima , 
&  de  défendre  le  paffage  du  Douro  ^ 
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qui  étoir  entre  lui  ôc  les  Efpagnols. 

Le   Duc  d'Albe  étoir  toujours  à^^^RiIIL 
LiiLonne ,  où  il  faifoir  réparer  ôc  au-      ^ 5  *^* 
gmenrer  les    fortifications  du  vieux 
château.  11  cafTa   tous   les  magiftrats 
nommés  par  Don  Antoine ,  &c  en  créa 
de  nouveaux. 

D'A vik  fe  difoofoit  à  paiîer  le  Dou-     -"  ^-ï^^ 
ais  il  ie  prelentoit  bien  des  ob-  le  doûio  oa 
ftacles  à  cette  entreprife.  Ce  fleuve  ,  1.^  Douera 

.    j,   .,,  n.      ^  •  1  w      •    fans  obilaci"^ 

qui  Q  aiUeurs  eit  tres-rapiae  ,  n  etoit 
guéable  en  aucun  endroit.  On  y  trou*- 
voit  fort  peu  de  bateaux.  Ceux  que 
d'Avila  avoit  fait  porter  ,  s'étoient 
entrouverts ,  lorfqu  on  avoit  voulu  en 
faire  ufage.  Ce  ne  fut  qu'avec  beau--  ' 

coup  de  peine  ,  qu'on  en  raifembla 
le  nombre  néceiïaire.  Dès  qu'on  y  fut 
parvenu  ,  d'Avila  fit  border  de  canon 
tout  le  rivage  fur  lequel  Aveyro  étoir 
fitué  3  afin  d'empêcher  les  ennemis  de 
paroi tre  de  l'autre  côté.  En  même 
tems  ,  avec  un  tiers  de  fes  troupes ,  il 
remonta  vers  Avynte  ,  réfolu  d'y  teH'- 
ter  le  pafîàge.  Il  laiflà  le  commande- 
ment du  reftedes  troupes  a  Don  Ro- 
drigue Capata  ,  avec  ordre  de  paiîer 
le  fleuve  vis-à-vis  du  camp  Efpagno^lj, 
qui  étoit  à  Piedra  Salada.  Il  lui  recom- 
înanda  fur  tout  de  ne  bazarder  le  paP 

R  V 
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^^^^" ^  fage  ,  que  iorlqu'il  verroit  le  corps  , 

HïNRi  ïll.  qyi  Jevoit  paffer  à  Avynte ,  charger 
^  ^  ^*  en  flanc  les  Portugais.  Le  pallàge  du 
Douro  ne  coûta  pas  plus  que  celui  du 
Tage.  A  peine  les  troupes  de  Don 
Antoine  fe  virent-elles  attaquées  par 
le  corps  à  la  tête  duquel  éroit  d'Avila , 
qu'elles  fe  difperferent.  Elles  laifTerent 
ainfi  aux  troupes  de  Capata  la  liberté 
de  traverfer  le  fleuve.  ^ 

Lorfque  Don  Antoine  fiit  informé 
de  cette  nouvelle  difgrace ,  il  comprit 
qu'il  n'y  avoir  plus  pour  lui  de  refTour- 
ces.  Il  afîembla  fes  principaux  parti- 
fans  ,  moins  pour  prendre  leurs  avis 
fur  l'état  préfent  de  fes  affaires ,  que 
pour  leur  annoncer  qu'il  étoic  réfola 
de  céder  pour  quelque  rems  à  l'orage. 
Après  les  avoir  exhortés  a  lui  demeu- 
rer fidèles  ,  &  après  les  avoir  alïurés 
que  la  fortune  contraire  ne  feroit ja- 
mais capable  de  le  faire  changer  à  leur 
égard  ,  il  prit  le  chemin  de  V iana  ^ 
où  il  s'étoit  fait  précéder  par  i'Èvêque 
de  Guarda. 

D'Avila  étoir  déjà  arrivé  à  Porto  ^ 
dont  les  habitans  lui  ouvrirent  les 
portes  5  à  condition  qu'on  leur  laifîe- 
roit  la  vie  fauve ,  Se  qu'on  ne  touche- 
roit  point  à  leurs  effets.  Enfuite  il  déra- 
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cba  quelques  efcadrcri3  ,  pov  c  couiir  " 

spiès  Don  Antoine.  Ce  Prince  ,  pour  ^^nri  Ili. 
éviter  de  tomber  entre  les  mains  de      ^  5  °* 
les  ennemis ,  le  hâta  de  s  embarquer,  ne  erre  deie- 
II  fut  rejette  à  terre  par  une  tempête ,  "-^''^^  ^^^^ 
OC  11  demeura  cache  dans  le  royaume  qu  à  ce  qu'il 
jufqu'au  mois  de  Juin  fuivant .  ^   er-  s'embarque 

1     T-N  o      1      -iv;T-    1  o    pour  ia  Fraa- 

rant  entre  le  Douro  oc  le  Mmho  ,  oc  ce. 
obligé  de  changer  fans  ceffe  d'afyle. 
L'afredtion  que  les  habitans  de  ces  can- 
tons avoient  pour  lui  ,  &  la  haine 
qu'ils  avoient  pour  la  domination  Ef- 
pagnole ,  étoient  telles  ,  que  quelque 
récompenfe  qu'il  y  eut  à  efpérer ,  au- 
cun ne  fut  tenté  de  le  trahir. 

Le  Roi  d'Efpagne ,  auffitôt  qu'il  eut  rhiUppe  ii; 
recouvré  entièrement  fa  fanré  ,  ren-  !f  ^'J''*^  i^^ 
yoya  le  Prince  d'Efpagne  &  les  infan- 
tes à  Madrid ,  &:  entra  en  Portugal. 
îl  arriva  le  5  Décembre  à  El  vas  ,  où 
il  profcrivit  Don  Antoine  ,  comme 
criminel  de  Icze  -  majefté  ,  &  promit 
quatre- vingt  mille  ducats  à  quicon- 
que le  repréfenteroit  mort  ou  vif. 
Pour  fe  concilier  la  bienveillance  de 
la  nation  ,  il  donna  le  même  j  our  ua 
édit  5  par  lequel ,  en  faveur  de  la  réu- 

a  Ici  M.  de  Thon  dit  dans  le  mois  de  Mai ,  mais,  aa 
Livre  75  de  fon  ouvrage  ,  il  eorrige  cette  faute  ,  bc  il 
«lit  dans  le  mois  de  Juin. 

Bvj 
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"  ■— — —    nion  des  deux  États  ,  il  iiipprimoit  les 
Hjenri  III.  droits  qui  fe  levoient  auparavant  fur 
'^^°'      les  marchandifes  qu'on    tranfportoit 
de  Cailiile  en  Portugal ,  ou  de  Portu- 
gai  en  Caftille.  Il  reçut  favorablement 
îe  Duc  de  Bragance  qui  vint  le  faluer  '^ 
il  le  confirma  dans  la  charge  de  Con- 
nétable 5  Se  il  convoqua  les  États  du^ 
royaume  à  Tomar  pour  le  1 5  Avrit 
1581.. 

Ainli  ce  Monarque  fubjugua  le  Por- 
tugal 5  fans  avoir  befoin  des  troupes 
qu'il  avoir  mandées  de  Flandre  Se  d'I- 
talie 5  &  qui  n'arrivèrent  qu'après  la^ 
conquête.  Moyennant  la  précaution 
qu'il  avoit  eue  de  mettre  dans  fes  in- 
térêts Don  Louis  d'Atayde  ,  Viceroi 
dès  établiiîemens  portugais  dans  les 
îndes  ,  il  eut  encore  moins  de  peine; 
à  fe  faire  reconnoître  dans  ces  régions 
lointaines.  Les  habitans  des  Mes  Aço- 
rpsme  furent  pas  fi  dociles.  Cyprien  de 
Hgueredo  ,  que  Don  Antoine  leur 
àvoit  envoyé ,  les  avoir  tellement  ani- 
més contre  Philippe ,  qu'il  n'y  eut  au- 
cun moyen  de  les  déterminer  à  fe  ran- 
ger fous  fès  loix. 

Bareto  ,  malgré  les  changement 
qui  étoient  fuxvenus  depuis  fon  dé~ 
jart  de  Lifbonne, ,  a  avoit  pas  laifle  ^ 


iSSSBS^î^^ESat^ 
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Cour  de  rrance  ,  cie  le   — 
rendre  a   1  unn  ,.  po  iir  y  exécuter  la  g 

commiflîon  dont  il  avoir  éré  chargé 
par  les  Réeens  ^.  Lorfqu  il  arriva  en  H°'^  ^^ 
Piemont,  onvenoitd  y  perdreieDuG  Ema;vaci,Dua: 
de  Savoye  Philiberr  -  EmanueL  Ce  ^-  savcye,. 
Prince  étoit  mort  le  3  o  Août ,  âgé  de 
cinquante-deux  ans.  Auffi  habile  que 
brave  ,  ils'étoit  acquis  avec  julliceun 
grand  nom.  Il  avait  su  ,  à  la  paix  de 
Gâteau  -  Cambrelis  ,  recouvrer  les 
JEtats  dont  Charles  fon  père  avoir  été 
dépouillé  par  François  1  &  par  Henri 
IL  Sa  Gomplaifance  pour  la  Cour  de 
Rome  l'avoir  d'abord  en^ag-é  mal  a 
propos  i  faire  la  guerre-  aux  habitans 
è.QS  vallées  d'Angrogne  j,  de  Peroufe 
&:  de  Pragelas.  Marguerite  de  France^ 
fa  femme,  obtint  qu'il  cefsât  de  les  in^ 
quiéter.  On  a  vu  ci-ddîïis  ,  qu'il  profi- 
ta du  palîàge  de  Henri  llï  par  l'Italie  , 
pour  fe  faire,  rendre  Pignerol  &  Sa- 
villan.  Les  ledeurs  peuvent  fe  rappeL 
1er  auffi  les  vaftes  projets  qu'il  avois 
forrriés  ,  &  dans  Lefquels  il  avoir  en^ 
traîné  le  feu  Maréchal  de  Bellegarde. 
Le  chagrin,  d'avoir  perdu  un  ami  fi 
confidérable  ,  plus  encore  fon  amour 
exceffif  pour  le  plaiiîr ,  contribuèrent 

iCoiifuliez  ime  des  greiaieres  gages  de.  ce.LivrSa  , 
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à  abréger  fes  jours.  Ses  forces  épui-^ 
Henri  III.  fées  par  l'âge  Ôc  par  l'incontinen- 
ijSo.  ce  ne  répondant  pas  à  fcs  defîrs ,  il 
cherchoit  une  reffource  dans  l'ufaee 
fréquent  des  vins  les  plus  forts  &  des 
mets  les  plus  fucculens.  Par  cette  im- 
prudence,  au  lieu  de  ranimer  [es  cha- 
leurs naturelles  ,  il  acheva  de  confu- 
mer  le  peu  qui  lui  en  refloit.  Les  ap- 
proches de  la  mort  ne  purent  ralentir 
la  haine  qu'il  avoit  contre  la  France. 
En  rendant  le  dernier  foupir ,  il  recom- 
manda i  Charles  -  Emanuel  fon  fils 
l'exécution  des  defleins  que  la  fortune 
ne  lui  avoit  pas  permis  de  conduire  i 
ieiir  fin.  Auiïi  ,  dès  que  le  nouveau 
Duc  trouva  une  occafîon  favorable  de 
fe  déclarer  ,  on  le  vit  marcher  fur  les 
traces  de  fon  père ,  ôc  faire  beaucoup 
plus  de  mal  aux  Franc  oisqu'il  ne  fe 
fit  de  bien  à  lui  -  même. 

Ce  Prince  cherchant  à  gagner  les 
bonnes  grâces  de  Philippe  îl ,  qui  de 
fon  cote  travailloit  à  le  le  concilier  , 
en  lui  faifant  efpérer  de  lui  donner  une 
Infante  en  mariage  j  Bareto  ne  réufîît 
point  dans  fa  négociation.  Il  palîa  de 
Turin  à  Rome ,  Ôc  mit  tout  en  ufage , 
pour  engager  le  Pape  à  oppofer  le  glai- 
ve fpirituel  de  Saint  Pierre  aux  entre- 


m.ajumMsmji.uL<f^i;r 
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prifes  de    Philippe.  Mais   Grégoire  ^ 
XllI  ne  voulut  point  commettre  indif-^^^^^  ^^^' 
cretement  l'autorité  de  ce  glaive;  il      ^^^'^° 
renvoya  le  député  avec  une  réponfe 
équivoque ,  &  il  ne  fongea  qu'à  per- 
fuader  au  Roi  d'Efpagne  ,  de  porter  la 
guerre  en  Angleterre. 

Afin  d'y  déterminer  ce  Prince ,  le 
Souverain  Pontife  promit  de  remettre 
à  la  Cour  de  Madrid  les  revenus  de 
l'Archevêché  de  Tolède  ,  dont  ilpré- 
tendoit  devoir  jouir  ,  tant  que  dure- 
roit  le  procès  intenté  contre  TArche- 
vêque  Barthélémy  de  Caranca  ,  arrê- 
té pour  crime  d'héréfie.  Le  Saint  Père 
offrit  auiE  de  publier  une  croifade 
contre  Elizabeth.  Philippe  crut  avoir 
ailèz  d'occupation  chez  lui  ,  fans  fe 
jetter  encore  dans  l'embarras  d'une  - 
nouvelle  guerre.  Il  refufa  de  fe  prêter 
aux  vues  du  Pape ,  &  il  confentit  feu- 
lement d'envoyer  un  nouveau  fecours 
de  fept  compagnies  du  régiment  de 
Bifcaye  aux  rebelles  d'Irlande. 

Pelham  y  ainfî  qu'il  a  été  dit  dans 
le  livre  précédent  ,  avoir  été  mis  p^ 
le  Confeil  de  Régence  de  Dublin  à  k 
the  de^  troupes  de  ce  royaume.  Etant 
entré  dans  le  Mounfter  ,  il  convoqua 
les  feigneurs  &  les  gentilshommes  da 


■les  rebelles 
d'Irlaade. 


40     AbregI  de  l'Hist.  ûnïv. 
''^r-r^rrr!:'  la  province.  A  peine  fe  furent-ils  reii- 
Henri  III.  dus  au  lieu  indiqué  pour  les  conféren-^ 
1 5  So-      ces, qu'il  les  y  fît  inveftir.  Ils  ne  purent 
cffjyées  par  obtenir  leur  liberté  ,  qu'en  promet- 
tant de  prendre  les  armes  contre  les 
fa6tieux  ^  3c  en  donnant  de&  otages 
pour  fureté  de  leur  parole.  Le  Grand 
Jufticief^  alla  enfuite  mettre  le  fîege 
devant  Carigo  Fo)4e.  Il  emporta  la 
Place ,  &  il  fit  pendre  le  Gouverneur, 

aulli  bien  oiiQ  les  officiers  8c  les  foi- 

jt 

dats  de  la  garnifon  ,  qui  échappèrent 
au  fer  d^s  Anglois.  Cette  exécution 
ayant  répandu  la  terreur  parmi  les  ré- , 
voltés  3  la  garnifon  de  Baililogh  prit 
la  fuite.  Les  frères  du  Comte  de  Def- 
mont  fortirent  auflî  d'Asketen.  Pel- , 
ham  confia  la  garde  de  cette  Ville  à- 
George  Carew  ,  à  qui  il  donna  dé 
nouvelles  troupes.  Il  dcfola  toutes  les 
terres  de  Marc  -  Awle  ,  p^fTa  le  mont 
Slewlonguer ,  Se  pénétra  dans  le  Kez- 
ïj  \  où  u  extermina  tout  ce  qui  lui  ré- 
fifta. 

Du  côté  des  rebdles  ,  Jacques  de 
Defmont  ravagea  le  territoire  de 
Muskerry  ,  qui  avoit  appartenu  à  fa 
famille ,  mais  qu'Elizabeth  avoit  con- 

aJ'ai  averti  dans  le  livre  2,7  ,  que  Pcîham  rem; 
lois  cette  charge  ea  .rlande. 
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fifqué ,  &  dorné  à  Corma^-maCT-Te^. ,, 
i^ir         jo  j-i^r  Henri  IIÎ. 

Comme  le  rreredii  Comte  de  Del-      t^oo, 

mont  marchoit  fans  précaution  ,  il 
tomba  dans  une  embufcade  que  lui 
rendit  Donel ,  frère  de  Cormag.  Il  re- 
çut une  blelTure  mortelle  ,  ôc  ayant  été 
faiLprifonnier,ilfutm.isentrelesmairbs 
.de  Warhan  de  Saint  Léger  y  Maréchaî 
de  Mounfter  ,  qui  lui  fit  fon  procès.-  Il 
fut  condamné  à  être  décapité ,  comme 
criminel  de  lèze-majefté ,  ôc  fa  tête  fut 
plantée  fur  la  porte  de  Cork.  Le  Com- 
te fon  frère  ne  Dut  tenir  contre  tant  de 

11  Tt        ^  1  1  Le  Comfè^ 

malheurs,  11  erra  quelque  tems  de  re-  jg  Defm ont 
traite  en  retraite  ,  pour  ne  pas  être  'n^p'ore  la 

l        .        l     .         o     ^  1      r!         -1  •  cleme-ice  d'E- 

pris par  les  Angiois  j  &  a  la  nn ,  il  ini-  luabech. 

.plora  la  clémence  de  la  Reine, 

Sur  CQS  entrefaites  ,  Artus  Grey  ,     Anuscrey 
.que  cette  Princefie  avoit  nomme  V 1-  biin  enquaU- 
ceroi  dlrlande  ,  arriva  dans  cette  IHe.  '^^  «^eViceroy. 
Aullitôt  que  Pelham  en  fut  inftruit ,  il 
remit  à  George  Bourchier  la  conduite 
des  troupes,  &  il  fe  rendit  à  Dublin  , 
pour  faiuer  le  ViceroL 

Certains  brigands  ,  qui  avoient  à 
leur  tête  Fitz-Euftat  ,  &c  Phéog-ma^- 
Hueh  ,  chef  de  la  nombreufe  famille 
desO-brien,  comm^^ttoient  beaucoup 
dedéfordres.  Ils  avoient  pour  retraite: 
ia  fortereiTe  de  Glandilough  à  ving;- 
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"■_i_Li!._i^ — '  cinq  milles  de  DLibIin5clu  côté  du  Sud, 
Henri  III.  Grey  fe propofa  de  commencer  par  les 
^ ^ ^°'     réprimer.  Au  feul  bruit  de  fa  marche , 
ils  fe  retirèrent  vers  leur  afyle  ordi- 
naire ,  où  l'on  ne  pouvoir  arriver  qu  a 
travers  des  bois  &  par  des  fentiers 
étroits  5  environnés  de  rochers  &  de 
précipices.  Lorfque  l'armée  d'Eliza- 
beth  approcha  de  cet  endroit ,  Cof- 
bey  5  qui  commandoit  l'avant-garde  , 
avertit  les  troupes  de  la  grancieur  du 
danger.  En  même  tems  il  fe  jetta  le 
premier  dans  les  dciilés  avec  quelques 
gens  d'élite,  &  donna  ordre  au  refte 
de  iâdivifion,  de  le  fuivre.  Mais  a 
peine  eut- il  avancé  quelques  pas ,  qu'il 
fe  vit  accablé  d'une  grêle  de  coups  d'ar- 
quebufe,  qui  partoient  de  toutes  parts 
d'entre  les  arbres.  La  plus  grande  par-^ 
tie  de  fes  foldats  relièrent  fur  la  place. 
Les  autres ,  fe  frayant  une  route  par 
des  chemins  prefque  impraticables  3 
retournèrent  joindre  le  Viceroi  ,  qui 
attendoit  le  fuccès  de  l'événement  fur 
une  colline  voiiine.  Il  avoit  avec  lui 
le    Comte  de  Kildare  ,  &  Jacques 
Wingtfeld  ,  commandant  de  l'artille- 
rie. Pierre  Carew ,  petit-fils  de  ce  der- 
nier ,  périt  dans  ces  défilés ,  ainfi  que 
More  ,  Audley  ôc  Cosbey  lui-même. 


DE  J.  A.  DE  ThOU.  L.  XXVIÎI.    4$ 

Dans  le  tems  que  le  Viceroi  cher- 
choit  à  réparer  cet  échec  ,  il  apprit  que  Henri  IîL 
quelques  troupes  du  Pape  ,  &  le  fe-      15S0. 
.cours  fourni  aux  rebelles  par  le  Roi  ^^  ll^^^^ç.,^. 
d'Èfpagne  _,  étoient  débarqués  fous  les  gns  cnvoyent 
ordres  de  Don  Sebaftien  de  Saint  Jo-  '^"t^^ebeUes. 
feph.  Le  Comte  d'Ormont  fut  déta- 
ché contre  ces  troupes.  Il  les  atteignit  à 
leur  entrée  dans  la  vallée  de  Gravin- 
gel ,  leur  tua  quelques  foldats  ,  &:  fit 
pluiîeurs  prifonniers  ,  par  lefquels  on 
fut  informé  qu'elles  compofoient  feu- 
lement un  corps  de  fept  cens  hommes , 
mais  qu'elles  avoient  apporté  de  quoi 
en  armer  cinq  mille  ;  qu'elles  atten- 
doientun  renfort ,  &  que  les  Cours  de 
Rome  Se  de  Madrid  avoient  envoyé 
des  fommes  confidérables  ,  pour  être 
employées  à  chaiïèr  les  Anglois  de  l'Ir- 
lande. 

Les  troupes  du  Pape  Se  du  Roi  d'Ef- 
pagne  pénétrerentaprès  bien  des  diffi- 
cultés jufqu'à  la  forterelïe  ,  que  Fitz 
Moritz  avoit  commencé  d'élever  l'an- 
née précédente.  Quoiqu'il  eût  eu  peu 
de  tems  pour  y  travailler  ,  les  fortifica- 
tions étoient  déjà  afiez  hautes ,  pour 
qu'on  pût  y  foutenir  un  fîege.  Saint 
Jofeph  entreprit  de  s'y  défendre.  Le 
Comte  d'Ormont  l'y  inveftit.  Le  a. 
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'"^— — — "  Novembre  ,  le  Viceroi  fe  rendit  ait 
Henri  III.  camp  des  alîîégeans.  Pendant  quatrs 
^  5  ^^-  jours  on  battit  le  Fort  avee  beaucoup 
Commua  '^^  ^^  vivacité.  Les  affiégés  firent'  deux 
daat  des  rtou- forties  fans  fuccès,  ôc  Saint  Jofepn  , 
pes  du  Pape,  yoyant  que  les  fecours ,  qui  lui  avoient 
été  promis  par  les  chefs  des  rebelles  3 
ne  paroifToient  point ,  fongea  à  fe  ren- 
dre. Ses  officiers  s'oppoferent  haute- 
ment à  fon  deffein.  N'ofant  prendre 
fur  lui  de  capituler  de  fa  propre  auto- 
rité 5  il  fît  infinuer  fous  main  aux 
foldats  5  que  la  témérité  de  leurs  offi- 
ciers aiioit  les  expofer  a  tme  perte 
certaine  j  que  pour  lui  il  ne  penfoit 
pas  devoir  facrifier  inutilement  tant 
de  braves  gens  •  qu'ils  avoient  recon- 
nu le  pays  ,  &  s'étoient  alîurés  des 
bonnes  difpofitions  du  peuple  ,  que 
c'en  étoit  affez  pour  les  dédommager 
de  leur  voyage  ,  qu'ainii  ils  dévoient 
fe  referver  pour  un  tems  plus  favors-' 
ble ,  &  attendre  i'occaiion  de  pouvoir 
employer  plus  avantageufement  leur 
valeur.  Les  troupes  ,  excitées  par  ces 
difcours,  fe  fouleverent  contre  leurs 
officiers  ^  ôc  les  menacèrent  de  leuï 
faire  un  mauvais  parti  ,  s'ils  s'obfti- 
noient  à  prolonger  la  défenfe.  Ceux-ci 
ne  purent  en  iinpofer  aux  féditieux^ 
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On  arbora  le  drapeau  blanc.  Mais  le  '  — ' 

Viceroi  ne  voulut  point  écouter  l'of-  "^^^^  ^^^* 
ficier  que  les  ailiéges  lui  envoyèrent 
pour  parlementer.  Saint  Julien  fut 
obligé  de  fe  rendre  lui-même  au  camp. 
Après  avoir  obtenu  la  vie  pour  lui  ôc 
pour  fes  officiers  ,  il  abandonna  lâ- 
chement à  la  difcréiion  des  vainqueurs 
ces  mêmes  foldats  ,  dont  il  s'étoit  fer- 
vi  pour  s'autorifer  à  ménager  les  j  ours^ 
Grey  en  fit  pendre  dix-fept ,  en  retint 
vingt  prifonniers  ^  ôc  fit  palTer  le  refte 
au  fil  de  répée. 

L'EcoiTe  donna   auflî  cette  année    Brouiiienes 
quelque  occupation  à  la  Reine  Eliza-  '^;}^'^^  Jr  ^^f  ^ 

L      î      T        r   r>-  A        1     T      /       •      r         a  Ecolie  o:  a 

beth.  La  racbion  Angloiie  etoit  rort  R,iae  lUxa- 
affoiblie  dans  ce  royaume  ,  depuis  ^'^^^^• 
que  le  nouveau  Duc  de  Lenox  s'écoit 
emparé  de  l'efprit  du  jeune  Roi.  Les 
chefs  de  cette  fadlion  preiferent  Eli- 
zabeth  5  de  prévenir  de  bonne  heure 
ks  dangers  que  l'amitié  de  Jacques  VI 
pour  fon  favori  pouvoir  faire  courir  à 
la  religion.  Sur  leurs  repréfentarions , 
la  Reine  renvoya  Robert  Bov/es  en 
EcolTè  avec  des  inftruéuions  contenant 
divers  chefs  d'accufation  contre  le  Duc 
de  Lenox.  L Ambaffadeur ,  ayant  ob- 
tenu une  audience  ,  demanda  que 
le  Duc  n'y  alMât  point.  Cette  pro- 
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m iM»iiiiwWiminiiiii  >  /*^'  C    ^  '      ^^  I  0_      F>  -i 

-■  poiitionrat  rejectee  ;  &  Jiowes  ,  ne 

Henri  1  1.  yQu^jj^f  point  parler  en  préfence  du 

^  *  Duc  ,  fe  retira  ,  fans  avoir  expofé  le 
fujet  de  fa  corn  million.  On  l'invita  à 
conférer  avec  les  miniftres.  Il  répondit 
qu'il  avoit  ordre  de  ne  traiter  qu'avec 
leRoi.  Ne  pouvant  y  parvenir  ,  il  re- 
prit la  route  de  Londres. 

Ce  brufque  départ  étourdit  la  Cour' 
d'ÉcofTe.  Elle  dépêcha  fur  le  champ 
Alexandre  de  Humes  vers  Elizabeth  , 
pour  lui  faire  des  excufes  de  ce  qui  s'é- 
todt  paOTé.  La  Reine  ne  vouUit  ppint 
voir  ce  miniftre.  Il  eut  feulement 
quelques  conférences  avec  Cecil ,  qui 
lui  confirma  que  Bowes  n'avoir  rien 
fait  qu'en  vertu  à^s  inftrucbions  qu'il 
avoit  reçues.  Morton  étoit  le  plus 
puiflant  adverfaire  qu'on  pût  oppofer 
au  Duc  de  Lenox.  Elizabeth  fit  tous 
fes  efforts  ,  pour  perfuader  au  Roi 
d'Ecoffe  5  de  rappeller  auprès  de  fa 
perfonne  un  homme  ,  qui  l'avoir  fer- 
vi  avec  tant  de  zèle.  Jacques  VI ,  bien 
xc  Comte  loin  de  déférer  à  ces  confeils ,  fit  arrè- 
frrêîr°"'"  ter  quelque  tems  après  Morton  ,  &: 
ce  feigneur  fut  obligé  de  fe  juftifier, 
dans  les  fers ,  de  plufieurs  accufations 
intentées  contre  lui. 

Elizabeth  n'avoir  pas  moins  lieu 
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de  fe  défier  des  Catholiques  fes  fujers , 
que  des  Catholiques  d'Irlande  de  d'É-  Henri  ITI. 
cofTe.  Chaque  jour ,  on  voyoit  arriver  ^ ^ ^^* 
en  Angleterre  ,  tant  du  Séminaire^ 
Anglois  fondé  à  Rome  par  Grégoire 
XIII ,  que  de  celui  de  Douay  en  Flan- 
dre ,  &  de  celui  qu'on  avoir  établi  en 
France  dans  la  Ville  de  Rheims  ,  des 
prêtres  qui ,  non  contens  de  prévenir 
fecretement  les  efprits  contre  le  gou- 
vernement  ,  les  excitoient  ouverte- 
ment à  la  révolte.  Ils  difpofoient  déjà 
publiquement  de  la  fuccelÏÏon  à  la 
couronne.   Un  de  ces   fanatiques    ,  * 

nommé   Nelfon   ,   ayant   été    arrêté 
avec  un  féculier  appelle  Sharwoud   , 
pour  avoir  tenu  des  propos  féditieux  , 
loutint  en  préfence  des  juges  ,  que  la 
Reine  ,  comme  hérétique  ^  ôc  ayant 
été  excommuniée  par  Pie  V  ,   étoit 
déchue  de  la  royauté  ,  6c  qu'on  ne 
pouvoit  en  conscience  lui  obéir.  La 
crainte  qu'une  pareille  frénéfie  ne  pro- 
duisît dans  la  fuite  quelque  eEet  fune- 
fte  ,  détermina  la  Reine  à  donner  un   Divers  édks 
édit ,  par  lequel  elle  enjoignoit  à  tous  donnés  par 
ceux  de  fes  fujets  ,  qui  a  voient  des 
enfans  ou  des  pupilles  dans  les  Sémi- 
naires ,  dont  ilvient  d'être  parlé  ,  de 
les  rappeller  dans  ie  terme  de  quatre 
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mois,  de  fuppofé  que  les  enfans  ouïes 
HE^3RI^î.  pupilles  ne  voululïenc  pas  obeïr  ,  de 
z  ;  Se.  j^g  ig^jj.  envoyer  aucun  argent  ni  dire- 
(Stement  ni  indireélement.  De  plus  , 
elle  défendit  à  routes  perfonnes  ,. 
quelles  qu'elles  fufTent ,  de  loger  chez 
elles  les  prêtres  qui  fortoient  de  ces 
Séminaires,  non  plus  que  les  Jéfuites , 
fous  peine  contre  les  contrevenans 
d'être  traités  comme  coupables  de 
haute  trahifon. 

Après  avoir  pourvu  au  maintien  de 
la  tranquillité  publique ,  Elizabeth  re- 
nouvelîa  les  reglemens  contre  le  luxe. 
Comme  tous  les  gens  riches  défer- 
toient  les  provinces  du  royaume  , 
pour  venir  demeurer  à  Londres  ,  la 
Reine  par  un  troifieme  édit  défendit 
de  bâtir  plus  près  des  portes  de  cette 
capitale  ,  que  de  trois  milles  ,  ôc  or- 
donna que  chaque  nouvelle  maifonne 
fût  habitée  que  par  une  feule  famille. 
Tremblement  Cette  année  ,  il  y  eut  un  violent 
de  une.  tremblement  de  terre  dans  la  pro- 
vince d'Yorck.ll  commença  le  6Aynï 
à  fîx  heures  du  foir  ,  le  ciel  étant  fort 
ferein.  Plulieurs  édifices  furent  ren- 
verfés  ,  les  cloches  fonnerent  d'elles- 
mêm.es  ,  ôc  la  mer  ,  qui  auparavant 
itoit  fort  tranquille ,  s'enfla  tout  à 

coup 
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COUD  exrraordinairement.  On  fentit 

aiilîi  des  fecouffes  le  même  jour  en  ^^^^^  ^^^» 

f  kndre  de  dans  l'Eledorat  de  Colo-       ^ 

gne.  La  nuit  fuivante  ,  la  province  de 

Kent  éprouva  de  même  quelques  fé- 

couifes  5  qui  fe  répétèrent  le  premier 

Mai. 

Les  Anglois  comptèrent  avec  rai-  voyage  du 
fon  au  nombre  des  événemens  mémo-  chevahei: 
râbles  de  l'année  1580  le  retour  de 
François  Drack  ,  qui  venoit  de  faire 
le  tour  du  monde  en  une  navigation 
de  trois  ans.  Ilétoit  parti  du  port  de 
Plymouth  le  1 3  Décembre  1577  avec 
une  efcadre  de  cinq  vaifTeaux.  Au  bout 
de  dix-fept  jours  ,  il  mouilla  a  la  rade 
du  cap  Cantin  ^  en  Barbarie.  Ayant 
trouvé  l'ancrage  sûr  à  l'ifle  Madagor , 
il  y  conflruifit  un  fixieme  vaifTeau  avec 
les  bois  qu'il  avoit  apportés  d'Angle- 
terre. Il  remit  à  la  voile ,  &  le  1 7  Jan- 
vier il  doubla  le  cap  Blanc  ^  .  Cinq 
jours  après  ,  il  enleva  une  caravelle 
Portugaiiè  ,  qui  revenoit  de  l'iile 
Mayo  '^  .  11  aborda  dans  cette  ifle  le  28 
du  même  mois.  Le  3  i ,  ayant  fait  route 


a  Au  royaume  de  Ma- 
roc j  dans  la  province  dj 
Duccala  ,  près  l'embou- 
chure de  la  rivière  de  Ten- 
fift. 

Tome  FL 


h  Sur  la  cor;  du  royau- 
me de  Gualàca. 

c  Uae  des  ifl.e>  du  cap 
Vert. 


Henri  IIÎ. 
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vers  rifle  Sant  Jago   ^ ,  il  y  prit  uit 
fécond  bâtiment  Portugais.  La  nuit 
fuivante  ,  il  toucha  à  Tifle  de  Feu  ^. 
On  trouve  près  de  là  liile  Brava ,  ar- 
rofée  de  fleuves  coniidérables  ,   qui 
font  fi  profonds  vers  leurs  emboucliu^ 
res  5  qu'on  n'y  trouve  pas  de  fond  pour 
les  ancres.  Drack  erra    long  -  tems 
avec  un  vent  tantôt  favorable  ,  tan- 
tôt contraire.  Après  avoir  paiTé  plus 
de  deux  mois  fans  voir  la  terre ,  il  dé- 
'  couvrit  les  côtes  duBréfil  dans  les  pre- 
miers jours  d'Avril.  Il  efïliya  plufieurs 
tempêtes  ,  qui  difperferent  îes  vaif- 
feaux  5  mais  il  eut.  le  bonheur  de  les 
raffembler  au  cap  de  Joye.  Cette  côte 
efl  couverte  d'ifles  ,  où  l'on  trouve  en 
abondance  des  francolins  ^  ,  des  cerfs 
6c  des  loups  marins.  L'efcadre  Angloi- 
fe  entra  le  20  de  Juin  dans  le  port  de 
Saint  Julien.  Le  20  Août ,  elle  arriva 
au    détroit   de  Magellan.  Ayant  été 
long-tems  battue  par  les  vents, &  après 
avoir  été  rejettée  vers  le  midi  5  elle 
changea  de  route ,  tourna  vers  le  nord , 
èc  rencontra  le  5  Oélobre  trois  ifles. 
Drack  comptoit  que  la  route  ,  qu'il 

a  La  principale  de  ce  j    c  Oifcauquireflembleau 
ifles.  ffaifan. 

b  Autre  ifle  du  CapVerd. 
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tenoit ,  le  conduiroit  au  Pérou.  Il  re- 
connut que  les  cartes  ,  fur  lefquelles  Henri  IIL 
il  fe  regloit ,  l'avoient  égaré  ,  ôc  que  ^5^°" 
l'erreur  étoit  au  moins  de  douze  dé- 
grés. Continuant  fa  navigation  ,  il 
toucha  le  29  de  Novembre  à  ÏiÛq  des 
Mouches  ^  ,  d'où  il  fit  voile  pour  le 
Chili.  En  y  abordant  ,  il  s'empara 
-d'un  vailTeau  Efpagnol  ,  qui  étoit  à 
l'ancre  près  de  la  ville  de  Santiago  5 
ôc  fur  lequel  il  y  a  voit  la  valeur  de 
trente-fix  mille  piftoles  en  lingots.  Il 
aborda  le  1 3  Février  1579a  Lima ,  ôc 
pilla  douze  navires  ,  qui  étoient  dans 
le  port.Ayant  appris  qu'il  y  avoit  près 
de  là  un  autre  bâtiment ,  il  lui  donna 
îa  chaffe.  Sur  fà  route  ,  il  fit  encore 
une  nouvelle  prife.  Il  atteignit  près 
du  cap  Saint  François  à  cent  cinquan- 
te lieues  de  Panama  le  navire  qu'il 
pouriuivoir.  On  enleva  fur  ce  bâti- 
ment treize  coftres  remplis  d'argenté^ 
rie ,  quatre-vingt-treize  livres  d'or  , 
beaucoup  de  grofîes  perles  ôc  de  pier- 
res précieufes.  Les  Anglois  conti- 
nuèrent leur  route  vers  i'ouell  ,  Se 
prirent  un  autre  vaifleau  cha:-gé  de  por- 
celaine 3  de  toiles ,  3c  d'étoffes  de  foye. 

a  Mochit  eft  une  faute  dans  la  traduction  de  M.  de 
Thon, 

Cij 
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Ils  allèrent  defcendre  à  Guatulca  ,  où 
Henri  III.  ji^  renouvellerent  leur  provifion  d'eau. 
^  ^  ^      De  -  là  ,   faifant  voile  vers  l'ifle  de 
Canno ,  ils  enlevèrent  un  autre  navi^ 
re  ,  qui  alloit  aux  Philippines.  Il  fal- 
lut fonger  au  retour  ,  6c  Drack  ,  ju- 
geant qu'il  n'y  auroit  pas  de  fureté 
pour  lui  à  repafler  par  le  détroit  de 
Magellan    après    avoir   fait    tant  de 
mal  aux  Efpagnols ,  refolut  de  gagner 
les  Moluques  ,  &  de  doubler  le  cap 
de  bonne  -  efpérance ,    pour    reve- 
nir en'  Europe  par  la  route  que  tien- 
nent d'ordinaire  les  Portugais.  Mais 
il  fut  obligé  de  diriger  fa  route  vers 
le  nord  ,  &c  depuis  le  6  Avril  juf- 
qu'au  3    Juin  il  fit  fix  cents  lieues  , 
pour  chercher  un  vent  propre  à  fon 
delfein.  Le  5  Juin ,  il  fe  trouva  au  qua- 
rante -  deuxième   degré   de    latitude 
feptentrionale.  Il  y  éprouva  un  froid 
il  cuifant ,  qu'il  fut  contraint  de  relâ- 
cher. S'étant  remis  en  mer.  Se  étant  re- 
venu vers  le  vingt-huitième  degré  ,  il 
jet  ta  l'ancre  fur  la  côte  d'une  iile  très- 
agréable.  Les  habitans  lui  firent  un 
favorable  accueil ,  Se  leur  Roi  vint  en 
grande  pompe  le  trouver.  Drack  ût 
afleoir  ce  Prince  auprès  de  lui  fur  une 
efpece  de  trône.  Après  qu'ils  fe  furenç 
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entretenus  quelque  tems  par  iîcrnes  ,    -         ~zi 

I  L     L  '1  ;  j    r?      T^    Henri  Iir. 
les  barbares  s  approchèrent  de  DracK, 

&  lui  mirent  une  couronne  iiu'  la  tète. 

II  nomma  cette  iûe  la  nouvelle  Al^ 
bion  5  &"  pour  conferver  la  mémoire 
de  fon  arrivée  à  cette  côte  ,  il  y  éleva 
un  monument  d'argent  mallif  5  fur  le- 
quel il  grava  le  nom  de  la  Reine  d'An- 
gleterre. On  ne  fauroit  toucher  en  cet 
endroit  une  motte  de  terre  ,  qui  ne 
foit  mêlée  d'or  ou  d'argent.  Le  15 
Odbobre  ,  les  Anglois  levèrent  l'an- 
cre 5  &  cinglèrent  vers  une  autre  iile  , 
fi  tuée  au  huitième  degré  d-e  latitude 
feptentrionale.  Ayant  paiTé  à  la  hau- 
teur des  illes  de  Tagulada ,  de  Zelon  ôc 
de  Zev/ara ,  ils  abordèrent  le  1 8  Octo- 
bre aux  Moluques.  Le  Roi  de  Terna- 
te.  Prince  puifTant  qui  a  dix  -fept  Ifles 
fous  fa  domination  ,  reçut  Drack 
avec  de  grandes  marques  de  bienveil- 
lance 3  8c  prit  beaucoup  de  plaifir  ,  à 
entendre  les  muiiciens  c]ui  étoient  fur 
les  vailTaaux  Européans.  Les  Anglois  , 
après  s'être  pourvus  de  vivres ,  allè- 
rent mouiller  à  une  autre  ifle  pleine 
d'arbres  très-hauts  Se  très-gros  ,  dont 
la  tête  n'a  aucune  branche.  Cette  ifle 
eft  remplie  de  vers-luifans.  On  y  voit 
des  chauve-fouris  de  la  grolTeur  des 

C  ii] 
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poules  d'Europe  ,    ôc   des    écrevil^ 
HÈNRj      .  I^gg  ç^  CTi-andes  ,  qu'une  feule  peut  rafTa- 
1580.       r      1      r  ■         11  •  1    ^ 

lier  ia  raim  du  plus  avide  mangeur.. 

Drack  fut  furpris  le  5?  Janvier  1 580 
d'une  tempête  plus  terrible  que  toutes 
celles  qu'il  avoir  eifuyées.  Le  vaiiTeau- 
Amirai   donna   contre   des   rochers.. 
Pour  le  remettre  à  flot ,  on  fut  dans  la 
néceiîîté  de  jetter  à  la  m.er  quantité 
de     marchandifes  ,  &  huit  canons. 
Enfin  ,  le  8  Février  ,  la  flotte  arriva  à 
'  Fifle  de  Barateve ,  où  l'on,  trouve  plu- 
fieurs  mines  d'or  ,  d'argent  &  de  cui- 
vre ,  Se  dont  les  habitans  excellent 
.dans  l'art  de  féparer  les  métaux.  Les 
Anglois  eurent  lieu  d'être  contens  de 
ces  Iniiilaires.  La  flotte  alla  enfuit^; 
aborder  à  la  grande  Java»  Cette  ifle  eit 
environnée  de  plufieurs  autres  ,  qui 
étoient  gouvernées  par  cinq  Rois,  Les, 
armes  ordinaires  du  pays  font  l'épée  3^ 
ie  poignard  Se  le  bouclier.  Les  maux 
vénériens  y  font  communs  ,    Se   on- 
les  y  guérit ,  en   expofant  les   mala-. 
des  à  l'ardeur    du   foleil  depuis  dix 
heures  du  matin   jufqu'à  deux   heu- 
res après  midi ,  afin   de  deifécher  Se 
'    d'épuifer  cette   humeur  corrompue.. 
De  l'iûe  de  Java ,  les  Anglois  arrive- 
jefît  heureufemeat  au  cap  de  boniiQ-* 
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êfpérance ,  qu'ils  doublèrent  non  feu' 
iement  fans  danger  ,  mais  même  fans  Henri  III. 
peine  ,  malgré  tout  ce  que  difoienc  ^S^^' 
alors  les  PorciLgais  ,  qui  affeéloienc 
d'exagérer  les  périls  de  ce  paiTage  , 
pour  détourner  les  autres  nations  de 
le  tenter.  E>rack  relâcha  au  cap  des 
ai^jiHes  ,  pour  faire  aiguade  ,  &  dès 
qu'il  eut  fa  proviiion  ,  il  remit  à  la  voi- 
le. Le  2  2  Juillet ,  il  aborda  à  une  Iile , 
iîcuée  vis-à-vis  du  cap  d'Afrique  qu'on 
nomme  Sierra-Léona  ,  &  qui  eft  fa- 
meux par  le  voyage  du  Carthaginois 
Hannon.  Enfin  ,  après  une  ii  longue 
navigation  ,  l'efcadre  An^loife  revint 
le  3  Novembre  en  Angleterre  ,  ou 
Drack  reçut  mille  éloges  flatteurs  d'E- 
lizabeth  ,  qui  le  créa  Chevalier.  Cette 
Prmceile  voulut  que  ,  pour  fervir  de 
monument  à  cette  expédition ,  le  vaif- 
feau  Amiral  de  l'efcadre  fut  placé  dans 
l'a  xénai  avec  des  cérémonies  extraor- 
dinaires ,  ôc  qu'il  y  demeurât  à  perpé- 
tuité en  dépôt.  Au  milieu  de  tant 
d'honneurs  ,  Drack  eut  une  mortifi- 
cation. Quelques  fei^rneurs ,  a  qui  il  of- 
frit  divers  préfens ,  les  refaferent ,  fous 
prétexte  que  c'étoit  le  fruit  de  la  pira- 
terie. En  récompenfe ,  le  plus  grand 
nombre  applaudit  à  fon  entreprife ,  ôc 

C  iuj 
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-  prétendit  qu  elle  étoit  plus  glorieufe  a 

Henri  III.  |^  nation  ,  que  s'il  eût  étendu  les  li- 
mites de  la  domination  Ansiloife. 
L'AmbafTa-      Bernardin  de  Mendofe  ,  AmbalTa- 
gneVait  de^  deur  de  Philippe  II  à  Londres  ,  mi- 
grandespiain-  niflre  aulîi  conlîderé  de  fon  maître  par 

tes  fur  la  na-  I         ,    .  vi     ,/^    •  -ri  1 

vigation  des  l^  gloire  qu  il  S  etoit  acquiie  dans  la 
AngloiSo  guerre  de  Flandre  ,  que  par  le  talent 
qu'on  lui  connoifToit  pour  troubler 
toutes  les  Cours  oii  on  l'envoycit , 
paria  avec  beaucoup  de  hauteur  fur  ce 
voyage  ,  &  redemanda  tout  ce  que 
OracK  avoir  enlevé  aux  Efpagnols.. 
C'étoit  une  excufe  qu'il  préparoit  aux 
trames  ourdies  fécrettement  par  fes 
foins  contre  la  Reine.  On  répondit  à 
cet  AmbafTadeur  ,  que  les  Ëfpagnols 
s'étoient  attiré  tant  de  mauvais  traite-» 
mens  parieur  perfidie  &:  leur  inhuma- 
nité envers  les  Anglois  •  que  li  l'on 
avoit  cependant  des.  preuves  que 
Drack  eût  violé  les  loix  delà  juflice  , 
il  éroit  prêt  de  rendre  compte  de  ia 
conduite ,  félon  les  règles  ordinaires  ^ 
que  pour  être  en  état  de  donner  fatif- 
fadion  à  l'FXpagne ,  fuppofé  qu'on  la 
lui  dût ,  on  avoit  mis  en  féqueftre  le 
butin  fait  par  la  flotte  ;  mais  que  les 
fommes  qu'elle  avoit  apportées  n'ap- 
prgchoient  pas  de  çellçs  que  la  Rçinst 
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a,voit  été  obligée  de  dépenfer  ,  pour  ""^ 
éteindre  les  révoltes  allumées  par  les  Henri  îII. 
Efpagnols  en  Angleterre  &  en  Irlande.      "^5^^' 
Élizabeth  avoit  vis-à-vis  de  Philip-  ,  ^^^  aiTaiies 

1  5   11     15  de  Philippe 

pe une  partie  des  torts  ,  qu elle  1  accu-  vonr  déplus 
foit  d'avoir  avec  elle.  S'il  s'efForçoit  ^^]  p-"-^^» 
d'aliéner  d'elle  les  Anglois ,  elle  ne  tra-  dans  les^ 
vailloit  pas  avec  moins  d'ardeur  à  en-^^^>''^'^^^* 
tretenir  les  troubles  dans  les  Pays-bas. 
Les  Flamands ,  aidés  des  fecours  de 
cette  PrincelTe  ,   ainiî  que  de  ceux  de 
la  France ,  donnèrent  cette  année  au- 
tant d'embarras   à  l'Efpagne  ,   qu'ik 
lui  en  avoient  caufé  les  années  précé- 
dentes. 

La  nuit  du  1 9  au  lo  Mars ,  la  N'eue 
furprit  Ninove ,  où  le  Comte  d'Eg- 
mont  fut  fait  prifonnier..  Malines,  à 
l'inftigation  de  Pierre  le  Loup  ,  Pro- 
vincial des  Carmes  ,  étoit  rentrée  fous 
l'obéiïTance  des  Efoagnols.  Les  An- 
glois  5  qui  étoient  à  la  folde  des  Etats , 
fe  préfenterent  le  9  Avril  devant  cette 
Place  5  &  l'emportèrent  Tépée  à  la 
main.  Quoiqu'ils  euffent  promis  de 
ne  point  piller  la  Ville  ,  ils  la  facca- 
gerent  entièrement.  Les  Églifes  ,  les 
maifons  réligieufes  ,  &  jufquaux  tom- 
beaux ,  rien  ne  fut  épargné. 

Ces  avantages  furent  fuivis  d'une 

Cv 
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difgrace  ,  qu'éprouvèrent  les    États., 
Henri I  I.  L^  Noue  avoit  invefci  Engelmuniler», 
^5^°'      11  laifïaia  conduite  duiîeee  à  Marquet--. 
fait  pdfoli^    te  fon  lieutenant  ,  &  il  fe  mit  ea 
nier  par  les,    oiârche  avec  uii  détacliement  dans  l'ef^ 
ifpagao  so.     ^^^^j^çQ  ^Q  {q  rendre  maître  de  Lille.. 
Sur  l'avis  que  le  Aiarquis  de  Riche- 
bourg  ,  connu  auparavant  fous  le  nom; 
de  Vicomte  de  Gand  ,  étoit  arrivé  au. 
fècours  de  cettePlace  avec  quinze  efca- 
droj^is  de-  cavalerie  Albanoife  Se  avec 
quelques  compagnies  d'infanterie  ,  il 
revint  fur  fes  pas.  Après  avoir  paflé  la 
Lys,  il  fut  obligé  de  faire  un  long  cir- 
cuit par  les  vallées  oLi  la  Mandere  fe 
|ette  dans  cette  rivière- 5  &  il  ne  put 
gagner  que  fur  le  foir  le  bourg  de: 
Wackene.  Ricliebourg  ,  de  fon  cx)té  ,, 
pajTa  la  Lys  à  Courtray  ,  Se  fe  rendit 
par  un  chemiruplus  courtà  Engelmun- 
lier.  La  Noue  ,  ayant  fait  une  grande: 
diligence ,  rentra  enfin  dans  fon  camp|; 
mais  ce  ne  fut  que  fort  avant  dans  la 
Buit  y  Se  une  partie  de  fes  troupes  ,  ex- 
cédée de  fatigue  5  relia  à  Wackene.  Il 
me  fut  pas  plutôt  arrivé  ,  qu'il  donna, 
ordre  à  Marquette  dé  rompre  le  pont 
qiti  étoit  ilu"  la  Mandere.  Marquette  j, 
au  lieu  d^exécuter  cet  ordre  par  lui-- 
mkm^:  3,  en  chargea  un  officier ^j.  qui  ^^ 
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fans  rompre  le  pont ,  fe  contenta  d'y 
mettre  des  troupes  pour  le  garder.  Ri- 
çKebourg  palfa  fur  le  ventre  à  ces 
troupes  3  Se  attaqua  vigoureufement 
le  camp.  La  Noue  ,  quoiqu'il neût  que 
fix  efcadrons ,  foutint  le  premier  choc 
avec  beaucoup  de  valeur.  Il  efpéroit 
.que  les  troupes  ,  qu'il  avoit  lailTées  à 
Walckene  ,  le  joindroient  d'un  mo- 
rrient  à  l'autre.  Pour  tirer  le  combat 
en  longueur  ,  il  avoit  ordonné  aux: 
Ecoiiois  de  ne  pas  faire  tous  enfemble 
leur  décharge.  Malgré  fon  ordre  ,  ils 
fe  hâtèrent  de  tirer  .  &  bientôt  après 
ils  lâchèrent  pied.  La  Noue ,  voulant 
fauver  Teligny  fon  iils ,  le  contraignit 
de  fonger  a  fa  retraite  ,  Se  pour  lui  il 
gagna  le  parc  de  Tartillerie  avec  le  peu 
de  troupes  ,  qui  lai  reiloient.  Il  y 
combattit  en  defefperé,  mais  a  la  fin  il 
fut  pris.  Il  ne  recouvra  fa  liberté  que 
plufieurs  années  après  ,  &  la  Cour  de 
Madrid  ne  la  lui  rendit  qu'a  des  con- 
ditions très-dures. 

Sans  la  prife  de  ce  Général ,  Péchec 
d'Engelmunfter  auroit  été  d'autant 
moins  important  pour  les  États ,  qu'ils- 
y  perdirent  peu  de  monde.  Leur  armée 
ne  flit  pas  long-tems  a  fe  raifembler^. 
i§cle  8  de  Juin  elle  s'empara  de  Diefl:,. 
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Le  1 3  Juillet ,  le  Prince  de  Condé 
revint  d'Angleterre  ,  où  il  étoit  allé 
de  Picardie ,  pour  engager  Elizabetb 
à  fournir  de  nouveaux  fecours  aux  Fla- 
mands. Richebourg  ,  inftruît  que  ce 
Prince  étoit  à  Gand  avec  Seregel,  En- 
voyé de  Jean  Cafimir  frère  de  TÉle- 
(Sbeur  Palatin ,  forma  le  dellein  de  fur- 
prendre  cette  Place.  Elle  n'étoit  gar- 
dée que  par  fes  habitans  j  Se  les  forti- 
fications n'en  étant  point  achevées  5  il 
ne  paroilTok  pas  impoffible  de  la  for-^ 
cer  par  une  attaque  vigoureufe  &  im- 
prévue. Dans  cette  efpérance  5  Riche- 
bourg  avec  un  détachement  de  trou- 
pes d'élite  fe  rendit  a  petit  bruit  à  une 
des  portes  de  la  Viîfe.  Sa  marche  ce- 
pendant ne  fiit  pas  fi  fecrete ,  que  les 
habitans  n'en  fu(ïènt  avertis.  Ils  firent 
échouer  fon  projet.  Condé  pafîa  de 
Gand  à  Anvers ,  d'Anvers  à  Dor^  ,  ôc 
de  cette  dernière  Ville  en  Allemagne. 

Depuis  long  -  tems  ,  les  Flamands 
inclinoient  à  fe  mettre  fous  la  domi^- 
nation  d*un  Prince  étranger.  Ils  étoient 
feulement  incertains  fur  le  choix  du 
maître  qu'ils  fe  donneroient.  Enfin 
l'autorité  du  Prince  d'Orange  réunir 
tous  les  fuffrages  en  faveur  du  Diïe: 
d-An|ou,  Les  Etats  de  Br^baat  ^  d^ 
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Flandre  ,  de  Hollande  ,  de  Zelande , 
ôc  de  Frife,  afTemblés  à  Anvers  ,  refo-  Henri  IIî 
lurent  le  i  r  Août  de  lui  envoyer  une  138®- 
dépuration  folemnelle  ^  qui  auroit 
plein  pouvoir  de  traiter  avec  lui.  Ils 
nommèrent  pour  cette  commiîîîon 
Philippe  de  Marnix  de  Sainte  Aide- 
gonde  y  Noël  de  Caron ,  bourguerne- 
ftre  du  Franc  ^  ,  Gafpard  Voefberg,  5c 
quelques  autres.  Ces  députés  ,  étant 
venus  en  France  ,011  le  Duc  dAnjoiL 
étoit  de  retour ,  allèrent  le  trouver  au 
Plefîîs  -  kz-Tours. 

A  l'occaiion  de  réledlion  de  ce  Medaîiîes 
Prince  ,  la  Province  de  Brabant ,  qui 
a. pour  armes  un  lion  ,  Bt  frapper  des 
médailles  de  bronze,  Dn  y  voyoit  un 
rat  rongeant  des  liens ,  avec  lefquels 
un  lion  étoic  attaché  à  une  colonnee 
Cette  infcription  ,  R<3fis-  leonem  loris' 
mus  libérât,  (  Le  rat  yen  rongeant  cette 
courroye  ^  délivre  le  lion ,  )  defignoir 
la  liberté  recouvrée.  De  Tautre  côté  , 
ctoient  repréfenrés  le  Pape  &  Phi- 
lippe. Ils  paroilToient  fort  empref- 
fés  à  mettre  un  collier  au  lion.  Au- 
dertbus ,  on  lifoit  qq^  mots.  Liber 
revinciri  leo  pernegat*.  Le  lion  ,  qim 

a  Voyez  far  le. Fy«ïrîf  une  note  du  livre  2.7.- 


frappéesàce^ 
Ce  occailon. 
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"".-.-  "  ""-'*  s'ejl  mis  en  liberté ,  ne  veut  plus/ouf- 
Henri  ÏII,yr/>  de  lien.  D'autres  médailles  ,  frap- 
i;So,-  pées  à  Gand  ,  portoienr  d'un  côté 
deux  mains  jointes  ,  &  des  anneaux: 
attachés  enfemble.  La  légende  étoit , 
Pro  Chrifco  ,  lege  _,  gr'ege  &  patriâ,. 
Pour  Jefus-Chriji  ,  la  loi  ,  le  troupeau 
&  Ij.  patrie.  On  lifoit  fur  le  revers; 
cette  infcription  au-dôlTous.d'une  cou- 
ronne de- chêne.  ReDgicne  &  jujiitiâ 
reduce  ^  vocato  ex  Galliâ pacatâ  duce' 
Andium  _,,  BelgicéL  lihertatis  vindice.- 
La  religion  &  lajujlice  étant  rétablies  j, 
le  Duc  £  Anjou  appelle  de  la  France- 
qud  a  pacifiée  ^  pour  être  le  défenfeur 
de  la  liberté  Belgique.  En  Zelande  ^ 
par  aliufîon  à  la  rkhefïe  que  le: 
commerce  procuroir  aux  Z'elandois  ^^ 
on  frappa  des  médailles,  fur  1-efqueL 
les  étoient  les^^  armes  des  provinces; 
€onfederées ,  &  ces  mots.  ^(95  r j^rr^  5,, 
&  ego  excuho  ponto*Vous  gardés  la 
terre  ,  &  moi  la  mer.  Au  revers  étoit 
un  homme ,  qui  plantoit  de  jeunes  ar-^ 
bres.  On  appercevoit  derrière  lui  au- 
l)out  d'une  lance  un  chapeau ,  fymbo- 
Ib  de  la  liberté  5  avec  cette  infcription;. 
Si  non  nobis  j  faltèm  pojleris.  Si  ce 
nejî  pas  pour  nous  y  ce  fera  du  moins 
^uur  nos  defcendans^. 
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L'Archiciuc  Mathias  ^  ainfî  aban- 


■  m  iiii  II     II  mil  I  I" 


d^onné  des  Flamands  ,  voulut  paroître  Henpu  ÎIÏ. 
eeder  volontairement   une    autorité      15^0- 
qu'il  ne  pouvoit  plus  eonferver.  Il  fit      Dcmifïïon 
remettre  aux  États  par  Pierre  de  Me-  ^^jl^^-^^s^''^"^ 
km  ,  Prince  d'Epinoy  ,  un  mémoire , 
par  lequel  il  les  prioit  de  fe  fouvenir 
des  dépenfes  qu'il  avoit  faites  ,  &  de 
l'indemnité  qu'ilsiui  avoient  promife. 
Les  Etats  ,  trouvant  qu'il  étoit  jufte 
de  renvoyer  ce  Prince  avec  îionneur^ 
s'engagèrent  à  payer  fes  dettes ,  &  lui 
afîîgnerent  une  penlion  ,  au  payement 
de  laquelle  on  deflina  les  revenus  de 
l'Evêché  d'Utrecht. 

.   Cependant  Marguerite  d'AutricHe,     Ma-guerke; 
mère  du  Prince  de  Parme ,  Gouver- '^'"^''■^^'^^^.5- 
neur  des  Pays-bas  ,  arriva  dans  ces  cedePaime,, 
rovinces,dontelleavoit  eu  elle-même  ^^^^^^]^^  ^^ 
'adminiftration.    Elle    étoit  chargée 
de  mettre  la  dernière  main  au  traité  ,. 
que  Philippe  II  avoit  ébauché  avec  les 
provinces     qui    s'étoient   foumiiès» 
Comme  la  mémoire  de  cette  Princefle 
€toît  en  vénération    parmi  les  Fla- 
mands 5  le  Roi  fon  frère  ^  l'avoir  ju- 
gée propre  à  une  négociation  G  impor- 
tante. Dès  qu'elle  fut  a  Namur  ,  Ale- 

a.  Sans  do.utç  lès  îcileurs  n'ont  pas  ouLÎIé  qu'eiîs.' 
feôi5_  fiUe  nacureiie.de  C.^4r/ej  >r. 
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xandre  Farnefe  alla  l'y  faluer  ,  fuivi 
d'un  cortège  nombreux  &  magnifique^ 
Mais  leurs  avis  s'étant  trouvés  difFé- 
rens  fur  les  mefures  qu'il  falloir  pren- 
dre ,  lajaloufiefe  mit  entre  le  fils  &  la 
mère.  D'ailleurs  le  décret  des  Etats 
fur  le  choix  d'un  nouveau  Prince  fut 
publié  fur  ces  entrefaites  ,  ôc  les  cir- 
confiances  oaroifToient  tendre  bien 
plus  à  la  continuation  de  la  guerre  qu'à 
ia  paix.  Ces  coniidérations  ,  jointes 
aux  infinuations  de  quelques  grands  ^ 
qui  n'étoient  pa^  bien  aifes  de  voir  fi- 
fiir  les  troubles ,  déterminèrent  le  RoL 
d'Efpagne  à  rappelier  la  mère  ,  de  à. 
confirmer  le  fils  clans  le  gouvernement 
de  ces  provinces,. 

Le  Prince  de  Parme  ,  par  ordre  de 
Philippe^envoyadans  toutes  les  Villes 
foumifes  à  l'Efpagne  un  aâ:e  de  prof- 
cription  ,  par  lequel  la  tête  du  Prince 
d'Orange  étoit  mife  à  prix. 

Gérard  de  Groefberg  ,  Évêque"  de 
Liège ,  qui  avoit  été  créé  depuis  peu* 
Cardinal ,  mourut  le  28  Décembre.. 
Les  uns  prétendent  que  fa  mort  fut 
caufée  par  une  ancienne  blefifure  qu'il 
avoit  reçue  à  la  chafTe.  Les  excès  de 
table ,  auxquels  il  fe  livroit  trop  incon- 
fiderémeiitj   avoient  fait  ,  dit- on ^ 
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réouvrir  fa  playe.D'autres  croyent  qu'il 
mourut  de  chagrin  de  ce  que  les  Lié-  Henri  III^ 
geois  5  moins  Efpagnols  que  lui  ,  ^5^®* 
avoient  refuie  de  lui  Fournir  les  fom- 
mes  qu'il  avoir  promifes  à  l'Efpagne. 
Après  la  mort  de  ceprélat ,  il  y  eut  de 
grandes  conteftations  pour  lui  nom- 
mer un  iuccefreur.  Le  Prince  d'Oran- 
ge ôc  les  Erats ,  cherchant  l'occaiion 
de  marquer  leur  reconnoiffance  à  l'Ar- 
chiduc Mathias  ,  folliciterent  vive- 
ment en  fa  faveur  le  Chapitre  de  Liè- 
ge. Mais  le  crédit  de  Philippe  II ,  qui 
haïffoit  cù  Prince  ,  &  de  l'Empereur , 
qui  dans  cette  occaiion  fè  déclara  con- 
tre fon  frère  ,  fit  tomber  l'éled^ion  far 
ErnefI: ,  Eve  que  de  Freylingen  ,  frère  ' 
de  Guillaume  V ,  Duc  de  Bavière. 

En  vain  on  s'étoit  flatté  en  France ,    ^^  guerre  c?» 

k/~/  1    AT  *  •        vue  le  ralîu- 

^        conrerence  de  N  erac  avoit  entie-  me  en  Franccv 

rement  calmé  les  efprits.  Dès  la  fin 
de  l'année  1 579  ,  Mathieu  de  Merle  , 
à  la  tête  de  quelques  troupes  Pro te- 
nantes 5  avoir  furpris  la  ville  de  Men- 
de  ,  Capitale  du  Gevaudan.  Quelque- 
tems  après  ,  il  avait  pillé  Chanat. 
Dans  le  Daup4iiné  ,  les  paifâns  ,  rebu- 
tés de  la  tyrannie  des  gentilhommes  , 
s'étoient  alfemblés  tumultueufement  ^^ 
^  devenus  â  leur  tour  aufli  arroganst 
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que  ceux  dont  ils  fe  plaignoient  ,  ib 
Henri  Iïï.  faifoient  porter  indiilindtement  à  tous 
■^  ^  '  les  étars  la  peine  des  outrages  qu'ils 
avoient  reçus  de  la  nobieffe.  Jufques- 
là  5  le  Roi  de  Navarre  n'avoir  eu  aucu- 
ne part  à  ces  premiers  mouvemens  de 
fermentation.  Un  événement  ,  qui 
fembloit  ne  devoir  que  produire  un 
orage  entre  Im  &  la  Reine  fon  époufe  y, 
fut  caufe  qu'il  reprit  les  armes. 

^  Philippe  Strozzi  ^  allié  de  fort  près 
à,  Catherine  de  Médicis ,  fongeoit  à  fe 
marier.  Dans  cette  vue  ,  il  avoir  jette 
les  veux  fur  Magdeléne  de  la  Tour  , 
veuve  d  Honore  de  Savoye ,  Comte: 
de  Tende.  La  Reine-mere  ,  dont  la 
ComtefTe  éroir  elie-memxe  alliée ,  ap- 
prouvoit  ce  mariage  j  oC  la  Comtelfe 
ne  s'en  éloignoit  pas  :  mais  Strozzi. 
avoir  befoinaullî  de  l'agrément  du  Vi- 
comte de  Turenne  ^.  Afin  de  l'obte- 
nir 5  il  réfolut  de  fe  rendre  auprès  du 
Roi  de  Navarre  ^  que  Turenne  ne  quit- 
toit  point.  Toute  la  conduite  paifée  de 
Strozzi  le  mettoit  au-defflis  des  foup- 
çons  :  cependant ,  de  peur  que  fon  ab- 
fence  de  la  cour  n'en  lit  naître  quel- 

a   Cette  anecdote   n'efl  \  la   huitième    Volams  d^ 


point  dans  'e  texte,  mais 
elle  fe  trouve  daris  les  i-ell  i 
^iipusj  q^Lii  fouc  à  la  fin 


.vl.  de  Thou. 

b  Qai  étoit  frerc  de  lai 
Comteire.. 
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qties  uns  ,  il  fit  part  de  fon  deiTein  à  """'""""""'' 
Henri  111  ,  &  il  le  fupplia  de  lui  per-  ^^^^^  "^= 
mettre  de  luivre  une  aitaire  ,  dont  il 
pouvoit   tirer  de  grands   avantages* 
Quelque  perfuadé  que  le  Roi  fut  de 
l'attachement  de  Strozzi ,  ce  Monar- 
que appréhenda  que  le  Vicomte  de 
Turenne   ne  profitât  habilement  de 
cette  conjondrure ,  pour  mettre  Stroz- 
zi dans  les  intérêts  du  Roi  de  Navarre* 
En  même-tems  ,    trouvant  une  occa- 
fîon  favorable  de  réulîir  dans  un  pro- 
jet qu'il  méditoit  depuis  long-tems  , 
il  voulut  ne  la  pas  manquer.  La  Reine 
de  Navarre  étoit  ennemie  déclarée  du 
Roi  (oi\  frère.  Au  contraire  elle  étoit 
liée. fort  é troitemen t  ave  c  le  Duc  d'An- 
jou 5    avec  qui  elle  entretenoit  un. 
commerce  continuel  de  lettres.  Elle 
ménageoit  par-là  au  parti  du  Roi  fon 
époux  un  appui  redoutable.  Le  Roi  , 
pour  fe  délivrer  d'inquiétude   à  CQt 
égard  ,  imag-ina  de  brouiller  le  Roi  dc 
la  Reme  de  Navarre.  Par  ce  moyen  ,  il 
rompoit   l'intelligence  oui   fubfiftoit 
entre  ce  Prince  &  le  Duc  d'Anjou  ,  & 
dont   Marguerite   étoi:  le    principal 
lien.  Il  ie  propofa  de  raire  en  forte ,  par 
le  mcm.e  coup  ,  d'éloigner  du  Roi  de 
Navarre,  le  Vicomte  de  Turenae  ^  dont 
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"^fSLLiu.—:-  '  {{  redoutoit  le  génie  Ôc  la  valeur  ,  8C 
^^^^'^^  '.d'empêcher  le   mariage   de  Strozzi^ 
^^  ^*     Pour  cez  effet ,  en  feignant  d'accorder 
Henn'ii?      â  celui-ci  l'agrément  que  ce  feigneur 
pour  brouil-  fouhaitoit ,  il  le  chargea  d'une  lettre 
î^Rduede^  pour  le  Roi  de  Navarre,  &  lui  recom- 
Nàvarre.       manda  de  ne  la  remettre  qu'à  ce  Prin- 
ce. Scrozzi  5  qui  ignoroir  ce  qu'elle 
contenoit ,  s'acquitta  fidèlement  de  fa? 
commifîion.  Henri  llî  par  cette  lettre 
mandoit  au  Roi  de  Navarre  ,  qu'il  de- 
voir fe  défier  de  la  Reine  Ton  époufe  Se 
au  Vicamte  de  Turenne  ,  &  qu'ils  le 
deshonoroient  par  un  amour  crimi- 
nel. Loin  d'ajouter  foi  à  cet  avis  ,  le- 
Roi  de  Navarre  communiqua  à  fon' 
époufe  &  au  Vicomte  ce  que  le  Roi  lui 
ecrivoit.  L'indigne  procédé  de  Henri 
III  redoubla  leur  animofité  contrelui , 
ôc  ils  ne  trouvèrent  point  de  meilleur 
moyen  de  fe  venger  d'un  Prince  qui 
leur  montroit  tant  de  haine  ,  que  de 
mettre  tout  en  œuvre  pour  rallumer  la 
guerre  civile.  C'étoit  en  effet ,  comme 
ils  en  étoient  bien  inftruits ,  ce  que  ce: 
Monarque  apprehendoit  le  plus.  Le 
Duc  d'Anjou  ,  de  concert  avec  la  Rei- 
ne Marguerite  fa  fœur ,  dépêcha  Cou- 
rier fur  Courier  au  Roi  de  Navarre  ,, 
pour  le  prelfer  de  recommencer  incef^ 
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fammenr  les  hoililités ,  ôc  di  prévenir 
par  fa  vigilance  un  danger  que  le  moin-  Henri  TII. 
die  retardement  pourroit  rendre  fu-      1580. 
nefte  à  fa  perfonne  &  à  tout  le  parti 
proteftant.  Le  deiTein  du  Duc  ,  en  re- 
nouvellant  les  troubles  dans  le  royau- 
me 5  étoit  de  forcer  le  Roi  fon  frè- 
re de  l'aider  plus  efficacement  à  s'alTu- 
rer  la  poiTelIion  dQS  Pays-bas.  Il  étoit 
perfuadé  que  Henri  Ili  ,  qui  ne  fou- 
haitoit  que  le  repos  ,   ne  verroit  pas 
plutôt  les  troubles  recommencer ,  qu'il 
fe  prêteroit  à  tout  ce  qu'on  voudroit 
exiger  de  lui.  Afin  d'animer  encore 
davantage  le  Roi  de  Navarre  ,  le  Duc 
d'Anjou  lui  repréfentoit  que  la  guerre 
ne  pouvoir  que  lui  être  avantageufe  ; 
que  par-lâ  il  mettroit  le  Roi  dans  la 
néceiîité  de  lui  accorder  à  lui  &  à  fon 
parti  les  furetés  qu'ils  n'avoient  pu  en- 
core obtenir  ^  &c  que  ,  pour  acheter  la 
paix  ,  le  Roi  iroit  jufqu'à  redemander 
a  l'Efpagne  la  reflitution  de  la  Navarre. 
Le  Duc  ajouroit  que ,  ii   les  affaires 
tournoient   autrement   qu'on   ne    le 
fouha'itoit  ,  il  fe  rendroit  médiateur 
çntre  le  Roi  de  Navarre  de  la  Cour ,  8c 
qu'il  fauroit  bien  terminer-  la  guerre  y 
dès  que  le  parti  ne  pourroit  plus  la 
continuer  avec  fuccès, 
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Tant  dinftances  réitérées  de  la 
Henri  III.  ^^^^  j^  j)^.  d^Anjoii  &  de  la  Reine 
^^  ^^  Marguerite  ,  la  crainte  des  malheurs 
qu'on  faifoit  envifager  au  Roi  de  Na- 
varre5&  la  vue  des  avantages  qu'il  pou- 
voir trouver  dans  la  continuation  de 
la  guerre  ,  contribuèrent  à  détermi- 
ner ce  Prince.  Après  cela  ,  il  ne  fut 
pas  difficile  de  mettre  en  mouvement 
les  Proteftans ,  qui ,  fans  entrer  dans 
•les  intérêts  particuliers  de  leur  chef, 
yoyoient  d'un  coté  le  danger  qui  les 
xnenaçoit ,  &  de  l'autre  les  fruits  qu'ils 
pouvoient  efpérer  d'une  révolution 
dans  TEtat.  Amii  l'artifice ,  dont  le  Roi 
s'éroit  fervi ,  produifit  un  effet  tout 
différent  de  celui  dont  il  s'étoit  flatté. 
Il  cherchoit  à  éviter  la  guerre  ,  &  il  fe 
précipita  lui-même  dans  de  nouveaux 
troubles.  Tout  ce  qu'il  gagna  ,  fut  de 
faire  échouer  le  mariage  de  Strozzi. 
Turenne  ,  quoique  n'ayant  aucun  re- 
proche à  faire  à  ce  feigneur ,  ne  lui 
pardonna  jamais  de  s'être  chargé  de  la 
lettre  de  Henri  III.. 

Le  Roi  de  Navarre  ,  refolu  de  ne 
pas  diffimuler  plus  long-tems  les  mé* 
contentemens  qu'il  avoit  de  la  cour  , 
envoya  à  François  de  Châtillon  ,  fils 
du  feu  Amiral  de  Coliîîni ,  ôc  à  Fran- 
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^oisdeEonne  deLesdiguieres  les  moi-  ''t^i^^z=^' 
tiés  des  deux  écus  dor  ,  dont  nous  Henri  lîl. 
avons  parié  dans  le  livre  précédent.  El-      ï;So. 
les  furent  portées  par  Aramont ,  bâ- 
tard deGabriei  d'Aramont  ,  ci-devant 
Ambairadeur  à  Confiaritinople. 

.  On  avoir  donné  en  dot  a  Margueri- 
te de  Valois  les  fénécliauffées  de  l'A- 
genois,&  du  Quercy  ,  quoique ,  félon 
nos  conilirurions  ,  les  filles  de    nos 
Rois  ne  doivent  fe  doter  qu'en  argent, 
&  jamais  en  fonds  de  terre.  Afin  qu'el- 
le pofïedâr  ces  dom^ames  d'une  façon 
plus  honorable  ,   le  *Roi  fon  frère  lui 
avoir  abandonné  par  des  lettres  partie 
culieres  tous  les  droits  régaliens ,  mê- 
me celui  de  nom.mer  aux  Evéchés  cC 
aux  Abbayes  ,  qui  dépendoient  àQ% 
deux  provinces.  Les  peuples  de  Quer- 
cy. avaient  été  mécontens  de  ce  dé- 
membrement. D'ailleurs ,  les  habitans 
de  Cahors  craignoient  que  le  Roi  de 
Navarre  ne  voulût  tirer  vengeance  du 
mafïacre  qu'ils  avoient  fiit  quelques 
années  auparavant  des  Calviniiles  éta- 
blis dans  leur  Ville.  Ce  Prince  crue 
devoir  commencer  la  guerre  par  la  pri- 
fe  de  cette  Place.  Environnée  de  trois 
cotés  par  le  Lot  ,  elle  n'eft  abordable 
par  terre  que  dans  la  partie  où  eft  hi 
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porte  de  laBarre.  liy  avoit  trois  ponts, 

H£NRi  îll.  dont  celui  qu'on  nommoit  le  pont 
15^0.  j^euf  5  étoit  fermé  par  deux  portes 
fans  pont-levis.  L'intervalle  entre  ces 
deux  portes  étoit  fortifié  de  deux 
bailions.  Ce  fut  par  cet  endroit  que  le 
Roi  de  Navarre  forma  fon  attaque. 
Cahors  fur-      L^  première  porte ,  qui  étoit  à  la  tê- 

icKâvarr^.  te  du  pont ,  ayant  ete  brilee ,  leiiaron 
de  Salignac  chalïa  des  deux  bail  ions  les 
troupes  qui  les  gardoient.  11  attacha  le 
pétard  à  la  féconde  porte  ,  ôc  la  fit 
fauter.  Les  habitans  coururent  aux  ar- 
mes y  ils  fe  railemblerent  dans  le  mar- 
ché 5  Ôc  Vezins  ,  commandant  de  la 
Ville  5  s'étant  mis  à  leur  tête ,  arrêta 
pour  quelque  tems  les  progrès  des  re- 
ligionaires.  Comme  il  n'a  voit  pas  eu 
le  tems  de  prendre  fa  cuiralfe,  il  reçut 
au  travers  du  corps  un  coup  d'arque- 
bufe  5  dont  il  fut  renverfé.  D'abord  le 
courage  des  habitans  fe  rallentit.  Mais 
bien  -  tôt  ils  apprirent  que  du  côté 
des  Navarrois  Salignac  &  Roque- 
lâure  étoient  mis  hors  de  combat  par 
des  blefliires  confidérables  ,  &  que 
Saint  Martin  avoit  été  tué.  Alors , 
ils  fe  ranimèrent,  de  les  Navarrois 
auroient  été  repouffes  dans  le  fécond 
choc  y  û  Pierre  de  Chouppes  ,  ancien 

officier. 


DE  3.  A.  DE  Thou.  L.  xxvm.  75 
pfficier  5  homme  de  tête  ôc  de 
main,  ne  fût  arrivé  à  leur  fecours  avec  ^^^^^  ï^I» 
deux  cens  hommes  d'élite  ,  qu'il  ame-  ^^  ^^ 
noit  du  Vicomte  de  Turenne.  En  en- 
trant dans  la  Ville  ,  il  rencontra  fîx 
cents  arquebuiiers^quife  retranchoient 
dans  les  rues  avec  des  tonneaux  :  il  les 
chargea,  les  mit  en  déroute  ,  ôc  les 
l^ourfuivit  jufqu'à  la  maifon-de-Ville, 
dont  il  s'empara.  Ayant  appris  que  les 
bourgeois  s'étoient  retirés  auprès  du 
collège,  ôc  qu'ils  étoient  encore  maî- 
tres de  deux  portes ,  il  y  courut  ;  il  fie 
élever  un  retranchement  à  quarante 
pas  de  diftance  ,  ôc  fe  logea  dans  les 
maifons  voifijies.  Ce  ne  fut  pas  fans 
combat.  Le  Roi  de  Navarre  étoit  lui- 
même  au  milieu  du  feu  ,  Ôc  donnoit 
l'exemple  à  (es  foldats.  On  fit  de  part 
ôc  d'autre  un  feu  terrible  depuis  neuf 
heures  du  matin  jufqu'au  foir.  A  l'en- 
trée de  la  nuit ,  les  afliégeans  mirent  le 
feu  à  la  porte  du  collège  ,  &  il  y  eut 
encore  là  un  combat  fanglant. 

Sur  la  nouvelle  qu'il  venoit  un  ren- 
fort aux  ailiégés ,  le  Roi  de  Navarre 
tint  le  lendemain  dès  le  point  du  jour 
un  confeil  de  guerre.  Il  y  fut  décidé 
que  Chouppes  ôc  le  capitaine  Nefdes 
iroient  au  devant  du  fecours  ,  &  lô 

Tome  FL  D 
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'. -  combattroient.  Ces  deux  officiers  îe 

1 580.  mirent  en  fuite.  De  retour  au  camp , 
HiNRi  III.  après  cette  victoire ,  ils  efcaladerent  le 
collège  ,  de  s'en  rendirent  maîtres. 
Ceux  qui  ledéfendoientjs'étant  difper- 
fés  dans  la  Ville  ,  fe  retranchèrent  en 
quatorze  endroits  différens.  Les  aflîé- 
geans  n'étoient  pas  moins  fatigués  que 
les  affiégés ,  mais  le  Roi  de  Navarre  fe 
roidilTant  contre  les  obilacles  ,  de 
Chouppes  ayant  forcé  iix  retranche-, 
mens  ,  à  la  fin  les  habitans  fuccombe- 
rent.  La  Ville  fut  pillée.  Cette  adion 
fe  paffa  le  5  Mai. 

La  prife  de  Cahors  fut  fuivie  de  cel- 
le de  Montaigu ,  dans  le  Poitou ,  &  de 
quelques  châteaux ,  ^  dans  la  Saintonge. 
Le  Prince  de      Vets  ce  tems  ,  le  Prince  de  Condé 
Condé  revient  j.gy^j^j.  j'^[jgj^^^j^g^  Il  v  avoit  inuti- 

d  Allemagne,  ^     ,.    .    ,^^,       ^       J  ., 

èc  fe  rend  en  lement  iollicite  QU  lecouts.  Capable 
Languedoc.  ^^^  pj^^g  grandes  en tteprifes ,  il  fut  tou- 
jours traverfé  dans  fes  projets  par  la 
fortune.  En  palTant  fur  les  terres  de 
Genève ,  déguifé ,  avec  peu  de  fuite  , 
il  fut  arrêté  ^  mais  comme  on  ne  le  re- 
connut point,  il  ne  fut  que  dépouillé , 
&c  il  arriva  fans  autre  difgrace  chez 
Lefdiguieres  ,  qui  lui  fournit  de  l'ar- 
gent ,  Ôc  un  équipage  convenable.  De- 
là, ce  Prince  fe  rendit  en  Languedoc^ 
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où  Châtillon  &c  les  autres  chefs  des 
Proteftans  lui  déférèrent  le  gouver-      lySo. 
nement  général  de  la  province.  Henri  IIL 

Il  emporta  d'emblée  Caux ,  Gabrie-     Divers  ex- 
res  ,  Samt  Laurent  ,  au  diocèfe  de  ^^°^^^^  ^^* 
Beziers  j  Guyan  ,  dans  le  Lauraguais  j 
Montagnac  ,  Saint  Félix  ,  Saint  Ser- 
nin  5  Saint  Sauveur  ,  Saint  Ubery  , 
Gornavel  ôc  Loupian.    Le  capitaine 
Lermont   ,    officier  de  réputation  , 
furprit  la  capitale  du  Gouferans.  Lef- 
tiiguieres  ne  fe  tint  pas  non  plus  dans 
l'inaétion.  Depuis  long-tems  ,  impa- 
tient de  faire  de  nouveau  parler  de  lui, 
il  avoir  envie  de  fe  joindre  aux  paï- 
fans  révoltés  du  Daiiphiné  ;  mais  il 
n'avoit  ofé  le  faire  fans  un  ordre  du 
Roi  de  Navarre.  Aramonc  ne  lui  eut 
pas  plutôt  mis  en  main  la  marque  qui 
étoit  le  iignal  de  la  guerre ,  que ,  quoi- 
que les  payfans  euiTent  été  délaies  , 
d'abord  à  Valence  ,  &  enfiiire  à  Ro- 
mans ,  il  marcha  dans  le  defTein  de 
protéger  ceux  qui  s'étoient  retirés  du 
côté  de  Moyrens.  Pour  cet  effet ,  il  paf- 
fa  rifere  au  deifous  de  Grenoble  ;  mais 
lorfqu'il  étoiî  fur  le  point  d'arriver  à  - 
Moyrens  ,  il  reçut  la  nouvelle  ,  qu'y 
ayant  été  enfermés  par  des  troupes  du 
Roi  ,  ils  s'étoientrendus  à  condition 

Dij 


7<?    Abrégé  DE  l'Hist.  uNir.' 
'"■.."        '    -'  d'avoir  vie  de  bagues  fauves.  II  né 
Henri  îII.  laifTa  pas  de  continuer  fa  marche ,  ôc  il 
1/80.     tomba  fur  quelques  compagnies  roya- 
liftes  :  il  les  pouffa  jufqu  a  Tullins ,  les 
força  dans  ce  pofte ,  &  les  tailla  en 
pièces.  De-là  ,  il  fe  porta  vers  Brian- 
çon ,  dont  il  eipéroit  de  fe  rendre  maî- 
tre. Les  confuls  delà  Ville,  qui, ayant 
détourné  les  deniers  publics  ,  étoient 
,        pourfuivis  pour   crime  de  peculat  , 
avoient  refolu ,  pour  fe  tirer  des  mains 
de  la  juftice  ,  de  s'emparer  de  la  cita^ 
délie  5  &  de  la  livrer  aux  Proteftans. 
Le  procès  de  ces  magiftrats  infidèles 
ayant  été  inftruits  plutôt  qu'ils  ne  pen^ 
foient  5  ils  furent  obligés  de  prévenir 
le  jour  dont  ils  étoient  convenus  pour 
l'exécution  de  leur  entreprife.  A  peine 
furent-ils  en  poffeiîîon  de  la  citadelle , 
qu'ils  y  furent  aflîégés  par  les  habitans 
de  la  Ville ,  &  par  ceux  du  voiiînage , 
&  comme  ils  manquoient  de  vivres  , 
ils  fe  rendirent  avant  l'arrivée  de  Lefr 
diguieres.  Il  apprit  fur  la  route ,  qu'on 
leur  avoit  coupé  la  tête.  A  cette  nou- 
velle ,  il  retourna  fur  fes  pas ,  &  don- 
na fes  principaux  foins  à  faire  fortifier 
la  Mûre, 
le  Roi  met      Afi^i  d'arrêter  les  progrès  des  Pro^ 

trois  armées         «  1      r»     •         •  •  ■  1       r 

fur  pied.       teftans ,  le  Roi  mic  trois  armées  liir 
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pied.  La  première  ,  commandée  par  '  ' 

ie  Maréchal  de  Biron  ,  fut  deftinée  ^^^^^ 
pour  la  Guyenne.  On  envoya  la  fécon- 
de en  Dauphiné  fous  les  ordres  du 
Duc  de  Mayenne.  Le  Maréchal  de  Ma- 
tignon fut  chargé  de  faire  avec  la  troi- 
fieme  le  fiege  de  la  Fere. 

Les  deux  premiers  de  ces  Généraux  Mayenne 
ne  tardèrent  pas  à  commencer  leurs  j'^^^|J'''^;J^ 
opérations.  Mayenne  ,  dont  l'armée  Dauphiné. 
étoit  de  fept  mille  fantafîins  ,  de  mille 
chevaux  ,  &  de  cinq  cens  pionniers  , 
ayant  été  joint  par  la  cavalerie  du 
Dauphiné  ,  &c  ayant  raffemblé  dix- 
huit  pièces  de  canon  ^  marcha  vers  la 
Mûre  au  commencement  de  Septem- 
bre. Cette  Ville  eft  fituée  dans  un  ter- 
rein  fort  inégal.  11  y  avoit  au-deffiis  un 
château  ,  que  Lefdiguieres  avoit  for- 
tifié à  la  hâte.  Le  foffé  étoit  profond  ; 
ôCy  dans  l'angle  du  côté  du  midi ,  il  y 
avoit  un  baftion  fpacieux  ,  mais  qui 
n'avoit  pas  encore  toute  fa  hauteur. 
On  dreffa  trois  batteries  contre  cet 
ouvrage.  Il  effuya  plus  de  trois  mille 
coups  de  canon  ,  &  les  alîîégeans  don- 
nèrent deux  affauts  ,  dans  lefquels  ils 
furent  vigoureufement  repouffés.  Une 
mine  ayant  enfin  renverfé  une  partie 
"de  la  muraille  ,  les  affiégés  abandon- 
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nerent  le  baftion  ,  après  avoir  perdu 

Henri  III.  cgj^j-  yingt  hommes  ,  entre  autres. 
■^■^  °'  Saint  Jean  ,  fils  d'une  fœur  de  Lefdi- 
guieres.  Ils  fe  retirèrent  dans  un  re- 
tranchement qu'ils  avoient  conilruit  à 
quelque  diftance.  Le  Duc  fut  étonné 
de  voir  qu'il  lui  falloit  former  une  fé- 
conde attaque.  Gomme  l'automne 
étoit  avancée,  &  que  lafaifon  des  nei- 
ges 5  qui  fcnt  abondantes  dans  cette 
province  ,  étoit  proche ,  il  fut  prêt  de 
décamper.  Mais  une  nouvelle  batterie,^ 
qu'il  fit  élever  dans  un  lieu  marqué  par 
un  ingénieur  Italien  ^  ,  produifit  un 
tel  effet ,  aue  les  afïiéeés ,  ne  pouvant 
plus  défendre  la  Ville  ,  s'enfermererit 
dans  le  château.  En  fix  jours,  ils  eurent 
confommé  toute  l'eau  de  leurs  citer- 
nes ,  &  ils  furent  réduits  à  capituler. 
Ils  obtinrent  des  conditions  honora- 
bles. 
Nouvelle        Avant  que  Mayenne  pafsât  en  Dau- 

Déciaration    p^j^^    [q  j^qI  ,  voukut  jettet  la  dïvi- 

du  Roi  en  fa-  r  •  ,      ri  n.  •     J  ' 

veur  les  Pic-  lion  parmi  les  Proteltans ,  avoit  donne 

seftâus.         yj^^Q  déclaration  ,   par  laquelle  il  rap- 

pelloit    &c  confirmoit  tous  les  édits;- 

faits  en  leur  faveur ,  pourvu  qu'ils  de- 

meurafïent  tranquilles  dans  leurs  mai- 

a  Cet  Ingénieur  fe  nommok  Hercole  Negro,  Uétoi^. 
de  Cencal  dans  le  Marc^uifat  de  Saiuçes, 


Henri  III. 
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fons.  En  même-  tems  il  ordonnoit  de 

punir  ,  comme  perturbateurs  du  re-         o 
-t  '  .  r  .  1580. 

pos  public  ,  ceux  qui  les  maitraite- 
roient  d'eifet  ou  même  fimplement  de 
paroles.  Pluiieurs  fe  lailTerent  éblouir 
par  cette  apparence.  Lefdiguieres  em- 
ploya fes  exhortations  foutenues  des 
lettres  du  Roi  de  Navarre  ,  pour  les 
tirer  de  cette  léthargie  j  leur  repréfen- 
tant  que  l'amour  d  une  tranquillité 
trompeufe  leur  feroit  funefte  ,  Se  que , 
s'ils  ne  fe  prelToient  de  fe  réunir  ,  on 
les  ruineroit  fans  peine  les  uns  après 
les  autres.  Il  avoir  raifon ,  mais  la  plus 
grande  partie  de  la  noblelTe  ne  i'écou-^ 
ta  pas.  Elle  avoit  une  fecrete  jaloufie 
contre  lui ,  &:  elle  ne  pouvoir  foufFrir 
que  le  B-oi  de  Navarre  l'eût  choiiiaa 
préjudice  d'anciens  officiers  ,  pour 
remplacer  Montbrun.  Mayenne  ,  qui 
avoit  l'efprit  fin  &  pénétrant  ,  s'étant 
apperçu  du  peu  d'union  qui  regnoit 
entre  les  feigneurs  du  parti ,  fut  en  ti- 
rer avantage.  Il  les  accabloit  tous  de 
carelTes  ,  &  leur  faifoit  des  promefles 
magnifiques.  Par  cette  conduite ,  il  ap- 
paifa  fi  bien  tous  les  troubles  de  la 
province  ,  qu'on  difoit  hautement 
dans  le  pays  &  même  à  la  Cour  ,  qu'il 
avoit  fait  par  fa  feule  prudence  Se  par 
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^  ''  fa  modération  ce  que  d'autres  auroient 

g^  .  g^|3jgJ^  jg  1^  peine  a  faire  par  plufieurs 
batailles.  Tour  le  refte  de  l'année  fe 
pafïa  en  fêtes ,  en  feftins  ,  &  en  tour- 
nois, &  ce  Prince  gagna  tellement 
tous  les  Ordres  par  {es  manières  affa- 
bles 5  qu'on  le  regardoit  comme 
l'homme  le  plus  ennemi  de  tout  dégui- 
fement.  Lorfqu'il  alla  à  Grenoble  , 
prefque  tous  les^  gentilshommes  de 
l'une  Se  l'autre  religion  fe  rendirent  J 
auprès  de  lui.  Lefdiguieres  lui-même ,  " 
ayant  obtenu  un  fauf-conduit ,  vint  y 
trouver  ce  Prince ,  &  en  fut  reçu  avec 
les  marques  d'eftime  les  plus  diftin- 
guées  y  mais  le  Duc  l'ayant  prelfé  de 
s'accommoder  avec  la  cour  ,  il  répon- 
dit qu'il  avoit  promis  de  fe  conformer 
aux  ordres  du  Roi  de  Navarre ,  &  il  fe 
retira  à  Serre. 
Avantages  Biron  vouIut  fe  conduire  en  Guyen- 
G^fnnTpar^^ ,  comme  Mayenne  s'étoit  conduit 
BiroQ.  en  Dauphiné.  11  n'eut  pas  le  même  fuc- 

cès.  Voyant  que  la  douceur  étoit  inu- 
tile 5  il  eut  recours  aux  hoftilités.  Dans 
les  premiers  jours  de  Juillet ,  il  fe  pré- 
fenta  devant  Gontaut ,  petite  Ville  de 
l'Agenois  ,  qui  a  donné  le  nom  à  la 
maifon  de  Biron.  La  place  fut  empor- 
tée &  faccagée  ;  on  paifa  au  fil  de  l'é* 
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pee  tout  ce  qui  s'y  rencontra ,  &  le 
feu,  ayant  été  mis  aux  maifons  aban-  HinriIII, 
données ,  réduifit  toute  la  Ville  en  ^5  ^* 
cendres  ,  à  l'exception  de  celle  de 
Caucon  ,  qui  fervoit  dans  l'armée  du 
Roi. 

Il  fe  donna  le  16  du  même  mois 
près  de  Moncrabeau  ,  à  deux  lieues  de 
Nerac  ,  un  combat  qui  fut  funeile  a 
une  des  plus  iliuftres  familles  de  toute 
la  Guyenne.Les  Comtes  de  Gurfon  de 
de  Fleix  ,  3c  le  Chevalier  leur  frère  ^ , 
tous  trois  fils  de  Gallon  de  Foix ,  Mar- 
quis de  Trans ,  y  furent  tués.  Comme 
ils  étoient  proches  parens  du  Roi  de 
Navarre ,  ils  fui  voient  fon  parti ,  quoi- 
qu'ils fulîènt  catholiques.  Ce  furent 
He(5tor  de  Pardaillan  ,  &  Charles  de 
Montcipan  fon  fils  ,  qui  étant  à  la  tête 
de  leurs  compagnies  d'hommes  d'ar- 
mes 3  &  d'un  petit  nombre  d'arquebu- 
fiers  d'élite ,  les  rencontrèrent  6c  les 
chargèrent. 

Bertrand  de  Bailleux  fîeur  de  Poyan- 
ne.  Gouverneur  d'Acqs  ,  obfervoit 
tous  les  mouvemens  des  Proteftans  , 
&  cherchoit  quelque  occafîon  de  fe  fi- 
gnaler.  Il  forma  le  delfein  de  furpren- 
dre  le  Mont-de-Marfan.  Son  proj  et  fut 

a  Chevalier  de  Malthe. 


Si  Abrège  de  l'Hist.  hntv. 
découvert  par  les  ennemis  ,  Se  cepen- 
HiNRi  IIL  (Jant  ils  ne  purent  en  empêcher.refFet.- 
^S^^^  ][)e  Même  commandoit  dans  la  Place., 
La  veille  du  jour  que  les  troupes  du 
Roi  s'en  approchèrent ,  de  Mcme  avoir 
envoyé  le  capitaine  Caflagnol  à  la  dé- 
couverte. Cet  officier  dans  fa  eourfe 
prit  un  foldat ,  qui ,  à  condition  qu'on 
lui  fauveroit  la  vie  ,  déclara  ce  qui  fe 
îramoit.  Sur  le  champ  ,  Caftagnot 
courut  douner  cet  avis  à  de  Même  , 
mais  ce  commandant ,  qui  fouvent  qîi. 
avoit  eu  de  pareils  fans  fondement ,, 
ne  fit  pas  plus  de  cas  de  celui-ci  que, 
desautres.  Cependant  Poyanne ,  ayant: 
gagné  le  maître  d'un  moulin  voifin  de- 
là Ville  5  s'embarqua  fur  la  Baife  qui 
pafïe  au  milieu  de  Nerac  ,  &  qui  va  fe 
jetter  dans  rOcéan  auprès  deBayon- 
ne.  Le  t8  Septembre  ,  il  arriva  avant 
le  jour  à  ce  moulin  avec  trente  hom^ 
mes,  &  il  s'y  cacha.  Lorfqu'on  releva. 
les  fentinelles  du  Mont-de-Marfan  \ 
les  foldats  delà  garnifon  ,  qui  a  voient, 
,  coutume  d'aller  prendre  du  vin  à  ce 
moulin  ,  ayant  ouvert  une  porte  de  la 
Ville  5  Poyanne ,  fuivi  de  fes  trente 
hommes  5  Se  d'environ  deux  cens  au- 
tres qui  avoient  pafïe  la  rivière  a  gué  ^ 
:  cette  porce^  &  bientût  agrès 
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de  la  Place.  De  Même  fe  réfugia  dans   - 
le  Château  avec  ce  qui  lui  reftoit  dejfa  ^^^ri  III. 
garnifon.  Comme  il  étoit  à  craindre      ^i^**- 
que,iilefiege  de  cette  fortereiTe  durok 
quelque  tems,de  Même  ne  reconnût  la 
foiblefTè  des  afîiégeans  ,  ils  envoyè- 
rent demander  du  fecours  à  Biron  , 
qui  au  bout  de  deux  jours  arriva  avec 
de  l'artillerie.  T)ès  qu'elle  fut  en  bat- 
terie 5  de  Même  arbora  le  drapeau; 
blanc.  On  convint  que  tous  les  cava- 
liers fortiroient  avec  leur  bagage  ,  ôC 
que  les  fantâfïins  n'emporteroient  que 
leurs  épées  &  leurs  arquebufes.. 

Quatre  jours  après  ,  Biron  marcha; 
du  côté  d,e  Nerac.  Marguerite  de  Va- 
lois ,  femme  du  Roi  de  Navarre  ,  s 'y 
ëtoir  enfermée  avec  l'élire  de  la  no- 
blefle  des  environs.  Biron  ,  en  pafTarit 
devant  les  murs  de  la  Place  ,  fit  tirer 
trois  coups  de  canon  ,  dont  un  donna, 
dans  la  porte  de  Mercadieu  ,  où  Mar- 
guérite  étoit  venue  pour  voir  l'armée 
du  Roi.  Cette  Prineefîè  fe  tint  vive- 
.  ment  offenfée  5  8c  nous  parlerons  bien- 
tôt des  fuites  qu'eut  fon  refîèntiment.. 

Après  avoir  fait  prendre  abfolument     siron  a  U 
le  defîiis  aux  affaires  des  .Catholiques  p^J.  iVchû^e-- 
dans  la  Guyenne,  Biron.  coiiduifit  fes- 'i^  ^on ghe- 
trempes  en  Languedoc.  Près  de  Toa- ^^  " 
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loufe  5  fon  cheval  tomba  dans  un  liea 
îjENRi  III.  glifï^nt  5  Se  ce  Général  fe  caffa  en  deux 
f^i^^'     endroits  la  cuilTe  dont  il  étoit  déjà 
boiteux.  Dans  cette  circonftance  ,  il 
étoit  nécelïàire  de  choiiir  quelqu'un 
pour  le  remplacer.  11  s'éleva  a  ce  fujet 
une  grande  conteftatian  entre  les  offi- 
ciers généraux.  Les  uns  prétendaient 
que  cQt  honneur  étoit  dû  à  l'éclat  de  la 
naifîance  j  les  autres  foutenoient  qu'il 
ne  devoit  s'accorder  qu'a  la  fupériorité 
du  grade  militaire.  Comme  ils  ne  pa- 
roiuoient  pas  difpofés  à  fe  céder  les 
uns  aux  autres  ,  Biron  ,  pour  termi- 
ner la  difpute ,  décida  que  Charles  de 
Biron  fon  fils  prendroit  le  titre  de  Gé- 
néral. Ce  jeune  feigneur  n'avoir  alors: 
que  quinze  ans ,  mais  la  réputation  du 
père  tenoit  lieu  de  mérite  au  fils.  D'ail- 
leurs aucun  des  prétendans  ne  fetrou- 
voit  deshonoré  d'obéir  à  un  enfant, 
dont  le  Maréchal  étoit  cenfé  dié^er  1^ 
ordres.  Le  choix  du  jeune  Biron  fiit 
dèflors  regardé  comme  un  préfage  des 
grands  emplois,  où  fesa^ons relevè- 
rent dans  la  fuite. 

Depuis  l'accident  de  fon  père ,  jiif-  1 
qu'à  la  fin  de  la  campagne ,  il  ne  fefic 
rien  de  mémorable.  La  principale  eau- 
•  fe  de  cette  inadion  fi^t  une  maladie 
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épidémique  ,  qui  affligea  les  deux  ar- 
mées. Il  arriva  un  événement  fâcheux  Henri  III. 
pour  le  Roi  de  Navarre.  La  Réole  ,  1  f  ^' 
petite  Ville  très  -  avantageufement  fi- 
tuée  fur  la  Garonne ,  de  dans  laquelle 
il  y  avoir  une  célèbre  Abbaye  ,  avoir 
été  donnée  aux  Proteftans.  Elle  avoir 
pour  Gouverneur  d'UfTac  ,  gentil- 
homme de  Perigord.  Unedemoifelle^ 
dont  il  étoit  devenu  éper dûment 
amoureux  ,  l'engagea  à  changer  de 
religion  &  de  parti ,  &  il  livra  la 
Ville  qui  lui  avoit  été  confiée.  La  Cour 
lui  en  confirma  le  Gouvernemenr ,  ôc 
le  décora  du  collier  de  l'Ordre  de 
Saint  Michel. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  pafToient 
en  Guyenne  ,  le  Maréchal  de  Mati- 
gnon ,  à  qui  le  Roi  avoit  donné,  pour 
Lieutenant  ,  Anne  de  Joyeufe  d'Ar-     siegcd^fo 
crues ,  &  Jean-Louis  de  Nosaret  delà  ff^^P^^^! 
Valette ,  entra  en  Picardie  ,  oc  mve-  Matigiioa.^ 
ftitla  Fere  le  7  de  Juillet.  Jufquau 
2.2  5  il  n'y  eur  que  des  efcarmouches. 
Enfin  la  garnifon  abandonna  les  faux- 
bourgs  ,  après  y  avoir  mis  le  feu* 
Deux  jours  après  j  elle  fît  une  fortie 
vigoureufe.  Dans  une  autre  fortie  ^ 
François  de  Quinquempoix  du  Mai  ^ 
Comte  de  Vignory ,  un  des  plu5  bra- 
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""  ves   officiers  de  l'armée  royale ,  fat 

Henri  III.  blefTé  à  mort  d'un  coup  d'arquebufe  ,. 
i  J  8  o.  qu'il  reçut  au  front.  Le  Duc  de  Guife, 
qui  écoit  à  Paris  ,  ayant  appris  le  dan-^ 
ger  où  étoit  cet  officier  ^  fe  rendit  en 
pofte  auprès  de  lui ,  foit  par  afFeétion  , 
foit  dans  le  defïein  d'empêcher  que  ce 
gentilhomme ,  qui  étoit  le  confident 
de  tous  fes  fecrets  ,  n'en  révélât  quel- 
ques-uns 5  en  iè  confeiTant  au  lit  de.  la 
mort..  ^ 

Le  II  Septembre  ,  les  aiïîégeans: 
étant  prêts  à  donner  l'afïaut ,  les  affié- 
gés  demandèrent ,  un  poui:  -  parler,. 
Après  qu'on  eût  donné  les  fcretés  ac- 
coutumées ,  Jumelle  &  Harlay  de 
Monglâs  paiferent  dans  ie  camp  ,  ôc 
promirent  que  la  Ville  fe  rendroit ,  à 
condition  que  la  nobleiTé  &.  les  offi- 
eiers  fortiroient.  avec  leurs  chevaux  Ôc 
leurs  armes  5  èc  les  loldats  avec  l'épée 
êc  la  baypnnette  I  gué:  les  uns  &  les> 
autres  auroient  la  liberté  d'aller  où  ils- 
.Toudroient  ,  6c  qu  on  les  efeorteroit: 
jufqu'à  un  endroit  marque.  La  Valette 
n'avoit  point  été  d'avis  qu  on  écoutât 
les  propofîtions  des  alîiégés.  Comme; 
il  Gommandoit  l'ai-tillerie ,  il  ne  cdTw. 
point  de  faire  tirer  ,  pendant  qu'ont 
seglûit  la  capitulation.  Le  Ducd'Au^- 
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maie  n'approuva  pas  non  plus  la  dou- 
ceur avec  kquelleon  traitoit  la  Ville,  Henri  HT,. 
Il  quitta  l'armée  3  fans  prendre  congé      ^S^'^- 
du  Général. 

Les  armes  des  Proteflrans  ayant  été   ,^^.^^f 
moins,  heureufes  qu'ils  ne  l'efpéroient  ^  rr.^m J^pou?*' 
le  Duc  d'Anjou ,  qui  étoit  le  principal  terminer  la: 
auteur  de  cette  guerre  ,  employa  la 
médiation ,  pour  la  terminer.  Y^^s  per- 
fonnesde  confiance,  qu'il  envoya  à  la- 
Cour  5  firent  entendre  à  Henri  IIÎ  ^, 
qu'il  n'y  avoir  d'autre  moyen  de  réta- 
blir la  paix  dans  le  royaume  ,   que 
d'occuper  la  noblefïè  par  une  guerre 
étrangère  \  Se  que 5/1  le  Roi  vouloir  ai- 
der le  Prince  fon  frère  a  défendre  les; 
Flamands  ,  il  n'étoit  point  douteux: 
que  tous  les  militaires  Proteftans  ne 
préféralïènt  la  gloire  de  fervir  contre    .       :  .  - 
l'Eipagne  ,  au  fuiiefte  plaiiîr  de  décliii- 
rer  les  entrailles  de  leur  patrie.,  j 

Quoique  Henrilll  eût  été  toujours.- 
oppofé  à  porter  la  guerre  dans  les  Pays- 
bas  ,  le  deiir  de  cakner  les  troubles  de 
fon  royaume  l'y  fit  enfin  confenrir.. 
Non  -  feulement  il  accorda  au  Duc 
d'Anjou  des  fommes  coniîdérables 
pour  cette  guerre  ,  maisil  promit  de 
dillimuler  les  levées  de  fbldars  que  ce. 
Prince  ferait  en  France  î  pourvu  que 
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~     ^  le  Roi  de  Navarre  n'attaquât  point  du 
Henri  III.  ^^^^  ^^  j^  Guyenne  les  états  de  Phi- 

^  '  lippe  IL  Le  Roi  ne  vouloit  pas  qu'on 
crut  que  ce  qu'il  faifoitpour  un  frère  , 
il  fût  difpofé  à  le  faire  pour  quelqu'un 
qui  n'étoit ,  ni  fon  parent  fi  proche  , 
ni  de  même  religion  que  lui. 

Dès  qu'on  fut  d'accord  fiir  ces  arti- 
cles 5  le  Roi  envoya  des  pleins  pou- 
voirs à  fon  frère  ,  pour  négocier  un 
accommodement  avec  le  Roi  de  Na- 
varre. Le  Duc  d'Anjou  5  impatient  de 
profiter  des  difpofitions  favorables  de 
la  Cour  5  fe  hâta  de  conclure  fon 
traité  particulier  avec  les  députés  des 
Etats  des  Pays-bas.  Il  vola  enfuite  en 
Perigord  ,  &  fe  rendit  au  château  de 
Conférences  ^^^^^  >  appartenant  à  Gafton  de  Foix  , 
ée  Heix,  Marquis  deTrans  ,  où  dévoient  fe  te- 
nir les  conférences  pour  la  paix.  Louis 
de  Bourbon ,  Duc  de  Montpenfier  ,  y 
alla  de  la  part  du  Roi.  Il  y  fut  fuivi 
de  Pompone  de  Bellievre  quelque 
tems  après ,  de  du  Maréchal  de  Cofle 
fur  la  nn^  d'Odobre.  On  convint  que 
les  reglemens  de  la  conférence  de 
Nérac  feroient  confirmés,  ôc  que  la 
Cour  y  feroit  quelques  additions  , 
dont  la  principale  et  oit  qu'au  lien  de 
Ja  Ville  de  la  Réole,  qui  venoit  d'être 
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enlevée  aux  Proteftans  ,  le  Roi  don- 
neroir  au  Roi  de  Navarre  ,  pour  i^.  Henri  lîl, 
detnnité ,  Figeac  en  Quercy  ^  &  Mon-  ^  ^' 
fegur  dans  la  Bazadois.  Par  un  article 
fecret ,  qui  ,  félon  quelques  mémoi- 
res 5  fur  accordé  au  refïènriment  de 
Marguerite  de  Valois  contre  Biron , 
il  fut  ftipulé  que  ce  Maréchal  feroit 
dépouillé  de  la  Lieutenance  générale 
de  Guyenne. 

Le  Roi  ratifia  ce  traité  dans  le  mois  pefte  à  Paris, 
de  Décembre  ,  étant  alors  à  Blois  , 
où  il  étoit  allé  précipitamment  avec 
peu  de  fuite  ,  pour  fe  garantir  de  la 
pefte  qui  s'étoit  déclarée  à  Paris  depuis 
le  mois  de  Juin.  En  moins  de  fîx  mois, 
elle  y  avoit  emporté  quarante  mille 
habitans.    La    capitale   du  royaume 
devint  prefque  déferte  ,  de  les  mai- 
fons  dQS  riches  ,  à  qui  la  crainte  avoit 
fait  prendre  la  fuite  ,  ftirent  en  grand 
danger  d'être  pillées.Toutes  les  nuits  , 
diverfes  troupes  de  voleurs  couroient 
en  armes ,  &  commettoient  une  infi- 
nité   de    brigandages.    Auguftin    de 
Thou ,  Avocat  Général  au  Parlement  y 
étoit  Prévôt  des  Marchands.  Il  em- 
ploya toute  ia  vigilance  à  reprimer  les 
défordres.  Mais  celui  qui  y  contribua 
le  plus  ,  fut  le  premier  Préfideut  , 
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^•i'^-^??''^  Chriftophe  de  Thou.  Zdé  pour  le  bien 
Henri  III.  public ,  &  faifant  p2u  d'état  de  fa  vie 
^5^^"     au  prix  de  la  confervation  de  cette 
grande  Ville  ,  il  n'avoit  pas  voulu  en 
fortir  5  même  pendant  les  vacances  du 
Parlement.  Non  content  de  veiller  au 
maintien  de  la  police  ,  il  fe  prome- 
noir tous  les  jours  dans  les  rues  ,  afin 
d'accoutumer  par  fon  exemple  le  peu- 
ple ,  à  redouter  moins  la  communica- 
tion du  mal  contagieux. 

Ce  fîéau  fe  répandit  en  plufîeurs  au- 
tres Villes  ,  &  fur-tout  à  Laon  ,  où  il 
mourut  près  de  iix  mille  perfonnes. 

Il  avoir  été  précédé  d'une  autre  ma- 
'  ladie  ,  qu'on  appeiloit  la  maladie  des 
moutons.  Celle-ci  s'étoit  fait  premie- 
rexnent  fentir  en  Orient,  Elle  avoit 
palfé  enfuite  en  Italie ,  &  elle  avoit  mis 
Greo:oire  XiII  au  bord  du  tombeau. 
De  l'Italie ,  elle  avoit  pénétré  en  Fran- 
ce &  en  Eipagne.  Quoiqu'elle  ne  fur 
pas  abfolument  mortelle  ,  elle  fit  de 
grands  ravages.  Elle  attaquoit  d'abord 
le  bas  de  l'épine  du  dos  par  un  friflbn 
fuivi  d'une  péfanteur  de  tête  ,  Se  d'une 
foibleiïe  de  membres  ,  jointe  à  un 
grand  mal  de  poitrine.  Si  les  malades 
n'étoient  pas  guéris  le  quatrième  ou  lé 
cinquième  j  our ,  la  maladie  dégéiieroit 
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en  fièvre  maligne  ,  qui  les  emportoir. 

Ceux  qui  furent  faignés  ou  purgés  ,  Henri  IIL 

périrent  prefque  tous.  i  )  8a. 

Cette  année  ne  fut  pas  feulement   Qiiereiiedes 
malheureufe  par  la  auerre  Se  par  d'au-  Montpenfier 
très  calamités.  Il  s'éleva  entre  des  per-  ^  ^^  Neveis» 
fonnes  du  premier  rang  une  querelle  H  , 
conlidérable  ,  qu'elle  eût  été  capable 
de  mettre  en  combuftion  une  partie  du 
royaume  ,  quand  même  il  auroit  été 
en   pleine  paix.  En  voici   l'originee 
Cinq  ans  auparavant  ,  lorfque  le  Duc 
d'Anjou  s'étoir  retiré  fecretement  de 
la  Cour  ,  le  Roi  avoir  chargé  le  Duc 
de  Montpenfier  de  pourfuivre  ce  Prin- 
ce ,  &  derempècherdepâ(rer  laLoi  ■ 
re  j^  ôc  Louis  de  Gonzague  ,  Duc  de 
Nevers  avoir  eu  ordre  de  joindre  fes 
troupes  à  celles  de  Montpenfier.  Au 
mois  de  Mars  dernier  ,  Montpenfier 
s'étant  trouvé  à  Angers  avec  le  Duc 
d'Anjou,  on  vint  à  parler  de  cette 
affaire.  Le  Prince  dit  qu'il  étoit  foirt 
redevable  à  ces  deux  Généraux  3  de  ce 
qu'ils  avoient  mieux  aimé  le  réconci- 
lier avec  le  Roi  fon  frère  ,  que  d'exé- 
cuter les  ordres  qu'ils  avoient  reçus^ 
Montpenfier  ,  fâché  que  lé  Duc  d' An- 
|ou  dans  fa  reconnoiffance  le  mît  de 
pair  avec  Nevers  3  répondit  que  5.  sat 
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"^'^  ^"^  L'  avoit  voulu  croire  ce  feigneur  ,  il  atf* 
Henri  III.  roit  porté  les  chofes  aux  dernières  ex:- 
2 ;  8 o«  trémités.  Quelques  perfonnes  rappor- 
tèrent à  Nevers  cette  converfation. 
H  écrivit  fur  le  champ  au  Duc  d'An- 
jou, pour  fe  plaindre  d  uiie  allégation 
û  injurieufe  :  il  .traita  hautement  de 
calomniateurs  ceux  qui  ofoient  avan- 
cer qu'il  eût  formé  le  moindre  deiîein 
de  nuire  à  ce  Prince ,  ôc  il  publia  que 
quiconque  foutenoit  une  pareille  fauf- 
feté  5  en  avoit  menti.  Ce  démenti  , 
quoique  donné  indired:ement  ,  irrita 
étrangement  Montpeniier.  Son  rang  , 
fon  âge  ,  fes  blefîiires ,  ne  lui  permet- 
tant pas  d'appeîlerroffenfeur  en  duel  ; 
leurs  parens  ,  leurs  amis  &  leurs  vaf- 
faux  5  instruits  de  leur  différend ,  leur 
offrirent  à  l'envi  leurs  fer  vices.  Com- 
me le  Duc  de  Montpenfîer  avoit  épou- 
fé  Catherine  de  Lorraine  ,  fille  de 
François  ,  Duc  de  Guife  ,  toute  la 
maifon  de  Guife  vint  s'offrir  à  lui  , 
fans  en  excepter  même  Henri ,  Duc  ' 
de  Guife  ,  quoiqu'il  eût  époufé  la 
fœur  du  Duc  de  Nevers.  Les  Princes 
du  fang  5  &:  la  plupart  des  grands  fei- 
gneurs ,  en  uferentdemême.  Le  Prin- 
ce d'Orange ,  qui  avoit  époufé  une 
fille  de  Montpenfîer ,  lui  envoya  fair^ 
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de  femblables  offres  ,  ôc  à  cette  occa-  '^ 


fion  il  rentra  dans  les  bonnes  grâces  de  1580 
ce  Prince  fon  beau-pere^  ce  qu'il  avoir  Henri  III*' 
tenté  jufqu  alors  inutilement.  De  l'au- 
tre côté  5  le  Duc  de  Mantoue  prit  feu 
pour  le  Duc  de  Nevers,  fon  frère.  Guil- 
laume 5  Duc  de  Juliers  ,  chef  de  la 
maifon  de  Cleves  ,  dont  étoit  la  Du- 
cheflfe  de  Nevers  ,  fuivit  l'exemple  du 
Duc  de  Mantoue. 

Un  fî  grand  différend ,  qui  avoir  al- 
larme  toute  la  France ,  fut  appaifé  par 
l'entremife  du  Roi  ôc  de  la  Reine- 
mere. 

«  Il  arriva  prefque  dans  le  même-     piufieurs 
9y  tems  5  dit  M  de  Thou  ,  une  cliofe  ^^^  .«es  de 
>y  que  je  ne  puis  palier  fous  iilence  ,  bffenai'bûiie 
»  fans  manquer  à  ce  qu'exige  de  moi  ^«  <^*"*  ^«^^ 
»  la  dignité  du  royaume.  Quelques 
"  Evêques  publièrent  une  bulle  duPa- 
5j  pe.  Ce  fut ,  à  ce  qu'on  croit ,  à  l'in- 
»  ftigation  de  la  fad:ion  des  Guifes  , 
yy  qui  voulurent  fonder  la  patience  du 
»  Roi  &  des  magiflrats  j  bien  réfolus 
iy  d'aller  plus  loin  ,  s'ils  y  trouvoient 
»  jour ,  iorfque  le  Parlement  feroit  en 
»  vacance.  Il  y  avoit  déjà  quelques  an- 
»  nées  5  que  le  Pape  s'étoit  attribué  fur 
»  les  Princes  chrétiens  une  puiffance 
i>  que  la  France  n'a  jamais  comme  j  ôC 


mini. 
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»  il  prétendoit  être  en  droit  d'excom- 
Henri  lH.  »  munierles  magiftrats  qui  défendent 
î  J^o-  »  la  jurifdidion  temporelle  contre  les 
«  enrreprifes  du  clergé.  Il  fe  fait  pour 
«  cela  tous  les  ans ,  le  Jeudi  faint ,  une 
«  cérémonie  publique  à  Rome ,  de  les 
aï  Papes  y  font  lire  des  conftitutions 
9j  qu'ils  ont  foin  de  répandre  enfuite 
5^  par  route  la  chrétienté  ,  pour  faire 
3j  une  vaine  oftentation  de  leur  pou- 
«  voir  :  c'étoitune  de  ces  fortes  de  hixU 
»  les  ,  qu'on  avoit  fait  entrer  dans  le 
»  royaume.  Le  Procureur  Général  en 
3j  ayant  porté  {qs  plaintes  à  la  Chambre 
«  des  vacations ,  elle  enjoignit  par  un 
ïj  arrêt  à  tous  les  Gouverneurs  ,  de  fai- 
»  fir  le  temporel  des  prélats  ,  qui 
M  avoient  publié  la  bulle  ,  objet  du 
5^  fcandale  ».  L'arrêt  eft  du  4  06tobre 
1580. 
\>     ■  Au  commencement  de  cette  année ," 

Continua-  *^"  .       ,         .       ,   -,    r         c  -       r 

sion  de  la  le  Czat  avoit  témoigne  délirer  xaire  la 
feTpoionors  pîx  aveclesPolonois.Bathoryconfen- 
&  les  Mofco-  tir  de  recevoir  des  ambairadeurs  de  ce 
vires.  Prince  ,  mais  refufa  de  lui  en  envoyer. 

Le  Roi  de  Pologne  ne  voulut  pas  mê- 
me que  les  hoftilités  fuflTent  fufpen- 
dues  5  pendant  qu*on  travailleroit  à 
procurer  un  accommodement  entre 
les  deux  puidances.  Ayant  fait  affem- 
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bler  fes  troupes  aux  environs  de  Czaff-  -- 

niki ,  il  prit  les  forrerelTes  de  Welifch     ^^^^^ 
&  d'UlViata  ,  Se  forma  le  fiege  de 
Luki. 

Avant  que  les  Polonois  euifent  éta-     ^^  c/.ar  en- 
ii  leurs  batteries  ,   des  ambaiiaaeurs  b  iladc  au 
Mofco vires  arrivèrent  au  camp,  Ba-  ^°*  ^^  ^°^^" 
thory  leur  donna  audience  le  dernier  ^ 
jour  du  mois  d'Août.  Le  5  de  Septem- 
bre, la  Viile  aiîiégée  fut  emoortée  l'é- 
peealamam.  Les  Poionois  s'empa- 
rèrent enfuite  deNewel ,  de  Sawolocz 
ôc  d'Ozierziifcie.  Après  ces  conquê- 
tes,  le  Roi  5  fuivi  des  ambafTadeurs 
du  Czar ,  retourna  à  Warfovie  ,  oùfe     Dj^j-e  je 
tenoit  la   Diète.  On  examina   dans  warfovie. 
cette  aiîembiée  les  propoiitions  de  ces 
miniilres  ,  Ôc  elles  furent  rejettées. 
L'arrivée  d'un  ambadadeur  des  Tarta- 
res  5  qui  Rt  entendre  que  ces  peuples 
étoient  diipofés  à  fe  liguer  avec  les 
Polonois  contre  la  Mofcovie ,  contri- 
bua beaucoup  à  faire  pencher  les  états 
,  pour  la  continuation  de  la  guerre.  Ba-    B^thory  re- 
thory  reçut  auiîî  une  ambalfade  de  la  çoit  jes  Am- 
Porte,  i-e  Grand  Seigneur  ,  inquiet  de  1  ^  p^ite  t  du 
divers  préparatifs  qui  fe  faifoient  en  KandeXarta- 
Hongrie  ,  foupçonnoit  que  l'Empe- 
reur vouloir  attaquer  les  Turcs.  Si  Ba- 
thory  s'accommodoit  avec  les  Mofco- 
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'^"""  tes ,  il  étoit  à  craindre  qu'il  ne  fournît 

Henf.i  ITI.  ^esfecours  auximpériaux  contre  l'Em- 
^ ^     *     pire  Ottoman.  Amurath  vouloit  parer 
ce  coup  5  ôc  avoir  d'autant  plus  d'inté- 
rêt d'j  réuiTir,  que  fes  principales 
forces  étoient  employées  en  Perfe. 
Affaires  d'o-      ^Hgs  n'y  firent  rien  de  confîdérable 
eient.  cette  année.  Les  ennemis  de  Mufta- 

pha  Pacha l'avoient  noirci  dans  l'efprit 
du  Sultan.  On  difoit  que  ce  Général 
avoir  horriblement  fatigué  fes  trou- 
pes ;  qu'il  avoir  employé  des  fommes 
immenfes  à  des  entreprifes ,  dont  on 
n'avoit  tiré  aucun  avantage  ;  que ,  pro- 
fitant de  la  diftance  des  lieux ,  il  enîîoit 
les  moindres  fuccès ,  Se  qu'il  ofoit  en- 
voyer de  faufïès  nouvelles  à  fon  Sou- 
verain ^  que  d'ailleurs  ,  ion  orgueil  Se 
fa  cruauté  lui!  avoient  attiré  la  haine 
de  tous  ceux  qui  fervoient  fous  lui.  Le 
Sultan  5  fatigué  des  plaintes  continuel- 
les de  l'armée ,  le  rappella ,  &  lui  don- 
na Sinan  pour  fuccefleur. 
Le  Roi  de  Kodabendeb ,  Roi  de  Perfe ,  aimoit, 
perfc  efTaye  {q  repos  ;  8>c  l'iffue  de  la  guerre  lui 
iTfai^rTk  donnoit  de  l'inquiétude  :  l'humeur 
paix  avec  turbulente  du  plus  jeune  de  fes  fils  lui 
en  donnoit  encore  davantage.  Ce  jeu- 
ne Prince  s'appelloitAbas  Mirize  ,  de 
ce  fut  lui  qui  fuccéda  à  fon  père.  Dans 

le 
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le  tems  donc  nous  parlons  ,  il  étoit  j. 

Viceroi  du  Corazan  ^^  Sa  jeunefTe  ,  ^,o^ 
Ion  crédit ,  &  le  nombre  de  les  parti- 
fans, lui  ayant  enflé  le  cœur ,  il  déféroit 
peu  aux  ordres  paternels.  Les  années 
précédentes, il  avoit  refufé  de  permet- 
tre des  levées  de  foldats  dans  fon  gou^ 
vèrnement.  11  avoit  même  empêché 
les  officiers,  qui  dépendoient  de  lui , 
d'aller  joindre  l'armée  ,  félon  l'ordre 
qu'ils  avoient  reçu.MirizeSalmas  Kan, 
premier  miniftre ,  avoit  marié  fa  fille 
à  Emir  Hamfe  ,  fils  aîné  du  Roi.  Ap- 
préhendant pour  fon  gendre  les  def» 
feins  d'un  frère  ambitieux  ,  il  fit  tous 
fes  efforts  pour  perdre  Abas  Mirize. 
Le  Roi  ne  fe  prêta  pas  aux  defTeins 
fanguinaires  de  fonminiftre^  mais, 
afin  de  pouvoir  veiller  plus  facilement 
fur  les  démarches  du  jeune  Prince  ,  il 
fongea  à  terminer  fes  différends  avec 
la  Porte.  Maxud  Kan ,  chargé  de  cette 
négociation ,  fe  rendit  à  Conflantino- 
pie  en  qualité  d'ambaffadeur.  Amu- 
rath  ne  voulut  entendre  parler  d'au- 
cun accommodement ,  à  moins  qu'on 

a  Les  Traduâeurs  de  M  !  ont  faite  précédemiTlent. 
de  Thm  ,    en  nommant    Voyez  les  notes  du  zj  li^ 
cette  province  Heri    font  I  vre  de  cet  Abrégé. 
la    même     faute     qu'ils] 

Tome  VI,  E 
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Henri  'II.  ne  convînt  pour  article  prciiminaire ^ 
1  ;  So.      que  les  Turcs  demeureroient  en  poireC- 
iion  de  tous  les  pays  qu'ils  avoient  con- 
quis fur  la  Perfe.  Les  pouvoirs  de  l'am- 
baffadeur  ne  s'étendant  pas  jufques-là , 
il  retourna  à  Cafbin  ,  fans  rien  con- 
clure. 
vifnt  Tii'dï-    Depuis  un  an  ,  le  grand  Vifir  Maho- 
gnité  de        met  avoir  perdu  la  vie  par  une  cata- 
gran    vi  ir.   ^j-Qpj^g  ^  q^j  mérite  d'avoir  ici  fa  pla- 
ce. Il  avoir  cafle  un  janiffaire.  Ce  fol- 
dat ,  au  défefpoir  ,  réfolut  de  fe  ven- 
ger. Pour  y  réulîîr  ,  il  fe  fit  dervis. 
Sous  prétexte  de  demander  l'aumône, 
il  fe  rendoit  tous  les  matins  chez  le 
grand  Vifir.  Infenfiblement  il  s'étoit 
tellement  familiarifé    avec   toute   la 
maifon  du  premier  miniiire  ,   qu'il 
avoir  un  libre  accès  auprès  de  lui.  Un 
jour  5  ayant  trouvé  le  moment  de  fa- 
tisfaire  ion  refien riment ,  il  plongea  un 
poignard  dans  le  fein  de  Mahomet, 
On  conduifit  rafiafiîn  devant  Aniu- 
rath  ,  qui  voulut  l'interroger  lui-mê- 
■  me.  Le  Sultan  ,  après  s'être  afiliré  que 
ce  miférable  n'avoir  point  de  compli- 
ces ,  le  livra  aux  domeftiques  du  grand 
Vifir  ,  qui  lui  firent  fouffrir  les  plus 
affreux  tourmens. 

Les  fceaux  de  l'empire  furent  mis 
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entre  les  mains  d'Achmet  Pacha.  Il  ne 
les  sarda  pas  lone-tems  ,  &c  quelques  ^^^^^  ^^ï» 
mois  après  il  mourut  de  maladie.  Sa  ^ 
place  fut  difputée  entre  Sinan  &:  Mus- 
tapha. Ce  dernier ,  qui  avoir  été  pré- 
cepteur de  SeliiTL  II ,  &  qui  s'étoit  ren- 
du illuftre  par  la  conquête  de  l'Ifle  de 
Chypre  ,  croyoit  devoir  l'emporter 
fur  ion  compétiteur.  Cependant  Si- 
nan ,  appuyé  du  crédit  de  la  Sultane 
favorite ,  fut  préféré.  Muftapha  ne  put 
furvivre  à  cette  difgrace.  On  prétend 
qu'il  avança  la  fin  de  fes  j  ours ,  en  man- 
geant du  melon  avec  excès. 

Sinan  ,  au  comble  de  fes  voeux  par 
fon  élévation  Se  par  la  mort  d'un  ri- 
val qu'il  redoutoit ,  feignit  de  ne  plus 
fonger  qu'à  fe  mettre  en  état  d'agir 
contre  les  Perfans.  D'abord  il  fit  tra- 
cer le  plan  des  ouvrages  qu'il  vouloir 
ajouter  aux  fortifications  deTomanis. 
A  peine  furent-ils  commmencés ,  qu'il 
furvint  une  pluie  épouvantable  ,  qui 
continua  pendant  huit  jours  ,  &  qui 
ruina  tous  les  travaux.  Il  importoit  de 
jetter  du  fecours  dans  Tefiis.  Le  grand 
Vifir  m.archa  de  ce  côté  ^  &  il  fit  pren- 
dre les  devant  à  Talogli,  commandant 
des  janifiaires  de  Damas  ,  ôc  à  Omar, 
Sangiac  de  Saffet.  Simon ,  un  des  Prin-  - 

Eij 
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SI  rr;  ces  de  Géorgie ,  leur  drefla  une  em-' 
^  gQ^  *  bufcade ,  Se  tailla  leurs  troupes  en  pie- 
ces.  Nonobftant  cet  échec ,  Sinan  con- 
tinua fa  marche  ,  &  en  deux  jours  il 
arriva  devant  Tellis.  Ayant  fait  rem- 
plir les  magafîns  de  cette  Ville,  ôc 
ayant  afTemblé  les  foîdats  de  la  garni- 
fon  ,  il  leur  diftribua  de  l'argent  :  il 
loua  leur  fidélité ,  &c  la  confiance  avec 
laquelle.ilsavoientfupporté  la  plus  af- 
freufe  difette  ,  ôc  il  leur  promit  non- 
feulement  d'avoir  foin  qu'ils  ne  fuflent 
plus  expofés  à  de  pareilles  extrémités , 
mais  encore  de  contribuer  à  leur  pro- 
curer les  récompenfes  qu'ils  méri- 
toient.  Sur  ce  qu'ils  fe  plaignirent  que 
le  gouverneur  de  la  Place  s'étoit  ap- 
proprié les  deniers  de  la  caiife  militai- 
re 5  Sinan  fit  examiner  la  conduite  de 
cet  officier.  Le  Pacha  fut  convaincu 
demalverfation  ^&  condamné  à  refti- 
tuer  les  fommes  qu'il  avoir  prifes.  Son 
gouvernement  fut  doni:;.é  à  un  Géor- 
gien nommé  Giufuf. 

Après  avoir  mis  ordre  aux  affaire^ 
de  Teflis ,  le  grand  Vifir  fe  préparoit 
à  décamper,  lorfqu'il  reçut  une  ambaf- 
fade  de  Levenrogli.  Jufques-là  ,  ce 
Prince  Géorgien  avoir  gardé  une  ef- 
pece  de  neutralité  entre  les  Turcs  de 
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les  Perfans.  Il  avoir  fouvent  envoyé 
des  vivres  à  Teflis  ,  mais  il  avoit  re-  Henri  III. 
fiifé  de  fe  déclarer  contre  Kodabendeb.  ^  ^  ^  °* 
Sinan  renvoya  les  ambalîadeurs  de 
Leventogli  avec  plusieurs  préfens  pour 
leur  maître  ,  entre  lefquels  il  y  avoir 
une  mafTe  d'or  ,  ôc  un  fabre  de  même 
métal  5  enrichi  de  pierreries.  Il  char- 
gea ces  miniftres  d'engager  leur  Prince, 
a  ne  rien  négliger  pour  établir  une 
bonne  intelligence  entre  la  Turquie  8c 
la  Perfe. 

Les  Turcs ,  ayant  enfin  quitté  leur  lcs  Turcs  ef- 
camp  ,  paiTerent  le  défilé  deTomanis.  ^^>'^"Vf/^' 
Miifcapha  ,  Pacha  d'Alep  ^  alTuraSi-  ^  '^ 
nan  ,  qu'il  y  avoit  dans  le  voifinage 
quantité  de  provifions  ,  de  beaucoup 
de  bétail^qui  n'étoient  gardés  que  par 
peu  de  troupes.  Le  grand  Vifir  détacha 
Muftaphajpour  s'emparer  de  ce  butin. 
Celui-ci  eut  le  même  fort  queTalogli 
ôc  le  Sangiac  de  Safibt.  Il  tomba  dans 
une  embuTcade  àes  ennemis  ,  qui  lui 
tuèrent fept  mille  hommes,  ôc  lui  fi- 
rent mille  ou  douze  cens  prifonniers. 
Sinan  ,  outré  de  ce  mauvais  fiaccès , 
marcha  pour  attaquer  les  Perfans.  Ils 
ne  voulurent  pas  hafarder  une  a6tion 
décifive.  Quelque  diligence  qu'ils  fif- 
fent  pour  fe  retirer  ,  ils  ne  purent  em- 
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""""  pêcher  que  le  grand  Vifir  n'atteignît 

HiNRi  1 1.  jgyj,  arrière  -  garde  ,  &  ils  perdirent 
quelques  foldats  ,  dont  les  Turcs  pen- 
dant plufîeurs  jours  de  marche  portè- 
rent les  têtes  en  triomphe  au  bout 
de  leurs  javelines. 

En  arrivant  à  Triale ,  Sinan  apprit 
cpe  le  Roi  de  Perfe  fe  rapprochoit  de 
,  l'armée  Ottomane.  Sur  cette  nouvelle, 
le  grand  Vifir  envoya  fes  gros,  bagages 
à  Ardachan  ,  &  s'avançaVers  les  enne- 
mis. Pour  mieux  perfuader  qu'il  pen- 
foit  férieufement  à  livrer  bataille  ,  il 
defcendit  dans  les  plaines  de  Chielder  j 
Kégcciation  mais  il  fit  dite  fecretement  à  Koda- 

lenouée  entre  i  i    i  '        ^     2     r^  1_ 

les  Turcs  &c  bendeb ,  campe  près  de  Caracach ,  que 
ksPetfaas.  la  Porte  nes'éloigneroit  pas  de  rentrer 
en  négociation  pour  la  paix.  Le  Roi 
de  Perfe  ,  de  fon  côté  ,  témoigna  y 
.  être  difpofé.  Il  offrit  de  céder  Cars  6c 
Tefîis  au  Grand  Seigneur.  Sinan  pro- 
mit d'engager  Amurath  à  fe  conten- 
ter de  ces  deux  Places  ,  &  il  fit  efpe- 
rer  que  k  chofe  réulîîroit ,  pourvu  que 
les  Perfans  envoyalfent  à  la  Porte  un 
homme  capable  de  manier  une  affaire 
de  cette  importance. 

Kodabendeb  étant  convenu  o^  fe 
conformer  aux  intentions  du  grabd 
Vifir  3  celui-ci  reprit  le  chemin  de 
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Cars  ,  comme  ii  quelque  raifon  im-  ~ 

1^  11    •    Ti     j  Henri  IIL 

portante  1  y  rappelioit.li  y  demeura  un  „ 

mois  entier  dans  i'inadtion  ,  au  grand 

étonnement  des  Turcs,  qui  s'entrede- 

mandoient ,  ii  c'étoit  feulement  pour 

voir  le  pays  ,  qu'on  les  avoit  fatigués 

par  de  fi  longues  marches.  De  Cars  , 

Sinan  retourna  à  Erzerum  ,  où  il  fépa- 

ra  fes  troupes.  Il  dépêcha  enfuite  un 

officier ,  pour  informer  Amurarh  des 

prétendus  fuccès  de  la  campagne.  Dans 

la  lettre  au  Sultan  ,  il  faifoit  beaucoup 

valoir  le  fecours  qu'il  avoit  conduit 

à    Teilis ,  les    ouvrages    qu'il  avoit 

ajoutés    aux   fortifications     de    To- 

manis  ,  &  la  parole  que  le  Roi  de  Per- 

fe  avoit  donnée  d'envoyer  un  nouvel 

ambafTadeur  àConftantinople.  Il  ajou- 

rcit  qu'il  y  avoit  dans  la  guerre  de  Per- 

fe  tant  d'incommodités  à  effuyer  ,  &c 

tant  d'obftacles  a  vaincre  ,  que  fi  l'on 

ne  faifoit  de  plus  grands  efforts  que 

par  le  paiTé  ,   on  ne  devoit  plus  fe 

flatter  de.  la  continuer  avec  avantage. 

Toute  la  campagne  fiiivante  fe  paiïa  à 

attendre  l'ambaiTadeur  Perfan. 

L'x^ifrique,  ainfiquela  Perfe  ,  don-  Les TimifTens 

noit  quelque  occupation  à  la  Porte.  ^^  r^^'o^^f^'^ 

11  r    .  .  ,  contre  la. ^or- 

J-.es  nabitans  de  1  unis  avoient  lecoue  ce. 
le  joug  de  la  domination  Ottomane  ^ 

£  iiij 
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ôc  vouloient  rappeller  Amida ,  leur 
Henri III.         •  a  ^^   •    /     •  «         \ 

^  ancien  maître  ,  qui  eroit  pour  lors  a 

Malte.  Amurath  envoya  Ulucciali  Ca- 
pitan  Pacha  avec  une  flotte ,  pour  les 
réduire.  Ulucciali  ^  après  les  avoir 
domptés ,  forma  le  projet  de  bâtir  un 
Port  vers  le  détroit.  Non-feulement  il 
fepropofoit  de  contenir  par  ce  moyen 
les  Tunifiens ,  mais  il  comptoit  qu'en 
bridanc  4e  deux  cotés  la  Mauritanie  > 
il  pourroit  dans  la  fuite  exécuter  deâ 
enrreprifes  plus  importantes.  A  chmet,. 
Roi  de  Maroc ,  cpi  venoit  de  conclu- 
re un  traité  d'alliance  avec  Philippe  II  ^ 
ne  vit  point  tranquillement  le  deffein 
dés  Turcs.  Il  écrivit  à  Ulucciali ,  que , 
fi  la  Porte  attaquoit  les  Efpagnols  ,  il 
ne  pourroit  fe  aifpenfer  de  les  fecou- 
rir.  Le  Capitan  Pacha  ,  ne  fe  fen- 
tant  pas  des  forces  fuffifan tes  pour  ré- 
lifter  à  ces  deux  Puilïances  réunies  y 
fongea  à  la  retraite. 

Tandis  que  l'Afrique,  l'Aiie  &  la 

plus  grande  partie  de  rEurope,avoient 

retenti  du  bruit  des  armes  ,  i'AUema- 

Terdinand,  griQ  jouifToit  d'uii  plein  repos.  Un  des 

oncle  de  /     /  i         i      ^  ^   i  i  >   t 

TEmpereur  ,  evcnemens  lespius remarquables  qu  ei- 

époufe  Anne-  [q  fournît  cette  année  ,  fut  le  mariage 

Qonzague.      ^^  l' Archiduc  Ferdinand  d'Autriche  , 

fils  du  feu  Empereur  Ferdinand  ^ave^c 
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Anne  Catherine  de  Gonzague  >  fa  ^ 

nièce  ,  fille  de  Guillaume  ,  Duc  de  ^'^^'  "^' 
Man toue.L' A  rchi duc  Ferdinand  avoit  ^  * 
époufé  en  premières  noces  ,  à  l'infcii 
de  l'Em.pereur  fon  père  ,  Philippine 
de  Veifer ,  née  à  Aufbourg  ,  fille  par- 
faitement belle  j  &  d'un  efprit  rare , 
mais  d'une  famille  de  fimples  gentils- 
hommes. Il  n'avoit  pu  parvenir  à  faire 
déclarer  habiles  à  lui  fucceder  dans  fes 
fiefs  les  enfans  qu'il  avoit  eus  d'un 
mariage  fi  difproportionné.  Philippi- 
ne étant  morte  cette  année  ,  il  fe  re- 
maria 5  dans  l'efpérance ,  puifqu'ii  ne 
pouvoir  pas  faire  paffer  fes  biens  aux 
enfans  de  fa  première  femme ,  d'avoir 
de  la  féconde  des  héritiers  ,  qui  fru- 
flraffent  (qs  collatéraux  de  fa  fuccef- 
fion. 

Si  ce  Prince  eut  des  larmes  à  don-    Mort  de 
ner  a  l'amour ,  le  Roi  de  Polome  en  chriiiophc, 

V    j  \    1,         •    •  /    Ti  S-  Prince  de 

eut  a  donner  a  1  amitie.  il  perdit  un  xraafiivank 
frère ,  avec  qui  il  avoit  été  touj  ours  in- 
timement uni.  Chriftophe  ,  Prince  de 
Tranfilvanie  ,  mourut  d'une  goutte 
remontée  ,  laiflant  un  fils  nommé  Si- 
gifmond  ,  qu'il  avoit  fait  défigner  de 
fon  vivant  par  les  Tranfilvains  pour 
fon  fucceifeur.  Bathory  envoya  J. Tho- 
mas Drojou  à  Conilantinpple  ,  pour 
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^  prier  le  Grand  Seigneur  de  confirmer 
ENRi     .  3jgifj^Qj^jj  jj^j^s  [^  pofTeflion  de   fa  . 

principauté.  Dro j ou  eut  aufîî  ordre  de 
demander  la  dépofition  de  Janicola  y  , 
Vaivode  de  Vaiachie.  A  murath  accor- 
da volontiers  le  premier  article  :  il  ne 
refufa  pas  abfolument  le  fécond ,  mais 
il   en  remit  rexécution  à  un  autre 


tems. 


Fin  du  vingt  -  huideme  Livre:,. 
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OUoique  le  Czar  vît  les  Polo-  "^^nTi! 
nois  peu  difpofés  à  lui  accor-      1 5  8 1 . 
der  la  paix  ,  il  n'avoit  pas  re-  Proportions 
nonce  à  l'efpérance  de  l'obtenir.  Il  fit  ^^■■'"^ 
infinuer  par  fes  ambaJGTadeurs  qu'il  ce-  gne. 
deroit  volontiers  la  Livonie  ,  à  la  re- 
ferve  des  villes  de  Narwa ,  de  Derpt , 
d'Adawa  ,  de  Neuwfchlos  hc  deNovo- 
grod.  Mais  Bathory  déclara  qu'il  vou- 
loir être  mis  en  polTeflion  de  ces  Pla- 
ces ,  &   même  garder   Welifch.  De 
plus  5  il  demandoit  la  démolition  de 
Siebis  ,  &  il  exigeoit  une  indemaicé 

iivj 
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de  quatre  cens  mille  écus  d'or  pour  les 
frais  de  la  guerre.  Bafilowitz  ^  ne  pou- 
vant plus  fupporter  d'être  traité  avec 
tant  de  hauteur  ,  écrivit  au  Roi  de 
Pologne  une  lettre  infultante.  La  ré- 
ponfe  de  Bathory  ne  fat  guéres  plus; 
digne  de  la  majefté  royale ,  &c  il  con- 
gédia les  ambafladeurs  Mofcovites. 

Dès  que  le  tems  d'ouvrir  la  campa- 
gne approcha ,  ce  Prince  fe  rendit  à 
VoronoczXa  charge  de  grand  Général 
de  la  couronne  étoit  vacante  j  il  en  dif- 
pofa  en  faveur  de  Zamoyski  ,  grandi 
Chancelier. 

Le  Roi  de  Suéde  avoit  promis  de 
xjne  armée  fouruir  des  troupes  à  la  Pologne  con- 
Setf Kvo-  f^^  ^^  ^^(Sie,  On  apprit  qu'il  venoir 
de  faire  entrer  en  Livonie  une  armée 
ibus  les  ordresde  Pontus  de  la  Gardie , 
gentilhomme  de  Languedoc  ^  ,  qui 
avoit  époufé  une  fille  naturelle  de  ce 
Monarque.  Peu  après  on  fut  informé 
que  les  Suédois ,  au  lieu  de  marcher 
pour  joindre  lesPolonois^s'arrêtoient 


mç^ 


z  Gn  trouve  cefte  re- 
smarque  dans  le  Di£lion- 
Baire  de  Baylè  à  l'article 
de  la  Gardie.  M.  de  Thon 
ait  :  Pontus  Gardius  rwbili 
heo  a.pud  nos  in  Petrocariis 
,  ■^rouliiRC  fans  doute 


marquer  par-là  ,  que  Pon- 
tus de  la  Gardie  étoit  ne 
dans  le  Périgord  ,  ce  qui' 
n'èft  pas  vrai.  Pontus  de- 
la  Gardie  étoit  né  à  Pei^ 
regoux.  Celt  une  feigneu- 
rie  au  diocèfe  de  GaûreLS.. 


Henri  Tlf» 
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fucceflivement  à  l'artaque  de  divers 
Forts  ,  &  qu'ils  paroiflbient  fonger  à  "iTgr! 
faire  des  conquêtes  pour  leur  propre 
compte.  Bathory  fut  piqué  de  ce  man- 
que de  foi  5  mais  il  crut  devoir  difîi- 
muler.  Il  fe  contenta  d'écrire  an  Roi 
de  Suéde  ,  tant  pour  le  prefïer  de 
remplir  fes  engagemens  ,  que  pour 
le  détourner  de  s'approprier  des  do- 
maines qui  apparrenoient  aux  Polo- 
nois  ^  &  il  alla  inveftir  Plesko w. 

Pendant  qu'il  faifoit  fes  difpofitions 
pour  former  le  fiege  de  cette  Place  ,  ^^^^'Ztvcî 
il  arriva  un  nouvel  ambaffàdenr  d'A-  ambairadeur 
murath.  Mahomet  ,  Kan  des  Tarta-  i'^'pS'^ 
res  de  Crimée ,  n'avoir  pas  fuivi  ,  en  lonois, 
montant  fur  le  trône  5  l'exemple  de  fes 
prédéceifeurs.  Non- feulement  il  avoit 
laifTé  la  vie  à  fes  frères  ,  mais  il  avoir 
conféré  a  ALdilchiraï ,  le  plus  âgé  d'en- 
tre eux  5  la  dignité  de  Galga  ,  qui ,, 
après  celle  de  Souverain ,  efl:  la  pre-- 
miere  dans  le  pays.  Abdilchiraï  ayanî 
été    fait  prifonnier  ,    ôc  ayant  été 
tué  enfuite  a  Cafbin  ,  comme  nous 
l'avons  dit  à  la  fin  du  livre  i6 ,  Maho- 
met donna  la  même  dignité  au  fécond 
de  fes  frexes  a  nommé  Iflan  **  Depuis  ^ 

a  II  eft  ici  nammê  Hall  |  ce  Prince  fous  l'année  15  84^ 
car  M,  de  "FIjou  -y  mais  ao- 1  lui  donne  fon  vraiuoaa». 
tie  hiûoiieiJi^en  gatiant  de.  y 
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il  avoir  jugé  à  propos  de  la  lui  ôrer ,  Se 
d'en  revêtir  Sadit  fon  fils  ,  qui  écoit 
encore  fort  jeune  5  mais  qui  donnoic 
<léjà  de  grandes  efpérances.  Dans  la 
crainte  qu'Iflan ,  oflfenfé  de  fe  voir  ain- 
û  dépouillé  y  ne  confpirât  avec  Salo- 
met  fon  autre  frère  ,  le  Kan  s'étoit  en- 
fin déterminé  au  fratricide  ,  dont  il 
avoir  eu  jufques-là  tant  d'horreur. Iflan 
&  Salomet  àvoienr  é viré  par  la  fuite  le 
danger  qiu  les  menaçoit.  Ils  avoient 
erré  long-rems  fur  la  frontière  de  la 
Crimée  ,  ne  fubiiftant  que  de  pillage^ 
A  la  fin  ils  s'étoient  réfugiés  en  Polo- 
gne. Amurath ,  à  la  follicitation  du 
Kan,  redemandoit  ces  deux  Princes  y 
&  c'étoit  l'objet  de  la  miiîîon  de  fon 
ambalîadeur.  Le  Roi  dit  au  miniftre 
Turc  ,  qu'il  ne  pouvoir  lui  rendre  ré- 
ponfe  qu'après  ion  retour  a  Warfovie. 
siège  d€  FIcf- ,  O  n  avoir  commencé  à  batrre  la  Ville 
de  Pleskow.  Le  canon  ayant  fair  brè- 
che vis-à-vis  de  l'arraque  des  Hon- 
grois y^  ils  voulurenr  monrer  à  rafïàut* 
Bornemifla  fe  mir  à  leur  tère.  Zamoyf- 
kifir  en  mème-rems  avancer  lesPolo- 
nois  Se  les  Allemans.  Ceux-ci  mar- 
cherenr  les  premiers  ,  &  l'on  ordon- 
jià  aux  Polonois  de  les  fourenir.  A 
peine  les  Allemans  furent  -  ils  fur  k 


kow 
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bord  du  foiré  ,  qu'un  foidat  François  '^^^^^  au 
monta  fur  la  brèche,  il  fut  culbuté  ,ôc      i^m^ 
[qs  AUemans  n'oferent  pouifer   plus 
avant.    Les  Poionois  ,  au  défefpoir 
d'être  ainii  arrêtés ,  s'ouvrent  le  pafla- 
ge  au  milieu  de  ces  troupes  :  ils  chaf- 
fent  les  ennemis  d'une  tour  ,  &  ils  y 
arborent  un  drapeau.  Le  Roi ,  qui  at- 
tendoit  le  fuccès  de  l'autre  côté  de  la 
rivière  ,  donne  le  fîgnal  aux  Hongrois, 
Ils  franchiiïènt  aufli  le  rempart.  Déjà 
les  aiîîéges  5  effrayés  de  voir  leurs  trou- 
pes chafTées  des  deux  Forts,  &  les  dra- 
paux  des   affiégeans  ,  plantés  en  plu- 
îîeurs  endroits  ,,  ne  fongeoienr  qu'à 
mettre  leur  vie  en  fureté  par  la  fuitCc 
Suiski  5  commandant  de  la  garnifon  3 
les  obligea  par  prières  Se  par  menaces  ^ 
de  tenir  ferme.  L'Evêque  dePleskoWj 
pour  les  y  engager  ,  accourut  Im-mê- 
me  ,  faifant  porter  devant  lui  ce  que  la 
religion  a  de  plus  refpectable.  Peu  à 
peUjles  Mofcovites  reprirent  courage» 
Ils  accablèrent  les  Poionois  d'une  telle 
grêle  de  pierres  ,  &  ils  firent  fur  eux 
lin  fi  grand  feu  d'artillerie  &  de  mouf- 
queterie  ,  qu'ils  les  contraignirent  de 
faire  retraite.  Alors  les  Hongrois  eit- 
rent  à  foutenir  feuls  les  efforts  de  la 
garnifon.  Voyant  que  la  nuit  appro- 
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"77 ""';'  choit  5   &  qu'il   leur  étoit   impoffi- 

ij{jj.      Die  d  emporter  1  ouvrage  quils  atta- 
quoient ,  ils  fe  retirèrent  auiîi ,  après  ; 
avoir  enlevé  leurs  morts.  Ils  eurent  en-  ■ 
viron  quarante  gentilshommes  tués , 
entre  autres  Gabriel  Bekefy.  LesPo- 
lonois  n'en  perdirent  pas  un  moindre  ; 
nombre, 
lesMofco-     X)es  lettres  interceptées   donnant 

^iies   tentent  !•        j     .  i    -rr-ti     /      •      i 

de  recourir  la  li^udejuget  que  la  Ville  etoit  dans  une 
Place  aillé-  grande  confternation ,  Fan  efpéra  que- 
la  lin  du  iiege  feroit  heureufe ,  pourvoi 
qu'on  voulut  le  continuer.  Les  enne- 
mis tentèrent  de  jetter  des  troupes  ôc 
des  vivres  dans  la  Place  par  la  rivière 
de  Velika.  Ce  convoi  fut  enlevé  ,  &: 
parmi  les  prifonniers  il  fe  trouva  plus 
de  deux  cens  Boyars.  Nicolas  Coftow 
s'étoit  chargé  de  conduire  un  autre 
renfort  par  terre  aux  afîîégés.  Il  mar- 
cha par  des  lieux  prefque  impratica- 
bles. Dans  le  tems  qu'il  étoit  près  d'ar- 
river,  fes  foldats,  inftruits  que  le  pre- 
mier fecours  étoit  tombé  au  pouvoir 
des  Polonois  ,  prirent  la  fuite.  Amfi 
abandonné  5  il  fe  cacha  dans  des  joncs  ^ 
auprès  d'un  couvent  qui  ell  au-delîiis 
du  chemin  de  Suatohorn.  Les  Polo- 
nois 3  l'ayant  apperçu  ^  fe  faiiirent  de 
lui. 
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Ils  remportèrent  divers  autres  avan-  "— -  -^ 

tages ,  &  ils  prirent  plufieurs  Places  ,    "j""  g'j"' 
entre  autres  Kiremps  ,  Fabiano ,  Pir-  / . 

chel,  Askerod  &  Lenewart.  Radziwil,  suédoJ," 
ayant  eu  ordre  de  faire  des.  courfes 
dans  le  pays  ennemi ,  s'avança  jufqu'â 
Salefa  au-delà  de  Taropecz^  &  com- 
battit les  Mofcovites.  Ils  furent  mis 
en  déroute  ,  &  pourfuivis  pendant  iîx 
lieues.  Le  Palatin  de  Wilna  pouffa  en- 
fuite  jafqu'a  Refowa.  De-Ll ,  il  déta- 
cha Halimbeck ,  avec  les  troupes  légè- 
res de  Lithuanie,  du  coté  de  Sruricie^ 
où  le  Czar  étoit  venu  ,  pour  attendre 
l'événement  du  iîegede  Pleskow.  Ces 
troupes  ^  en  ravp^^eant  &  brûlant  un 
grand  nombre  d .  /illages,  répandirent 
par-^out  la  terreur  du  nomPolonois. 

Quoique  Ïqs  déferteurs  affuraifent 
que  le  Czar  n'avoir  avec  lui  que  peu 
de  troupes  ,  le  Palatin  ne  jugea  pas  à 
propos  d'aller  attaquer  ce  Prince  ,  èc 
il  revint  au  camp.  En  chemin  ,  il  fit 
une  tentative  inutile  fur  Toropecz. 

Avant  l'ouverture  de  la  campagne  3 
Bafilowitz  avoit  envoyé  à^s  ambalïa- 
deurs  à  Rome.  Lorfqu'ils  a  voient  pris- 
congé  de  Grégoire  XIII  ,  "  ce  Pape 
avoir  chargé  Poffewin ,  Jéfuite ,  de  les 
fuivre  à  Mofçou.  PolTewiu  ^  hommô 
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'  habile  pour  la  négociation ,  avoit  aifé- 

1^81,      ment  gagne  la  confiance  du  Czar.  Par  : 
Le  er  Pof-  ^^^^^  ^^  ^^  Prince ,  il  vint  trouver  le  î 
fewin ,  jéfui-  Roi ,  pour  fonder  fes  réfolutions.  Ba- 
à  là  pairen-  ^^^^^^^^^  fe  flattoit  que  la  rigueur  de  i 
tre  la  Polo-  l'hyver  forcetoît  bientôt  l'armée  Polo- 
uluoyL     ^^^^^  d'entrer  en  quartiers  ;  que  Ba- 
thory  retourneroit  en  Pologne  pour 
alîîder  à  la  diere  ,  comme  il  avoit  fait 
les     années     précédentes  j    qu'ainii! 
la   Ville   de    Pieskow    feroit    déli- 
vrée du  -fiege  5  ôc  la  Mofcovie  des 
troupes  ennemies  ,,  ôc  qu'avant  le  re- 
tour de  ces  troupes ,  les  Mofcovites 
pourroient  rétablir  leurs  affaires.  Lè<! 
i.Roi  ayant  déclaré  à  Poifewin  ,  qu'il 
ne  fe  retireroit  point  de  devant  la  Ville 
aiîîégée,  avant  de  s  en  €tre  rendu  maî- 
tre, le  Jéfuite  en  informa  le  Czar.  En 
même-tems  ,  il  manda  que  Bathory 
confentoit  cependant  à  la  tenue  d'un 
congrès.  Le  Czar  propofa  pour  le  lieui 
des  conférences  le  bourg  deSapolia  , 
diftant  d'environ  trente- cinq  lieues  de 
Pleskow.  Il  donna  parole  qu'il  y  en- 
verroit  inceflamment  fes  plénipoten- 
tiaires ,  &  il  demanda  un  fauf  -  con-^ 
duit  pour  eux.  Bathory  agréa  le  lieu^ 
Sc^t  expédier  le fauf-conduit. 

L'armée  Polonoife  commeneoit  a. 
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foufFrir  beaucoup  du  froid.  Pluileurs 
ieigneurs  étoient  d'avis  que  ,  pour  fa-    'V581. 
ciliter  la  paix  ,  le  Roi  fe  relâchât  de  fes     cabale  ds 
prétentions  ,  &  ils  exhortoient  PoiTe-  piu'^ieurs  fci- 

*    •       \  1  •  in  i5        sueurs  Polo 

Win  a  le  prier  ,  au  nom  du  Pape  ,  d  a-  nois. 
doucirles  conditions  que  jufques-U  il 
avoir  exigées.  Comme  ils  fedoutoienr 
qu'il  auroit  de  la  peine  à  s'y  réfoudre  , 
ils  vouloient  que  l'on  aflembiâc  le  Sé- 
nat ,  Se  qu'on  y  délibérât  en  préfence 
de  Poifèwin.  Bachory  fat  indigné 
qu'on  prétendît  lui  donner  ainfila  loi. 
Il  étoit  d'ailleurs  vivement  piqué  des 
bruits  qui  couroient ,  que  fon  deflein 
étoit  de  partager  la  Livonie  entre  fes 
neveux ,  &que  les  Polonois  ne  confer- 
veroient  pas  un  bourg  de  cette  pro- 
vince 5  quoique  ce  fût  avec  leur  fang 
qu^on  en  faifoitla  conquête. 

Ce  Prince  avoir  ordonné  à  la  no- 
blefïè  de  monter  à  cheval  Se  de  venir 
le  joindre  ,  parce  qu'il  appréhendoit 
que  ,  s'il  convoquoit  une  diere  ,  on 
ne  le  forçat  de  ramener  l'armée  en  Po- 
logne  ,  ou  du  moins  de  lever  le  fiege 
commencé.  Les  feigneurs ,  dont  nous 
venons  de  parler ,  d^étournerent  la  plu- 
part des  gentilshommes  de  fe  confor-= 
mer  aux  intentions  du  Roi.  Les  enne- 
mis de  Zamoyski  mettoient  encore 
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plus  d'obftacle  aux  volontés  de  ce  Mo 
'    m'i.      ïia^<^ue  ,  que  les  partifans  de  la  paixj 
""  Les  uns  &  les  autres  fe  déchai noiem 

avec  fureur  contre  le  Grand  Général 
De  tous  côtés  5  il  paroiffoit  des  faty- 
res  5  dans  lefquelles  on  lui  reprochoi 
d'avoir  paiTé  fa  vie  dans  la  pouffiere  d< 
l'école.  Son  zèle  pour  la  difeipline  mi- 
litaire augmentoit  encore  la  haine 
qu'on  luiportoit.  11  étoit  extrêmement 
fevere  ,  non-feulement  à  l'égard  deî 
foldats  ,  mais  même  à  l'égard  des  of- 
ficiers généraux  ,  parce  que  plus  il; 
étoient  élevés ,  plus  l'exemple  de  leun 
fautes  étoit  dangereux  ,  ôc  plus  aulîi 
leur  punition  étoit  capable  de  retenii 
leurs  inférieurs.  La  haute  nobleffe  ne 
pouvoit  fouffrir  qu'on  ne  lui  laifsât 
pas  le  privilège  de  faillir  impunément, 
Zamoyski  auroit  été  en  droit  de  ven- 
ger (es  injures  particulières  ,  comme 
faites  à  l'autorité  publique  :  cepen- 
dant 5  par  amour  pour  le  bien  de  l'E- 
tat y  il  méprifa  la  mauvaife  humeur  de 
la  cabale  ,  tant  qu'elle  s'en  tint  à  écri- 
re &  à  difcourir.  Mais  ayant  appris 
que  les  foldats  vétérans  ,  qui  avoient 
fervi  au  fîege  de  Dantzick  ,  tenoient 
confeil  entre  eux  pour  fe  faire  payer 
de  ce  qui  leur  étoit  dû ,  il  fit  publiai: 
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que  ceux  qui  s'afTembleroient  fecrere- 
Lnent ,  feroienc  punis  fuivanc  route  la      i  ^  s  i 
rip"ueur  des  ordonnances. 
Les  Mofcovites  avoient  reparé  leurs 
brèches  ,  &  conllruit  un  nouvel  ou- 
vrage, fur  lequel  ils  avoient  placé  des 
canons  de  foixanre-dix  ëc  de  quaiTre- 
vingt  livres  de  balle.  M'ikré  ceia  ,  les 
Polonois  &:  les  Hongrois  ne  laïuoient 
pas  de  fe   foutenir  dans  leurs  tran« 
;hées.  Mais  ,  quelque  foin  que  prît 
Zamoyski  pour  maintenir  l'ordre  , 
:out  fe  faifoit  dans  le  camp  avec  beau- 
coup   de     confalion.    Les    officiers 
ikoient  néjli^jens ,  ôc  les  foldats  ,  in- 
îlociles.  D'ailleurs ,  chaque  jour^rar- 
née  s'afFoiblilToit  par  les  maladies , 
rc  les  volontaires   fe  retiroient  fuc- 
eiîivement.  Dans  ces  circonftances  , 
Lamoyski  crut  devoir  fufpendre  les 
Lttaques  de  la  Ville.pour  s'empirer  de 
;'uelques  polies  des  environs.  La  pre- 
liereentreprife  fut  contre  le  couvent 
.e  Petzuri  ,  c'eft-à-dire  du  Sépulchre. 
j'arenfbeck  fut  chargé  de  cette  expédi- 
ion  3  &  n'y  réaffit  pas.  Guillaume 
Métier ,  neveu  du  Duc  de  Courlande  , 
,  fut  fait  prifonnier  par  les  Mofcovi- 
tes >  ainlî  que  Gafpard  &  Reinold  de 
rifenhaufen. 
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^^'"'  Le  p^'oj et  de  faire  monter  la  noblef^ 

Tf  8 1 .      ^^  ^  cheval  ayant  échoué ,  le  Roi  s'étoit 
-  ,  déterminé  à  convoquer  la  diète.  Obli- 

quirce  l'ar-     gc  de  partit  pout  S  y  tendre  ,  il  nom- 
*^^^"  ma  deux  plénipotentiaires  ^  pour  le 

congrès  de  Sapolia,  Ôc  il  reprit  la  rou- 
te de  fa  capitale  ,  lailTant  au  camp  Bal- 
îazar  Bathory  ,  fon  neveu. 

Prefque  tous  les  volontaires  fuivi- 
rent  le  Roi ,  Se  il  ne  refta  à  Zamoyf 
ki  5  pour  continuer  le  fiege  de  Plef 
kow  5  que  les  troupes  foudoyées.  C( 
Général  choifit  pour  fon  confeil  Jear 
Tarnow  &  Etienne  Grudzinski ,  Sé- 
nateurs, &  quatre  perfonnes  de  l'Or 
dre  Equeftre  ^  qui  furent  Ernef 
Weier  ,  Martin  Cafenove  ,  Jean  Lei 
novolski  &  Sigifmond  Rofnie.  Ayan 
fu  par  les  prifonniers  ce  qu'il  y  avoi 
d'habitans  ôc  de  provifions  dans  1 
Ville  ,  il  calcula  ,  que  ,  s'il  pouvoi 
empêcher  qu'il  n'y  entrât  des  vivres 
elle  feroit  dans  la  nécefïîté  de  fe  rer 
dre  au  mois  de  Mai  de  l'année  faivan 
te.  On  étoit  en  Décembre  ,  tems  ai 
quel  le  froid  eft  affreux  dans  ces  cari 
rons.  Pour  peu  qu'un  foldat  demeura 
trop  long  -  tems  expofé  à  l'air  ,  fe 

a  Sha--aR  ,  Palatin  de  Braf!aw,&  Alkri  /îrfdît/V/i; 
Grand  Maréchal  de  Lituanie. 
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membres  géloient.  Zamoyski ,  afin  de  ■ 
prévenir  ces  triftes  accidens  ,  faifoit   ^^^'^^  "^« 
relever  fréquemment  les  gardes ,  &  y      ^  ^  ^* 
envoyoit  peu  de  monde  :  les  gens  qu'il 
y  envoyoïr ,  n'étoient  pas  même  ceux 
qui  étoient  les  plus  propres  à  répoulTer 
les  forties  de  la  garnifon  :  il  lliiîifoit 
qu'ils   fuffent  capables    d'en  donner 
avis  :  les   meilleurs  foldats  demeu- 
roient  armés  dans  leurs  tentes  ,  où  ils 
étoient  à  l'abri  de  la  rigueur  de  la  fai- 
fon. 

1,    Pluiieurs  périlTant  malgré  ces  pré-     -«egc  de  ' 
jCautions  ,  le  Grand  Général  prit  le  verti  en  bio^ 
parti  de  faire  cantonner  fes  troupeSjôc  eus, 
de  les  diftribuer  dans  les  châteaux  3c  les 
villages  voiiins  de  Pleskow.  En  mê- 
jiie-tems  ,    il  eut  foin  d'établir   des 
|:orps-de-garde  de  diftance  en  diftan- 
j!:e ,  afin  de  tenir  toujours  la  place étroi- 
:ement  bloquée. 
',    Enfin  les  plénipotentiaires  Mofco-     ^ 

\   c^         1-         rv    /T-      •  Ouverture 

fyites  arrivèrent  a  bapolia.  Poliey/m  du  congrès  de 
illa  les-  joindre.  Les  ambaffadeurs  de  ^^P°^^*- 
Pologne  le  fuivirent  de  près  ,  &  l'on 
i^ntra  en  négociation.  La  première 
chofe  que  les  miniftres  de  Ruffie  pro- 
poferenî  ,  fut  de  comprendre  le  Roi 
;  de  Suéde  dans  le  traité.  Quelque  mé- 
icontent  que  Bathory  fût  de  ce  Prince  , 
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cependant  il  fe  rendit  à  la  follicitation 

Henri  III.  ^q  [^  Reine  de  Pologne ,  ôc  il  accorda 
^  '  cet  article.  Les  ordres  donnés  aux  am- 
baffadeurs  du  Czar  portoient  ,  à  ce 
qu'on  apprit  par  un  transfuge  ,  que  , 
il  l'armée  Polonoife  fe  retiroit  de  de- 
vant Pleskow  5  ils  rompiffent  à  l'in- 
ftant  les  conférences  ,  mais  que  ,  fi 
elle  n'abandonnoit  pas  les  environs 
de  la  Place ,  ils  travaillafTent  férieufe- 
ment  à  la  concluiion  de  la  paix ,  & 
qu'ils  offriffent  la  cefîîon  de  toute  la 
Livonie ,  pourvu  que  le  Roi  confentît 
de  rendre ,  à  la  referve  de  Poloczko  & 
de  Welifch  ,  toutes  les  Villes  qu'il 
avoit  conquifes  fur  le  territoire  de 
Rulîîe.  Ces  miniftres  ,  voyant  que  le 
blocus  de  Pleskow  continuoit ,  négo- 
cièrent fur  le  plan  qui  en  ce  cas  leur 
étoit  prefcrit.  Cependant ,  comme  ils 
favoient  qu'il  y  avoit  des  mécontens  â 
l'armée  ,  ils  ne  fe  prefïbient  point  de 
conclure  j  ôc  fur  les  moindres  inci- 
dens  5  ils  demandoient  la  permilfion 
d'écrire  à  leur  cour. 
Mort  du  fils      Au  milieu  de  cette  négociation,''] 

aîné  du  Czar.  y^^^  ^^^^^  |^  nouvelle  de  la  mort  du  fils 

aîné  du  Czar.  Ce  jeune  Prince  ayant 
répondu  à  fon  père  ,  qui  lui  vantoit  la 
grandeur  de  fes  richeltes ,  que  le  cou- 


rage 
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cage  &  la  vertu  étoienc  les  plus  pré- 
cieux de  tous  les  tréfors^&  qu'un  Prin-  ^^\^^gi,^ 
ce  5  qui  pofîederoit  ces  avantages  , 
n'auroit  pas  grande  peine  à  le  dépouil- 
ler de  fon  or  &  de  fon  argent  j  Baiilo- 
witz  lui  donna  fur  la  tête  un  coup  , 
qui  lui  caufa  une  épilepiie  dont 
il  mourut.  Ce  fut  un  événement  d'au- 
tant plus  fâcheux  pour  les  Mofcovi- 
tes  5  que  Théodore  ou  Fœdor ,  l'au- 
tre fils  du  Czar  ,  étant  prefque  imbé- 
cille  5  étoit  incapable  de  régner. 

En  cette  occafion  ,  la  douleur  pu-    Les  Etats  cîe 
blique  n'ofa  trop  éclater.  11  en  fut  de  Portugal  prê- 
même  en  Portugal  dans  une  ceremo-  ^^  fidélité  à 
nie  fort  différente  d'une  pompe  funé-  Philippe  u. 
bre  5  mais  qui  n'en  fut  pas  moins  tri- 
fte  pour  la  plupart  des  Portugais.  Les 
Etats  du  royaume,  s'étantaffemblés  le 
1 9  Avril  à  Tomar ,   reconnurent  fo- 
lemnellement  Philippe  II  pour  fouve- 
rain  ,  &  lui  prêtèrent  ferment  de  fidé- 
lité. On  publia  une  amniilie,  dont 
furent  exclus  Don  Antoine  ,  Prieur 
de  Crato  \  le  Comte  de  Vimiofo  \ 
Jean  fon  frère  ,  Evêque  de  Guarda  , 
&  cinquante    autres   feignçurs.    Les 
Etats     préfenterent  à  leur    nouveau 
Monarque  un  mémoire  ,  par  lequel 
ils    demandèrent  qu'il  épousât   une 
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Porrugaife  ^  que  la  couronne  de  Por<- 
Henri  III  tu^l  demeurât  réparée  de  celle  de  Ca- 
^  '  ftille  y  que  les  Portugais  euuent  une 
monnoie  particulière  j  qu'on  dimi- 
nuât les  impôts  y  qu'on  retirât  les  gar- 
nifons  Efpagnoles  y  que  les  Portugais 
fuifent  appelles  ,  ainfi  que  les  Caftil- 
lans  5  aux  honneurs  &  aux  dignités  de 
la  cour  d'Efpagne.  L'ordre  de  la  no- 
bleffe  demanda  en  particulier  ,  que  les 
leigneurs  euffent  une  jurifdiétion  ab- 
folue  fur  leurs  vaifaux  j  que  les  feuls 
gentilshommes  fuilent  admis  aux  char- 
ges publiques  j  que  le  Roi  ne  donnât 
la  noblelTe  que  pour  des  fervices  im- 
portans ,  &  qu'elle  ne  pafsât  point  aux 
defcendans  d'un  homme  anobli  ,  à 
moins  qu'ils  ne  méritairent  cette  grâ- 
ce par  leurs  propres  fervices.  Philippe 
refufa  la  plupart  de  ces  demandes. 
Contre  l'at-  On  avoit  cru  qu'il  aboliroit  l'uni 
tente   pubii-  yerfîté  de  Coïmbre.  Le  nouveau  soi 

que,  1  uni  ver-   '  ,/  i  / 

iicé  de  Coïm-  vememeut  n  étant  pas  encore  bien  ai 
bren'eft        feniiî ,  il  paroifToit  dangereux  de  laii 

point  fuppri-  '       r  b        M,      .      •    J 

mée*  1er  dans  une  Viile  quatre  mille  jeun^ 

gens  indépendans  en  quelque  forte 
la  jurifdiàion  royale.  De  plus ,  il  ai 
roitrefulté  pour  l'Efpagne  un  avanra<^ 
de  la  fuppreffion  de  cette  univeriît( 
La  jeiuiefTe  Porrugaife  fe  fcroit  aloJ 
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trouvée  daiis  lanécelîîté  d'aller  étudier 
dans  les  collèges  Efpagnols.  Par-  hekri  iil 
là  ;  elle  fe  feroit  liée  infenfible-  '^^^' 
ment  avec  les  Caftillans  ^  elle  auroit 
pris  leurs  mceurs  ôc  leurs  inclinations , 
&  elle  fe  feroit  défaite  peu- à-peu  de 
l'averlion  naturelle  qu'elle  avoir  pour 
eux.  Une  autre  raifon  fembloit  devoir 
déterminer  Philippe.  Les  jurifconful- 
tes  de  Coimbre  avoient  toujours  fou- 
tenu  vivement  le  droit  de  la  Ducheiîe 
de  Bragance  à  la  couronne.  Cependant 
Tuniveriité  fubUfta.  Non  -  feulement 
Philippe  la  maintint  dans  tous  fes  pri- 
vilèges ,  mais  il  réoandit  même  divers 
bienfaits  fur  quelques  -  uns  des  do- 
cteurs ,  qui  avoient  écrit  contre  lui , 
&  il  augmenta  les  honoraires  des  pro- 
felTeurs. 

Grégoire  Xîlî ,  n'ayant  pu  faire  un     i^  p^^^  ^ 
Roi  de  Portugal  5  voulut  pàroître  du  l«s  vénitiens 
moins  applaudir  aux  lucces  de  Pnilip-  j^oi  d'Efpa- 
pe.  Il  envoya  un  nonce,  pour  féliciter  g^^-e  fur  a 

X/f  r      r  \\  nouvelle  coiâ* 

ce  Monarque  lur  la  nouvelle  couron-  i-oaue. 
ne.  Le  Souverain  Pontife  obtint  du 
Roi  à  cette  occafion  plufieurs  grâces 
pour  Jacques  Buon-compagno  ,  fon 
fils  naturel.  En  reconnoifïànce  il  per- 
mit à  Philippe  de  faire  juger  en  der- 
nier reflort  le  Prieur  de  Crato  ,  TEvê- 

Fij 
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que  de  Guarda ,  &  tous  ceux  des  rebeï- 

HhnriIII.     1^  .  '.  ,  T  .     , 

.j  g  j  ^  les  5  qui  poûvoient  prétendre  avoir  le 
droit  d'appeller  de  leur  jugement  au 
Samt  Siège.  Les  Vénitiens  envoyèrent 
aulîi  des  ambalTadeurs  au  Roi  d'£fpa~ 


gne. 


Fuite  de         Cependant  on  cherchoit  le  Prieur 

Don   Ancoi-    J^  CratO.  Depuis  que  la  tempête  l'â- 
ne, Pneur  de        .         .        ,  ^  r         T.  ^      ^      .     r  ^ 

crato.  voit  rejette  a  terre  ,  il  etoit  demeure 

caché  en  Portugal.  Il  ofa  même  venir 
à  Lifbonne.  Enfin  les  repréfentations 
Se  les  prières  de  fes  amis  le  déterminè- 
rent a  fuir  des  lieux  ,  où  il  étoit  dans 
un  11  grand  danger.  Il  s'embarqua  dans 
le  mois  de  Juin  à  Setubal  fur  un  bâti^ 
ment  Hollandois ,  &  il  fit  voile  pour 
l'Angleterre. 

Après   avoir  congédié  les  Etats  , 
Philippe  partit  de  Tomar  ,  où  il  s'é- 
toit  arrêté  pendant  foixante~dix  jours. 
,  ;"  ;,  Comme  les  préparatifs  qui  fe  faifoient 

';  pour  fon  entrée  à  Lifbonne,  n'étoient 

^  pas  achevés  ,  il  s'arrêta  dans  le  bourg 

"^  d'Almada  ,  fur  l'autre  rive  du  Tage. 

Trouvant  ce  féj our  trop  peu  commo- 
de 5  il  n'eut  pas  la  patience  d'attendre 
plus  long-tems,  &  le  25?  Juin,  fête  de 
Saint  Pierre ,  il  fe  rendit  dans  la  capi^ 
taie.  La  populace  par  fa  légèreté  natu- 
relle fit  pour  ce  Prince  les  mêmes  ac-*. 
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cîamarions  qu'elle  avoir  faites  quel-  henk  m." 
que  tems  auparavant  pour  Antoine.  i^Si. 
Mais  toutes  les  perfonnes  fages  plai- 
gnoient  le  fort  du  Portugal ,  qui  dans 
un  intervalle  fi  court  avoitéprouvé  cinq 
difFérens  gouvernemens.  Elles  déplo- 
roient  cette  viciiÏÏtude  d'événemens 
funeftes.  La  témérité  du  Roi  Seba- 
ftien  ,  Tirréfolution  ôc  l'imprudence 
de  Henri ,  la  divilion  des  Régens  ,  la 
tyrannie  d'Antoine  ,  les  armes  ôc  la 
puilTance  de  Philippe  ,  leur  paroii- 
foient  autant  de  fléaux ,  dont  la  colère 
divine  s'étoit  fervie  pour  châtier  les 
Portugais. 

Les  grands  preiToient  le  Roi  de  par- 
tager entre  eux  les  titres  ,  les  comman- 
deries  ôc  les  dignités  qui  vaquoient. 
Philippe  ,  né  temporifsur ,  éliidoit 
de  fon  côté ,  autant  qu'il  pouvoit , 
toutes  les  demandes.  Cependant  , 
pour  accorder  quelque  chofe  aux  {olli-  ' 
citations  ,  il  créa  Comtes  François  de 
Saa  ôc  Fernind  de  Noronhaiil  nomma 
Chriftophe  de  Mora  Ôc  Pierre  Aica- 
çova  premiers  gentilhommes  de  la 
chambre,  ôc  il  rétablit  le  dernier  dans 
tous  les  honneurs  dont  ce  feigneur 
avoit  été  dépouillé  par  le  Roi  Henri. 
Toutes  les  autres  perfonnes ,  qui  dé- 

Fiij 
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mandoient  des  récompenfes  ,  furent 
1581.  renvoyées  a  1  hveque  de  Leyna  oc  a 
Chriftophe  de  Mora.  Le  premier  , 
fans  parens  ,  &:  déjà  fur  l'âge  ,  étoit 
capable  d'examiner  avec  impartialité 
les  droits  à.QS  prétendans.  Le  fécond 
avoit  été  élevé  à  la  Cour  &  fous  les 
yeux  de  Philippe  ,  &  pafToit  pour  un 
homme  d'une  intégrité  à  toute  épreu- 
ve. 
Tentatives      Philippe  continuoit  d'être  inquiet 

des  Eipagnols  i     ^  *  ti  i  • 

fur  les  Aço-  pour  les  Açores.  11  ne  doutoit  pas  que 
^®^*  les  habitans  de  ces  Ifles  ,  foutenus  à^s 

fecours  de  France  &  d'Angleterre ,  ne 
periiftalTent  dans  leur  révolte  ,  &  il 
craignoit  que  leur  exemple  ne  fût  con- 
tagieux pour  les  autres  fujets  de  la  cou- 
ronne de  Portugal.  Par  fon  ordre ,  Pe- 
dro de  y  aides  s'étoit  rendu  a  Fille  Ter- 
cere ,  mais  on  n'avoir  pas  voulu  y  re- 
cevoir cet  officier.  Ainfi  il  s'étoit  tenu 
fur  les  côtes  des  Ifles  voiflnes  avec  fes 
troupes  ,  en  attendant  quelque  occa- 
iîon  favorable.  Le  Roi  lit  embarquer 
d'autres  troupes  fous  la  conduite  de 
Lope  de  Figueroa ,  à  qui  il  ordonna  de 
ie  joindre  à  Valdes. 

Celui  -  ci ,  pendant  que  Figueroa 
étoit  en  chemin  ,  refolut  de  faire  une 
defcente  daiisTifle  Tercere.  D'un  côté. 
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le  defii  de  ne  parrager  avec  perfonne 
la  gloire  qu'il  comptoit  d'acquérir  ;  de 
l'autre  ,  les  inftances  de  Diegue  de 
Valdes  jfon  parent  qui  s'étoit  embar- 
ciuéavec  lui,  l'engagèrent  par  une  for- 
te vanité  à  précipiter  cette  entreprife. 
Il  fit  avancer  les  chaloupes  le  jour  de 
Saint  Jacques  entre  Angra  &€  la  Praïa, 
C'étoit  le  feul  endroit  par  où  l'Ille  fuc 
abordable  ,  tout  le  reile  de  la  côte 
étant  heriifé  de  rochers.  Les  Infulaires 
avoient  élevé  un  retranchement  de  ce 
coté  5  Se  avoient  mis  quatre  canons 
en  batterie  fur  une  hauteur.  D'abord 
les  Efpagnols  culbutèrent  les  troupes 
qui  gardoient  le  retranchement  ^  3c  ils 
s'emparèrent  du  canon.  Il  y  avoir  dans 
la  ville  d'Angra  un  oiïïcier  nommé 
Jean  de  Bethencourt  ,  iim  de  ce  fa- 
meux Berhencourt  ,  qui  le  premier 
avoir  découvert  les  Canaries  ^,  Atta- 
ché aux  Efpagnols  ,  il  courut  dans  tou- 
tes les  rues  avec  une  centaine  d'habi- 
tans  du  même  parti ,  criant  :  P^ive  Phi- 
lippe. Le  peuple  ,  au  lieu  de  fe  ranger 
de  fon  côté ,  fondit  fur  lui ,  &  le  traî- 
na enprifon.  Cyprien  de  pigueredo. 


Henri  ni. 


a  M.  de  Thou  ,  au  Heu 
des  Canaries  ,  dit  les  A'^o- 
fss.  C'eft  une  faute  .  &  xM, 


du  Puy  la  relevé  dans  fe$ 
remarques  fur  cet  hifto- 
ricn. 


F  iiij 
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Gouverneur  de  l'Ifle ,  marcha  à  la  tête 
^T^2î^^'  ^^  deux  mille  Portugais  bien  armés 
contre  les  Efpagnols.  Afin  de  les  trom- 
per 5  il  ufa  d'un  ilratagême ,  qui  lui  fut 
îliggerépar  un  hermite.  Dans  ce  tems 
de  licence  ,  c'étoit  une  chofe  aifez  or- 
dinaire 5  de  voir  les  moines  quitter 
leur  folitude  pour  fe  livrer  au  tumulte 
des  armes.  L'bermite  confeillaau  Gour 
verneur  de  ralTembler  un  erancl  nom- 
bre  de  bœufs ,  dont  cette  îfle  eft  rem- 
plie 5  &  de  les  pouffer  devant  fes  trou- 
pes a  coups  d'aiguillon.  Ces  animaux  , 
ainfi  attroupés  ,  élevèrent  une  telle 
pouffiere  ,  que  les  Efpagnols ,  croyant 
avoir  à  comba':tre  tous  les  Infulaires  , 
ne  fongerent  qu'à  regagner  leurs  cha- 
loupes. Par  malheur  pour  eux  ,  la  mer 
jfe  trouva  fi  agitée  ,  qu'elles  ne  purent 
approcher  de  la  côte.  Il  fallut  qu'ils 
fe  jettaffent  à  l'eau ,  pour  aller  les  cher- 
cher. Ils  perdirent  plus  de  quatre  cents 
hom.mes.  De  ce  nombre  futDiegue  de 
Valdes  ,  qui  avoir  confeillé  cette  atta- 
que. Figueredo  rentra  triomphant  dans 
la  Ville  5  Se  ayant  fait  déchirer  les 
drapeaux  des  ennemis  ,  il  en  fema  les 
lambeaux  dans  les  rues. 

Pedro  de  Valdes ,  auiîî-tôt  après  fon 
échec  3  remit  à  la  voile  pour  Lifboa- 
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ne  y  ôc  il  Y  porta  la  première  nouvelle  hekITiFu 
de  fa  défaite.  Le  Roi  d'Efpagne  éroit  i; Si- 
alors  occupé  à  fortifier  le  château  de 
Saint  Julien.  Il  avoir  congédié  les  Ita- 
liens  ôc  les  Allemans  ;  ôc  les  troupes 
Efpagnoles  étoient  tellement  dimi- 
nuées par  les  maladies  ,  qu'à  peine  lui 
reftoit-il  cinq  mille  hommes.  Un  au- 
tre fiijet  d'inquiétude  pour  lui  étoic 
qu'il  n'avoit  point  de  nouvelles  delà 
florce  Portugaife  ,  qui  venoit  du  Bré- 
sil. Si  elle  abordoit  aux  Açores  ,  il  étoic 
à  craindre  qu'elle  n'y  fût  retenue.  A 
l'égard  de  la  flotte  des  Indes  orienta- 
■les  ,  elle  n'étoit  partie  de  Lifbonne 
que  depuis  la  mort  du  Roi  Henri.  Ainii 
il  y  avoit  apparence  que  Louis  d'Ataï- 
de  ^  ne  l'auroit  fait  remettre  à  la  voi- 
le de  Goa ,  qu'après  avoir  été  informé 
de  ce  qui  avoit  été  décidé  fur  la  fuc- 
ceflîon  à  la  couronne.  Cette  conjectu- 
re fut  juflîifiée  par  l'événement.  Ataïde 
n'eut  pas  plutôt  su  ce  qui  s'étoit  paffé 
en  Portugal ,  qu^il  donna  ordre  à  la 
flotte  de  reprendre  te  chemin  de  l'Eu- 
rope 5  Se  d'aller  droit  à  Lisbonne.  Elle 
s'approcha  ,  en  palTant ,  de  l'ifîe  Tel- 
les Portugais  ,  &  qu'il 
éroit  dans  liS  intéfêts  de 
Philippe  n. 


a  3'ai  dit  dans  le  livre 
précsdenr,  qu'Ataïde  étoit 
Viccroi  des  établiffemens 
pciliits  d^as  les  lades  pat 
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jiENR^  III.    bitaiis  n'étoient  pas  du  parti  de  Phi- 
-^  ^  V    lippe  5  elle  n'entra  pas  dans  le  port, 
Figueroa ,  qui  la  rencontra ,  lui  donna 
les  provilions  dont  elle  avoir  befoin. 

Cet  officier  ,  ayant  continué  fa  rou- 
te 3  arrivai  la  vue  de  l'Iile.  11  promit 
divers  privilèges  aux  Infulaires ,  s'ils 
vouloient  fe  foumettre  à  Philippe.  Ce 
fut  inutilement.  Comme  la  faifon  étoit 
avancée  ,  il  revint  en  Portugal ,  fans 
avoir  rien  entrepris. 
Bon  Antoi-  Vefs  le  Commencement  d'Octobre, 
«e  do  Porta-  Don  Antoine  de  Portugal  paffad'An- 

gsl  amve  en  ^  V     \    •%    r 

France,  gletertc  à  Dieppe  ,  d'où  il  fe  rendit 
d'abord  à  Rouen ,  puis  à  Mantes.  Dans 
xetre  dernière  Ville ,  Anne  de  Joyeufe 
le  complimenta  de  la  part  de  Henri 
m.  Antoine  vint  enfuice  a  Paris  ,  où 
il  vit  le  Roi.  On  lui  fit  les  plus  magni- 
iïoues  promelTes  ,  à  la  recommanda- 
tion de  la  Reine-mere.  La  nouvelle  de 
la  défaite  de  Valdes  à  l'ifle  Tercere 
étant  arrivée  fur  ces  entrefaites  ,  An- 
toine fut  ravi  que  la  renommée  vînt  il 
a  propos  féconder  fes  efpérances.  Bien- 
tôt après  5   quelques  vaifïeaux  ayant 


a  Ceft.le  nom  que  je 
donnerai  maincenaat  au 
Pi'îeîîi'  de  Craro.  Ce  Prin- 
ce avoit  été  dépouillé  de 


fon  giani  prieuré  &c  de 
fes  commanderies  ,  ainfî 
que  de  Tes  bénéfices. 


Henili  IIL 
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été  enlevés  auprès  de  la  même  lile  , 
les  ncheifes  trouvées  fur  ces  prifes  '"ijSi, 
fournirent  à  ce  Prince  une  reiTource 
momentanée.  Il  attacha  pour  quelque 
tems  far  lui  ,  parfes  préfens  &  par  fa 
déoenfe  ,  les  yeux  des  courtifans  avi- 
des. Mais  lorfqiie  fes  fonds  furent  épui- 
{és  ,  il  ne  tarda  pas  à  reconnoitre  que 
fes  faux  amis  avoient  eu  beaucoup  plus 
de  {oiich  fes  tréfors ,  que  defenîibili- 
té  pour  fes  difgraces. 

Au  lieu  qu'il  devenoit  de  moins  en 
moins  redoutable  pour  Philippe  ,  le 
Duc  d'Anjou  le  devenoit  de  plus  en 
plus  pour  ce  Monarque.  Henri  III ,  fol- 
îiciré  par  Catherine  de  Médicis ,  avoît 
enfin  confenti  d'envoyer  une  nouvelle 
ambaifade  à  Londres  ,  pour  terminer 
le  mariage  du  Prince  fon  frère  avec  la 
Reine  d'Angleterre.  Le  Prince  Dau- 
phin d'Auvergne  avoir  été  mis  à  la 
tête  de  cette  ambalTade.  îl  avoit  pour 
adjoints  le  maréchal  de  Coffé  j  Lan- 
fac  ;  le  Veneur  de  Carouge  ,  la  Motte 
Feneion  qui  avoit  été  déjà  ambaffa- 
deur  en  cette  Cour ,  Briflon  ,  nommé 
depuis  peu  Préfident  au  Parlement  ; 
Michel  de  Caftelnau  fieur  de  la  Mau- 
viffiere  ,  &:  Claude  Pinart ,  Secrétaire 
d'état.  Ces  ambalTadeurs  s'étoient  em- 

F  vj 
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■•"*— -"^- barques  au  mois  d'Avril  avec  Pierre 

Henri  III.  ClaiifTe  de  Marchaumont  &  Jacques 
■^^   ^'      de  Vrai ,  chargés  des  pouvoirs  du  ]|)uc 
d'Anjou  ,  ôc  ils  avoient  été  reçus  en 
Angleterre  avec  les  plus  grands  hon- 
neurs. 
©ndreffele      Quelques  jours  apiès  Icur  arrivée  , 
inaTia^i  dT-  ^^^  ^voit  dreiïe  le  coutrat  de  mariage  , 
lizabeth  ôç  du  dout  plufcurs  articles  étoient  les  me- 
uc      njou.  j^^^  ^^^  avoient  été  ftipulés  pour  le 
mariage  de  Philippe  II  ôc  de  la  Reine 
Marie.  Les  autres  portoient  qu'il  fe- 
roit  afligné  à  la  Reme  un  douaire  de 
quarante  mille  écus  d'or  par  an  fur  le 
duché  de  Berry.  Qu'elle  auroit ,  dans 
Iqs  terres  qui  lui  feroient   affedées 
^  pour  ce  douaire  ,  la  difpofition  entiè- 
re des  bénéfices  de  des  charges  ,  com^ 
3Tie  l'avoir  le  Duc  d'Anjou.  Que, s'il  ar- 
rivoit  que   le  droit  de  fucceder    au 
royaume  de  France  échût  à  la  poftérité  , 
de  ce  Prince  ,  l'amé  de  {qs  Bis  auroit 
le  royaume  de  France  ,  &c  le  fécond  , 
ou  les  enfans  qui  naitroient  de  lui  ,  le 
royaume  d'Angleterre  ,   ôc  qu'il  n'y 
auroit  que  les  enfans  du  fécond  ,  ou  à 
leur  défaut ,  fes  frères  cadets  ôc  fes 
fœurs  ,  c|ui  puflent  y  fucceder  ^  Traîné 
&  toute  fa  pofterité  en  demeurant  ex- 
clus. Que  3  s'il  ne  nailToir  qu'un  £ls 
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de  la  Reine ,  (  comme  il  feroir  héritier 
des  deux  royaum^es ,  tant  paternel  que  Henri  III. 
maternel  )  ,  il  fuccederoir  à  l'un  &  à  ^  V 
l'autre ,  à  condition  qu'il  paileroit  huit 
mois  tous  les  deux  ans  en  Angleterre  , 
&  qu'il  gouverneroit  le  royaume  félon 
les  loix  qui  y  étoient  établies.  Que  , 
Il  ce  Prince  avoit  deux  fils ,  le  fécond 
pofTederoit  le  royaume  d'Angleter- 
re ,  Ôc  fes  enfans  après  lui  ,  excluant. 
toujours  l'aîné  &  fa  poftériré.  Que  fî 
ce  Roi  des  deux  royaumes  avoit  un  fils 
ôc  des  filles  ,  le  fils  hériteroit  de  la 
couronne  de  France ,  &  les  filles  ,  fé- 
lon leur  rang,  de  celle  d'Angleterre,  à 
l'exclufion  de  leur  frère.  Que  fi  le  Duc 
d'Anjou  furvivoit  à  la  reine  ,  ôc  lî 
leurs  enfans  dans  le  tems  de  la  mort 
de  cette  Princefie  n'avoient  pas  at- 
teint l'âge  de  m^ijorité  ,  c'eft-à-dire 
dix  -  huit  ans  accomplis  pour  les  mâ- 
les 5  &  quinze  pour  les  filles ,  le  gou- 
vernement des  royaumes  de  la  fuccef- 
fion  maternelle,  la  tutelle  des  enfans, 
ôc  le  foin  de  leur  éducation  ,  feroient  ' 
déférés  au  père.  Que  cependant  cette 
difpofition  n'auroit  point  lieu  à  l'égard 
des  filles ,  qui  auroient  été  mariées  du 
vivant  de  la  Reine ,  a  un  Prince  âgé  d^ 
plus  de  dix-huit  aus. 
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Les  commiflaires  qui  réglèrent  ces 
HiNRi  III.  articles  au  nom  d'Eiizaberh  avec  les 
^5^^'     ambafïadeurs  de  France  ,  furent  Guil- 
laume Cecil  5  grand  tréforier  d'Angle- 
terre j  Edouard  Clinton  ,  Comte  de 
Lincoln  ^  Thomas  Ratteliff ,  Comte 
de  Suflex  ,  François  RulTel  ,  Comte 
de  Bedford  ;   &    Robert   Dudley  , 
Comte  de  Leycefter. 
Renoncia-      Auffi-tot  que  les  Etats  Généraux  des 
bTà" "cSé^f"  Pays-bas  furent  cette  affaire  confom-= 
lance  d'Efpa-  mée  ,  ils  rendirent  publique  la  refolu- 
^''^°  tion  qu'ils  avoient  prife  le  1 1  Août  de 

Tannée  précédente  ,  de  changer  de 
maître»  Par  un  adle  folemnel ,  daté  du 
i6  Juillet  5  ils  déclarèrent  qu'ils  re- 
nonçoient  à  l'obéiflance  de  l'Efpagne , 
ôc  qu'ils  avoient  élu  le  Duc  d'Anjou 
pour  leur  fouverain. 
te  Duc  d'An-  Depuis  k  confereuce  de  Fleix  ^ 
jou  fe  prépare  le  rétabliffement  de  la  paix  en  France" 

à    eiicer    en         r%   •  •>  '  ^    '  *  ^  ' 

Flandre  avec  ^^  1  nnce  S  ctoit  Uniquement  occupe 
une  armée,  du  foîu  de  iTiCttre  à  profit  la  bonne 
volonté  que  lui  témoignoient  les  Fla- 
mands, Il  avoit  raiTembié  environ  dix 
mille  hommes  d'infanterie  &  quatre 
mille  de  cavalerie  ,  dont  un  grand 
nombre  étoit  pris  dans  les  trouoes  du 
Roi  fon  frère.  Guillaume  de  Haute- 
mer  3  iieur  de  Fervaques  ^  Général  de 
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cette  armée  ,  avoit  fous  lui  Bellegar- 
de  ,  Bellefont ,  la  Trappe  &  Surame,  Henri  liî. 
Maréchaux  de  camp. L'infanterie  étoit  ^  5  ^  ^  • 
commandée  par  Antoine  de  Silly  , 
Comte  de  la  Rochepot ,  &  la  cavale- 
rie légère  par  Claude  de  la  Châtre, 
Claude  de  Lorraine  ,  Duc  d'Elbeuf  ; 
Gui  ,  Comte  de  Laval  ;  Claude  de 
Beauviiliers,  Comte  de  Saint  Aignan  j 
Jacques  de  Montgommery;  Henri  de 
la  Tour, Vicomte  de  TurennejGilberc 
de  Lévis  ,  Comte  de  la  Voûte  ,  fils  du 
Duc  de  Ventadour  j  George  de  Ville- 
quier  ,  Vicomte  de  la  Guerche  y 
Dron  ,  Sandricourt ,  la  Mauviiîiere  , 
&  pluiieurs  autres  feigneurs  de  la  pre-  * 
miere  noblelfe  du  royaume  ,  avoient 
obtenu  la  permilîion  de  fervir  dans 
cette  armée.  Le  rendez-vous  de  ces 
troupes  fut  à  Château-Thierry. 

Pendant  qu'elles  s'y  affernbloient ,     ,^-  vnncs 

1     TA  i5  A     •  11-  r  n         puoîic  un  ma- 

ie Duc  d  Anjou  publia  un  inanireite  ,.nifeae. 

&  l'envoya  avec  des  lettres  a  tous  les 
Parlemens.  Le  Parlement  de  Paris  Rt 
porter  au  Roi  les  lettres  du  Prince  , 
fans  les  ouvrir  •  Chriftophe  de  Thou 
ayant  repréfenté  qu'il  n'étoit  pas  per- 
mis a  cette  Compagnie  de  recevoir 
d'autres  lettres  ,  que  celles  qui  lui 
étoient  adrelTées  par  le  Souverain  ôc 
par  le  Chancelier, 


ï  3  (j    Abrégé  de  l'Hist.  ymr-. 
Le  Duc  de  Nevers  ,  pour  ne  pas 
Henri  III.  préjudicier  par  fon  fîience  aux  droits 
1 5  8  i  •      de  Henriette  de  Cleves  fa  femme ,  fit 

Pietentions  .  .  i       r  a     /  /         ■ 

^eia  Duchef-  imprimer  de  Ion  cote  un  mémoire  , 
fe  de  Nevers  tendant  à   prouver    les    prétentions 

lui- le  Brabant         ,„  •riDLor        1 

6c  fur  le  Lim- qu  eue  avoit  lur  le  Urabant  oc  uir  le 
bourg.  p^yg  jg  Limbourg.  Cet  écrit ,  compo- 

fé  par  Jean  Chandon ,  Maître  des  Re- 
quêtes 5  contenoit  que  Philippe  fur- 
nommé  le  Hardi  ,  quatrième  fils  du 
Roi  Jean  ,  qui  mourut  en  Angleter- 
re ,  avoir  été  créé  en  1361  Duc  de 
Bourgogne  par  fon  père  ,  à  qui  cette 
province  étoit  revenue  par  la  mort  de 
Philippe  de  Bourgogne  ,  dernier  Duc 
'  de  ia  première  branche  de  Bourgogne  j 
que  Philippe  le  Hardi ,  foutenu  par  le 
Roi  Charles  V  fon  frère  ,  avoit  époufé 
Marguerite  de  Flandre  5  fille  de  Louis 
111 ,  Comte  de  Flandre ,  &  de  Margue- 
rite de  Brabant ,  unique  héritière  de  ^ 
^  Jeanne  fa  tante  ,  Souveraine  de  Bra-  ^ 
bant ,  de  Limbourg  Se  d'Anvers  ;  que 
de  ce  mariage  étoienr  fortis  trois  en- 
fans  5  Jean ,  Antoine  ôc  Philippe  ;  que 
Jean  _,  Tainé  des  trois ,  avoit  recueilli , 
outre  les  biens  qui  lui  appartenoient 
du  chef  de  leur  père ,  ceux  qui  avoient 
appartenu  à  Louis  III ,  fon  ayeul  ma- 
ternel j  que  le  Brabant  ,  le  pays  de 
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Limbourg  ôc  la  feigneurie  d'Anvers , 
croient  échus  à  Antoine  _,  a  condition  Henri  III. 
que  5  s'il  mouroit  fans  enfans  mâles  ,      15^^» 
fa  part  retourneroit  par  droit  defideï- 
commis  à  Philippe  {on  cadet ,  que  far 
cela  on  avoit  fait  à  Bruxelles  le  29  Sep- 


tembre 1 4.0 1  un  a6te  en  forme 


qui 


avoit  été  ratifié  par  les  Etats  de  Bra- 
bant  ;  Qu'Antoine  &  fes  deux  jiis 
étant  morts  fans  poilérité  mafculine , 
Philippe  fon  frère  lui  avoit  fuccedé 
dans  toutes  fes  poirelîions  ,  que  Phi- 
lippe avoit  laifTé  deux  fils ,  Charles  &c 
Jean  j  que  ,  par  la  mort  de  Ckirles  , 
ces  mêmes  paiTellions  étoient  paffées  à 
Jean  fon  frère  ]  qu'à  la  vérité  celui-ci , 
ayant  été  fait  prifonnier  par  Charles  , 
dernier  Duc  de  Bouro-ogne  ,  avoit  été 
obligé  de  renoncer  à  fes  droits  ,  pour 
-recouvrer  fa  liberté  ,  mais  que  ,  le  11 
Mars  146"  5  5  il  avoit  proteilé  contre 
cette  renonciation  \  que  fa  protefta- 
tion  deux  ans  après  avoit  été  confirmée 
par  le  Roi  Louis  XI ,  6c  que  les  lettres 
patentes  pour  cet  effet  avoient  été  en- 
voyées le  I G  Mai  au  Parlement  de  Pa- 
ris 5  que  Jean  avoit  eu  deux  filles  , 
Elizabeth,  qui  avoit  époufé"  Jean  Duc 
deCleves  ;  &  Charlotte,  qui  avoit  été 
mariée  à  Jean   d'Albret  ,   feigneur- 


I  ^  s    Abrégé  de  l'Htst,  unîv. 
crOrvai  5  que  Jean  de  Cieves  ,  périt  il 
HiNBAllL  £|5  j'Eli^abeth  ,  avoir  époufé  Marie , , 
^     '      iiile  de  Charioite  :  que  de  leur  maria- 1 
ge  éHoic  né  François  de  Cieves  ,  qui  i 
avoit  époufé  Marguerite  de  Bourbon', , 
fœur  d  Antoine  Roi  de  Navarre  j  que  ■.' 
François  de  Cieves  &  Marguerite  de 
Bourbon  avoient  eu  François  de  Cie- 
ves Duc  de  Nevers  ,  Jacques  de  Cle-  • 
ves ,  &  trois  filles ,  Flenriette ,  Cathe-  > 
rine  &  Marie  ,  dont  la  première  étoit  r 
la  DucheiTe  de  Nevers  j  que  François  s 
&  Jacques  de  Cieves  étant  morts  fans  : 
enfans ,  elle  avoit  fuccedé ,  comme 
l'aînée  de  leurs  fœurs  ,  à  tous   leurs 
droits  5  &  qu'en  cette  qualité  elle  in- 
tervenoit  pour  conftater  fes  préten- 
tions j  que  le  traité  de  Madrid ,  par  le- 
quel François!  avoit  renoncé  à iafou- 
veraineté  de  Flandre ,  n'avoir  pu  pré- 
judicier  au  droit  d'un  tiers*  que  l'Em- 
pereur Charles  V  avoit  fouftrait  les 
originaux  des  aâ:es ,  furlefquels  la  Du- 
cheiTe de  Nevers  fondoit  fa  demande , 
mais  qu'on  en  avoit  fait  des  copies  au- 
tentiques  ,  qui  avoient  été  dépofées  . 
dans  les   archives  du   Parlement  de 
Paris. 

Le  1 5  Août  3  le  Duc  d'Anjou  arriva 
fur  la  frontière  du  Cambrefis  avec  fe-s 
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3es.  La  ville  de  Cambray  ,  aiîié- 
gée  par  le  Prince  de  Parme  ,  Viceroi 


■^jtv.vtjauuMj 


troupes.  La  ville  de  Cambray  ,  aiîié-  " 
.     r      .     _    .  ,     _  J_l.  .  Henri  IîI. 

3es  Pays-bas ,  écoit  réduire  à  une  gran- 


de extrémité.  Une  vache  s'y  vendoit 
deux  cens  florins  ,  &  une  brebis  cin- 
quante. Le  fel  y  manquant  entière- 
ment ,  on  en  tiroir ,  par  le  feu  ,  de 
toutes  les  matières  qui  pouvoient  en 
fournir.  Turenne  &  le  Comte  de  la 
Voûte  5  couiins  germains  ,  ayant  vou- 
lu par  une  ardeur  de  jeuneire  devancer 
l'armée  ,  pour  fe  jetter  dans  la  Place  , 
furent  égarés  par  leurs  guides  ,  ôc  pris 
par  les  Efpagnols.  La  Voure  s'échap- 
pa ,  &  Turenne  en  fut  gardé  avec  plus 
de  foin.  LaReine-mere  envoya  Pom- 
pone  de  Bellievre  demander  la  liberté 
de  cefeigneur,  mais  il  ne  l'obtint  que 
l'année  fuivante  ,  &  en  payant  cin- 
quante mille  écus  de  rançon. 

Dès  que  le  Duc  d'Anjou  parut  à  la     j^^^.^  j^ 
vue  du  camp  des  alîîégeans  ,  Farnefe  {îegedeGam- 
décampa  ,  ôc  ayant  diftribué  fes  trou-  ^^^^' 
pes  dans  les  Villes  voifines ,  il  fe  ren- 
dit à  Valenciennes.   Le  lendem.ain  ^ 
1 8  ,  le  frère  de  Henri  III  entra  pom- 
peufement  dans  Cambray ,  armé  de 
pied  en  cap ,  aux  acclamations  du  peu- 
ple ,  qui  le  nommoit  fon   libérateur. 
Deux  jours  après  il  prêta  ferment  ^ 


i4o    Abrège  de  l'Hist.  univ.' 
^^"^^  d'abord    dans   l'égiiie    métropolitai"- 
henki  III.  ne  ^  ,  enfuite  à  l'hôtel- de- Ville  ,  &il 
^  -^  ^*      s'engagea  à  protéger  la  Ville  ôc  fes  ha-i 
hirans  ,  &  de  les  gouverner  félon  leursi; 
loix  ,  leurs  privilèges  &  leurs  franchi-ij 
fes.  ,    j 

Il  marcha  le  2  i  du  côté  d'Arleux  6c' 
del'Eclufe ,  d'où  il  chalTa  les  ennemis. 
De  FEclufe ,  il  alla  inveftir  Cateau-r 
Cambrefis  ,  maifon  de  plaifance  des. 
Archevêques  de  Cambray.  Vordes, 
qui  y  commandoit ,  ayant  refufé  d'en 
ouvrir  les  portes  ^  on  fit  avancer  l'ar- 
tillerie j  &  lagarnifon  ne  tarda  pas  de 
fe  rendre  â  difcrétion.  Elle  eut  la  per- 
milîion  de  fe  retirer  ,  mèches  éteintes.j 
De  Beaune  ,  Vicomte  de  Tours  ,  fut 
tué  à  ce  fiege.  Jean  deMontluc  ,  iieur 
de  Balagny  ,  à  qui  le  Duc  d'Anjou 
avoit  donné  le  gouvernement  de  la 
citadelle  de  Cambray  ,  fut  blelTé  à  la 
cuifTe  d'un  coup  d'arquebufe. 

Sur  la  nouvelle  des  premiers  ex- 
ploits du  Duc  d'Anjou  ,  les  Etats  &  le 
Prince  d'Orange  le  folliciterent  vive- 
ment de  pénétrer  dans  le  Brabant.  Ils 
avoient  envoyé  Smart  ôc  la  Garde  , 
pour  lui  ouvrir  le  paffage  j  mais  il  s'ex- 

a  Carabra)f  avoit  écc  érigé  l'an  ijc^  en  AreHê«i 
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cufa  fur  ce  que  fon  armée  ,   prefque  *" 

coûte  compofée  de  volontaires ,  ou  de  Henri  III. 
gens  à  la  folde  du  Roi  fon  frère  ,  di-  ^5^^' 
minuoit  tous  les  jours.  La  véritable 
raifon ,  qui  l'empêchoit  de  fe  confor- 
mer aux  defîrs  des  Etats  ,  étoit  l'impa- 
tience qu'il  avoir  de  pafTer  en  Angle- 
terre. 

Cependant  Alexandre  Farnefe  fe  Famefe  a^ 
préfenta  le  premier  Odiohre  devant  Tournai. 
Tournai ,  dont  il  forma  l'inveHilTe- 
tnent.  Ayant  mis  vingt- trois  pièces  de 
canon  en  batterie  ,  il  fit  un  feu  très- 
vif  contre  la  Place.  Les  habitans ,  pref^ 
que  tous  Proteftans  ,  fe  défendirent 
d'abord  avec  beaucoup  de  courage  , 
fécondés  par  la  garnifon  de  la  citadel- 
le. Bientôt  les  alîiégeans  vinrent  à  la 
fappe  ôc  aux  mines.  Les  afliégés  con- 
creminerent ,  ôc  firent  de  fréquentes 
forties.  Comme  il  y  avoir  trop  peu  de 
troupes  ,  pour  faire  dans  une  Ville  fi 
fpacieufe  la  garde  nécefiaire  pendant 
la  nuit  5  &  pour  combattre  continuel- 
lement pendant  le  jour ,  les  Catholi- 
ques ,  à  l'inftigation  d'un  religieux  de 
rObfervance  ,  nommé  Frère  Gery  , 
commencèrent  à  parler  de  fe  rendre. 
D'ailleurs  le  retardement  du  fecours  , 
6c  le  peu  d'efpérance  d'en  recevoir  ^ 
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''''■"'''*"*'^'^  découragèrent  les  Proreftans  eux-mê-. 

Henrt  III.  mes.  Ils  s'étoient  flattés  que  le  Duc 
^5^^'  d'Anjou  viendroit  les  délivrer.  Lorf- 
qu'ils  apprirent  qu'il  fe  difpofoit  à  fai- 
re le  voyage  de  Londres  ,  ils  tombè- 
rent dans  la  confternation.  Le  Vice- 
roi  de  fon  côté  ayant  beaucoup  à  fouf- 
frir  par  l'abondance  des  pluies ,  on  par- 
lementa 5  ôc  la  capitulation  fut  con- 
clue le  50  Novembre ,  à  condition  que 
la  Ville  payeroit  deux  cens  mille  flo- 
rins ,  pour  fe  racheter  du  pillage.  11  fut 
permis  aux  habitans  ,  qui  voulurent 
îè  retirer  ,  d'emporter  avec  eux  tout 
leur  mobilier  ,  ôc  pourvu  qu'ils  s'éta- 
bliflent  dans  des  lieux  neutres ,  de  gar- 
der leurs  immeubles  ,  en  confiant  à 
des  Catholiques  le  foin  de  les  faire 
Taloir. 
uArchiàuc      Pendant  ce  /îege ,  l'Archiduc  Ma-^ 

Mathias  re-   fj^j^g     qui  îufques-là ,  maWé  fon  ab- 

kîMâgne.  dication  5  etoit  demeure  dans  les  Pays- 
bas  5  prit  enfin  le  parti  d'en  fortir.  Le 
29  Octobre  ,  il  reprit  la  route  d'Alle- 
magne. On  luiavoit  accordé  une  pen-^ 
iion  de  cent  vingt  mille  florins.  Elle 
lui  fut  exactement  payce,tant  qu'il  fut 
préfent.  Lorfqu'il  partit ,  on  le  rédui- 
lit  à  cinquante  mille;  Il  paiGTa  d'abord 
à  Cleves  ^  enfuire  à  Cologne  ^  ôc  de- 
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là  dans  fes  états.  Tout  le  fruit  qu'il  tira 

de  fon  o-ouvernement ,  fut  d'être  haï  ^^^^^  ^^^- 

o  .    /  I  c  8 1 

mortellement  de  Philippe,  fans  être 
eilimé  des  Flamands. 

Les  Ambalfadeurs  de  France  ,  &  les  obfiacles  au 
Commilfaires  d'Elizabeth  ,  en  dref-  "^^riage  du 

r  ^  1  -1  Duc  ci  Ail- 

lant ie   contrat  cie  mariage  de  cette  jou. 

Princeife  avec  Je  Duc  a  Anjou,étoient 
convenus  qu'il  y  auroit  une  alliance 
ofîenlive  ëc  défenfive  entre  les  deux 
couronnes  de  France  &  d'Angleterre. 
Peu  après  que  les  premiers  étoient  re- 
venus en  France  ,  Elizabeth  y  avoit 
envoyé  Somer  ,  fecretaire  de  fon  con- 
feil  privé ,  avec  ordre  de  preiTer  la  con- 
clulîon  de  cette  alliance.  Henri  IH 
avoit  répondu  vaguement  à  Somer  , 
qu'il  ratifioit  tout  ce  qui  avoit  été  ar- 
rêté par  fes  Ambalïadeurs ,  &  qu'il  ne 
î'agilîbit  plus  que  de  célébrer  incef- 
lamment  le  mariage.  Le  miniftre  An- 
^lois  ,  ayant  prié  plufieurs  fois  inutile- 
îTient  le  Roi  de  donner  une  parole  po- 
fitive  fur  l'alliance ,  la  Reine  d'Angle- 
terre avoit  dépêché  Wallingham ,  pour 
travailler  ccniointemenr  avec  Cob- 
nam  ,  fon  Ambaffacleur  en  France  ,  à 
Faire  expliquer  ce  Alon arque".  A  Pé- 
tard de  l'alliance  défenfive  ,  Henri 
ivoit  témoigné  cja'il  étoic  prêt  à  la 
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figner.  Pour  rofFenfive  ,  il  avoit  perfî- 
Henri  III.  {i^^  ^  ^'^n  vouloir  point  entendre  par- 
^^^^"     1er  5  avant  que  le  Duc  d'Anjou  eût 
époufé  la  Reme.  Ainii  Walfingham  & 
Somer  étoient  retournés  à  Londres  , 
fans  avoir  rien  terminé.  Les  perfon- 
nes  pénétrantes  penfoient  que  cette 
propofition  d'une   alliance  ofFenfive 
n'avoitété  qu'un  prétexte  ,  dont  Eli- 
zabeth  de  Henri  ill   s'étoient  fervis 
pour  éloigner  un  mariage  ,  qu'ils  de- 
liroient  l'un  ôc  l'autre  de  faire  échouer. 
On  fupçonnoit  qu'en  paroiffant  y  prê- 
ter les  mains ,  ils  avoient  eu  feulement 
pour  objet  ;  le  Roi  ,  d'adoucir  fon 
frère  ;  la  Reine ,  d'inquiéter  les  Efpa- 
gnols.  Le  Duc  d'Anjou ,  perfuadé  que 
ces  conjectures  étoient  vraies ,  mais 
fe  flattant  que  par  fa  préfence  il  feroiti 
Ce  Prince  changer  Elizabeth  de  difpofition  ,  paf- 
patTc  une  fe-  fa  de  nouveau  en  Angleterre  ,  fuivi 
lonaîes^^  ^  d'un  nombreux  cortège  de  noblelTe. 
Dans  les  premiers  jours  ,  il  eut  lieu , 
en  apparence  ,  de  s'applaudir  de  fon 
voyage.  Le  22  Novembre ,  le  contrat 
de  mariage  fut  ratifié  &  figné.  Eliza-f 
beth  &  le  Prince  fe  donnèrent  même 
xéciproquement  des  bagues  pour  gage 
de  leur  foi.  La  nouvelle  en  ayant  été 
•    portée  en  Flandre  y  les  Villes  de  Bru- 
xelles ;> 
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xeiles,  de  Gand  ôc  d'Anvers,ordonne- 

rent  des  réjouifïances  publiques,  henriiii. 

Bientôt  les  affaires  changèrent  de  ^^  • 
face.  Le  Comte  de  Leycefter  ,  foute- 
nu  de  Walfîngham  ,  de  Hatton  ,  ôc  de 
la  plupart  des  femmes  de  la  Cour ,  dé- 
clama hautement  contre  le  mariage 
projette.  Il  s'éleva  parmi  le  peuple 
beaucoup  de  murmures.  On  difoit  que 
la  caufe  de  la  religion ,  l'intérêt  de  l'E- 
tat 5  de  l'honneur  de  la  Reine,  étoient 
également  trahis.  Cecil  ôc  Suffex  au 
contraire  exhortoient  vivement  Eliza- 
beth  ,  à  ne  pas  différer  de  donner  fa 
main  au  Duc  d'Anjou.  Ils  repréfen- 
toient  qu'elle  n'étoit  pas  en  état  de  ré- 
iifter  feule  à  la  puiffance  formidable 
de  Philippe  ;  que  ce  Prince ,  toujours 
intriguant,  toujours  en  action,  offroit 
fa  fille  au  Roi  d'Ecofïe  j  que,!!  ce  der- 
nier étoit  fortifié  de  cette  alliance ,  il 
lui  feroit  aifé  d'attirer  dans  fon  parti 
tous  les  Catholiques  d'Angleterre ,  de 
de  caufer  une  révolution  dans  le  royau- 
me. Malgré  les  remontrances  de  ces 
deux  courtifans  ,  la  Reine  ",  lorfqu'on 
s'y  attendoit  le  moins  ^  ,  alla  chez  le 

a   On  lit  dans   M.    c^cl  redemandé  fa  bague  le  len- 
•M  que  ce  fut  le  13  No- 1  demain    même   du     jour 
mbre.  Mais  il  n'eft  point  |  qu'elle  l'avoit  donnée, 
obable  q\i'Elii{abeth  aili 

Tome  FI.  G 
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Duc  d'Anjou  lui  redemander  la  bague 
Henri  III.  qu'elle  lui  avoir  donnée, 

^  ^  ^  ^  *  Il  parut  alors  un  écrit  fanglant ,  in- 

st!bb»''°'lu-  *^^^"^^  :  Gouffre  pour  engloutir  U/in^ 
teuL-  d'un  gltterre  par  lin  mariage  françois.  On 
leux/"'"^''  y  fiéchiroitleDuc  d'Anjou  de  la  ma- 
nière du  monde  la  plus  indigne  :  on  y 
accabloit  d'injures  la  nation  françoi-. 
fe  :  on  y  traitoit  de  monftrueux  roue 
mariage  entre  des  perfonncs  de  diffé- 
rentes religions.  Ce  libelle  fit  fur  la 
Reine  un  effet  différent  de  celui  que 
les  auteurs  en  avoient  efperé.  Elle  fc 
perfuada,  qu'ils  n'avoient  eu  d'autre 
intention  que  de  la  rendre  odieufe  a 
fes  peuples.  Irritée  au  dernier  point  , 
elle  ordonna  qu'on  informât  contre  les 
perfonnes  qui  avoient  publié  cet  ou- 
n'age  fcandaleux.  On  découvrit  qu'il 
avoit  été  compofé  par  Jean  Stubbe  , 
profeifeur  de  droit  municipal  à  Lin^ 
coin  5  &  que  Guillaume  Page  en  avoit 
diftribué  les  exemplaires.  L'un  &  l'au-^^ 
îre  furent  condamnés  à  avoir  la  main 
droite  coupée  ,  &  l'on  renouvella  à 
cette  occafroB  la  loi  faite  fous  le  règne 
de  Philippe  &  de  Marie  ,  contre  les. 
auteurs  des  libelles  diffamatoires. 

Que-lques  Jurifconfultes  s'étant  éle- 
tés  contre  cette  févérité  ,  Dalton  dc 


Henri  IIL 
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Monibn  ,  deux  d'encre  eux  ,  furent 
unis  5  l'un  par  la  prifon  ,  l'autre  par 
a  perte  de  la  place  de  Confeiller  qu'il 
occupoit  à  la  Cour  des  plaids. 

Depuis ,  on  ne  parla  plus  du  maria-     oncefTede 
ge  d'Elizabeth.  Le  Duc  d'Anjou  paifa  parler  du  ma- 
l'hy ver  a  Londres ,  au  milieu  des  fêtes  bcfh. 
ôc  des  tournois  ,  ôc  vécut  dans  une 
grande  familiarité  avec  la  Reine. 

Sur  divers  indices  qu'on  eut  d'une 
confpiration  ,  cette  PrincefTe  envoya 
au  feminaire  Anglois  de  Rheims  quel- 
ques jeunes  gens  de  confiance  ,  avec 
ordre  d'épier  ce  qui  s'y  pafToit.  Nous 
avons  dit  que  le  Cardinal  de  Lorraine 
avoir  fondé  cette  maifon.  Le  Cardinal 
de  Guife  Tavoit  depuis  augmentée 
confidérablement ,  pour  faire  plaifîr  à 
la  Reine  d'EcofTe ,  leur  parente.  Les  ef- 
pions  d'Elizabeth  ,  prétextant  ,  les 
uns  ,  qu'ils  avoient  été  chaiTés  d'An- 
gleterre j  les  autres ,  qu'ils  s'en  étoient  . 
bannis  eux-mêmes  ,  furent  admis  fans 
peine  dans  le  feminaire.  Ils  informe- 
'  rent  Elizabeth  de  tout  ce  qu'ils  décou- 
vrirent ,  &  ils  marquèrent  les  noms 
des  principaux  conjurés ,  ôc  de  leurs 
complices..  La  Reine  avoit  auflî  des 
efpions  de  la  même  efpece  à  Rome  , 
où  l'on  méditoit  contre  elle  des  pro=- 
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jets  ,  dans  lefquels  il  entroit  de  plus 
Henri  m.  grands  reiTorts.  Conféquemment  aux 
I  /S  I .      lumières  qu'on  eut  par  ces  divers  emif- 
faires  ,  on  arrêta  un  prêtre  nommé 
Evrard  Hance  ,  «5^  il  fut  pendu.  On  fut 
Divcrfesexé-  ^^^^  ^^^^^  Jéfuites  ,    nommés  Cam- 
cutions  faites  pi^n  ,  Sketwin  ôc  Briant ,  étoient  en- 
en  Angleter>  ^^^^  ^^^  Angleterre  à  la  perfuafion  de 

Thomas  Goldwell ,  Evêque  de  Saint 
Afaph  5  qui  à  l'âge  de  quatre  -  vingts 
ans  étoit  venu  de  Rome  en  France 
pour  conduire  cette  intrigue.  Ils  furent 
arrêtés.  Les  chefs  d'accufation  contre 
eux  étoient  qu'ils  avoient  confpiré 
contre  les  jours  de  la  Reine  ,  &  qu'ils 
avoient  effayé  d'engager  dans  leui 
complot  y  non-feulement  des  perfon- 
nes  du  peuple  ,  mais  même  quelques 
gentilshommes.  Quatre  témoins  fu- 
rent produits  contre  les  accufés  ,  & 
-  dépoferent  que  les  conjurés  avoien 
refolude  prendre ,  pour  aflTailiner  Eli- 
zabeth ,  le  tems  qu'elle  iroxt  viiite; 
quelques-unes  de  {qs  provinces  y  qu'a, 
près  ce  meurtre  ,  un  homme  de  gran 
de  confidération  ,  dont  on  ne  difoi 
point  le  nom ,  devoit  proclamer  Ma 
rie  Stuard  Reine  d'Angleterre.  Carn , 
pian  nia  conftamment  tous  ces  faits.  I| 
ne  laiiTa  pas  d'être  condamné  à  mort  > 
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ainfi  que  les  deux  autres  prifonniers^.  ^^- ^* 

On  fe  iaifir  de  fept  autres  prêtres  ,  qui  Henri  III. 
fiibirent  auiîi  le  fupplice ,  comme  com-      15^^* 
plices  du  même  crime. 

«  Les  apolo^iftes  d'Elizabeth  ,  re- 
»  marque  notre  hiftorien  ,  prétendent 
'»  qu'elle  n'ufa  de  c^ito,  rigueur  qu'à  la 
'»  dernière  extrémité  ^  que  dans  les 
"  troubles  qui  s'étoient  élevés  vers  le 
»  nord  de  l'Angleterre ,  à  peine  en  dix 
»  ans  cette  PrincefTe  avoit  fait  mourir 
•>i  cinq  Catholiques  \  qu'ayant  pour 
•>i  maxime  qu'on  ne  clevoit  point  gê- 


a  «  Ils  furent ,  die  M- 1 
3î  de  Thou, ,  appliquas  à  la 
n  queftion  ,  avant  d'êa'e 
35  caidamnés  à  mort  5). 
Voici  une  note  de  M.  Car- 
te fur  cet  endroit  du  texte. 
«  M.  àe  Thou  fembk- 
35  avoir  pris  cette  circon- 
«  liance  de  ce  qu'on  ap- 
35  pe.'.e  les  actes  du  martyre 
35  d^Ed'/nond  Cam^lanj&c. 
3)  Or  il  cil  certain  que  les 
55  auteurs  de  ces  a6\es  n'ont 
35  rien  moins  en  vwi  que 
33  de  rapporter  la  vente 
3)  des  faits  .  .  .  Quoiqu'il 
33  en  foit ,  yi.  de  Thoii  fe 
35  trompe  ici  manifelte- 
33  ment.  La  queftio^.n'a  ja- 
33  mais  été  en  ufagc  en  An 
33gleterre.  Les  Angiois  , 
33  nuurellement  éloignés 
33  de  tout  ce  qui  a  l'air  de 
35  cruauté  ,  &  jaloux  de 
ï>  leur  libccté  plus  qu'au- 


cune autre  nation  da 
monde  ,  ne  regardent 
point  cette  manière  de 
procéder  contre  les  cou- 
pables ,  comme  ua 
moyen  fur  de  décou- 
vrir le  criuîe  ,  &  ceux 
qui  s'en  font  rendus 
complices  ,  mais  plutôt 
comme  un  infciumenc 
dans  la  main  des  Prin- 
ces ôc  de  ceux  de  leurs 
minières  ,  qui  ,  aveu- 
glés par  k-urs  refTenti- 
mens  perfonnels  ,  veu- 
lent abufer  de  l'autorité 
dont  ils  font  revêtus , 
propre  à  opprimer  la  li- 
berté publique ,  à  extor- 
quer des  confeiïions  ab- 
folument  faulïes ,  ou  du 
moins  fort  équivoques  , 
&  à  tendre  des  pièges  à 
l'innocence  35. 
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„  ner  les  confciences  ,  elle  avoir  tou- 

HiNRi  III.  „  jours  eu  beaucoup  de  répugnance  à  \ 
^  J  ^  ^  •      ij  verfer  le  fang  de  fes  fuj  ers  :  mais  que, 
Si  s'éranr  convaincue  que  les  faârieux 
w  abufoient  de  la  religion  ,  pour  déra- 
>3  cher  les  fujers  de  robéiïrance  ,  elle 
»  crue  qu'il  faloit  recourir  à  la  févérité 
M  des  loix.  La  Reine  en  effer ,  fuivant  [ 
îj  les  mêmes  apologifces ,  avoir  éré  in- 
«  formée  qu'il  arrivoir  journellement  ■■ 
M  dans  {qs  érars  une  multirude  de  prê- 
w  très  ,  qui  renoient  des  aflemblées  s 
»  fecretes ,  &  qui  y  prêchoienr  qu'on  i 
93  ne  devoir  point  obéir  à  un  Prince  : 
5>  excommunié    j     que     les     Ecclé-- 
»y  fiaftiques  n'étoienr  poinr  fujeis  à  lai 
»  jurifdidtion  des  Princes  ,  &c  ne  de- 
9>  voienr  à  la  majefté  royale  qu'un  ref^  - 
w  pe6t  de  bienféance  ,    que  le  Pape .' 
33  avoir  fur  rous  les  hommes  un  pou-- 
33  voir  de  un  empire  fouverain  ,  tant' 
33  pour  le  fpiriruel  que  pour  le  tem- 
îj  porel  33. 
Morton  eft       Tant  de  preuves  qu'une  partie  des  ■ 

décapité  en     Catholiques   d'Anglererre  donnoientt 
de  leur  peu  d'affeétion  pour  Elizabeth, , 
rendoient  certe  PrincelTe  plus  arrenri- 
ve  aux  affaires  d'Ecoffe.  Au  commen- 
cement de  l'année  ,  elle  y  avoir  ren- 
voyé Thomas    Randolph  ,    pour  y 


Ecorfè. 
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fourenir  les  intérêts  de  Morton  ,  & 
pour  y  forriiier  la  faction  Angloife  Henri  IIL 
contre  Lenox.  L'Ambafïadeur  d'An-  ijSi. 
gleterre,ayant  été  admis  â  l'ailemblée 
des  Etats  ,  y  prononça  un  long  dif- 
cours  fur  les  difFérens  points  ,  quifai- 
foient  l'objet  de  fa  mifîîon.  Voyant 
que  les  harangues  de  les  foiliCita- 
tions  en  faveur  de  Morton  fii- 
foient  peu  d'effet  ,  ôc  que  les  décla- 
mations contre  Lenox  en  faifoient  en- 
core moins ,  il  crut  parvenir  plus  efti^ 
cacement  à  fes  vues  ,  en  produifant 
des  lettres  ,  par  lefquelles  ce  dernier 
paroiiToit  entretenir  des  intelligences 
Criminelles.  Cette  reiTource  fut  encore 
infrudtueufe  ,  &  l'on  foupçonna  Ran- 
doîph  d'avoir  fabriqué  les  lettres  qu'il 
préfentoit.  Sa  dernière  tentative  fut 
de  former  dans  le  royaume  un  parti , 
auquel  il  offrit  les  fecours  d  Elizabeth. 
Les  Comtes  d'Argyle  ,  de  Montroff, 
de  Marre  Se  d'Angus  ,  ainfî  que  plu- 
iîeurs  autres  feigneurs  ,  entrèrent  dans 
cette  ligue.  Lenox  fe  hâta  de  prévenir 
l'orale.  Il  en^a^ea  le  Roi  à  faire  ju- 
ger  Morton  ,  avant  que  les  troupes 
Angloifes  s'approchafTent  de  la  fron- 
tière. Morton  fut  condamné  à  mort , 
&  décapité.  On  dit  qu'il  avoua  dans  la 
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'   --'  prifon  j  que  Botwell  Se  Archambaud 
Henri  m.  ^    Douglas  ,  lui  avoient  confeillé  de 
^     '      tuer  le  Roi.  Avant  fon  jugement ,  les 
Comtes  d-Argyle  &  de  Montroif  fe  ; 
réconcilièrent  avec  Lenox.  Les  Com- 
tes de  Marre  &  dAngus  furent  prof- 
crits  5  &  ils  fe  réfugièrent  en  Angle- 
terre. 
Nouvelle  af-      Alors  les  quatre  métropoles  ^  de  la  i 
fembiée  d.-s  fo^ieté  Anféatique  tenoient  une  af-  - 

Villes  Aïiica-  1  1  /        t  .i-       ^  1  C       r 

tiques.  Le     lemblce.  L  empereur  leur  ht  lavoir 
S"ren!f  "mé-  T"^'^^  defitoit  que  l'affaire  ,  concernant  : 
diateur  entre  le  commei'ce  des  Anglois  ^  3  fut  ren- 
k\\^giois^  voyéeà  la  diète  de  l'Empire.  Comme j 
ces  Villes    pouvoient  fouffrir  de  ce 
retardement  ,  elles  demandèrent  que. 
les  reglemens ,  faits  l'année  précéden- 
te à  Lubeck  c  ,  fuffent  exécutés  parr 
provifion.  Elizabeth  inliftant  au  con- 
traire pour  la  révocation  de  ces  règle- - 
mens ,  l'Empereur  étoit  embarralTé  fur  ' 
ce  qu'il  ilatueroit  à  cet  égard.  Le  Duc. 
d'Anjou,  qui  étoit  encore  à  Londres  y, 
fe  porta  pour  médiateur  entre  les  par- 
ties ,  &  il  réuiïir  à  faire  fufpendre  de 
part  &  d'autre  les  décrets  ,  qui  cau« 

a  Les  villes  de  Lubeck  ,  1  affaire  dans  le  livre  27, 
de  Cologne ,  de  Brunswic  |      c  Luneburgi  elt  une  faiî- 
&;  de  Dantzick.  1  te  dans  le  texte, 

b  II  a  été  parlé  de  cette  1 
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Soient  les  mécontentemens   recipro-  ~        7:7 

■t        Henri  IIL 
ques.  iç8,i» 

On  parla  cîans  l'ajGTemblée  ,  d'aug- 
menter les  contingens  des  Villes  con- 
fédérées. Les  députés  de  Lubeck  don- 
nèrent leur  voix  pour  cQtZQ  augmen- 
tation ,  mats  ceux  des  autres  Villes  s'y 
oppoferent. 

Les  intérêts  de  la  religion  excite-  Troubfesi 
rent  cette  année  quelques  troubles  à  Aix-ia  char 
Aix-la-Chapelle.  11  y  avoir  dans  cette  ^^  ^' 
Ville  beaucoup  de  Proteftans  de  la 
confeffion  de  Genève.  Depuis  du 
tems  5  ils  prenoient  des  mefures ,  pour 
faire  nommer  des  bourguemeflres  de 
leur  communion.  L'Empereur  ,  ea 
ayant  eu  avis  ,  avoit  écrit  fur  cefujet 
aux  habitans.  En  même  tems ,  il  avoit 
charge  Erneil  de  Bavière  ,  Evêque  de 
Liège  ,  &  Guillaume ,  Duc  de  Cle- 
ves  ,  de  faire  en  forte  que  la  religion 
ne  foufFrît  point  du  changement  des 
magiftrats.  Cependant  il  fut  arrêté  , 
que  les  deux  partis  auroient  un  nom- 
bre é^al  de  voix  dans  l'élection.  Deux 
Catholiques  &  deux  Proteftans  ayant 
été  élus  5  pour  remplir  les  quatre  pla- 
ces de  bourguemeltres ,  les  deux  pre- 
miers furent  confirmés  par  les  corn-- 
miffaires  ixnpériaux  j  ôc  les  deuxaa- 
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^^^  très  ne  purent  obtenir  la  même  grâce. 
Henri  IîI.  Ceux-ci  auilitôt  s'emparèrent  des  clefs 
■^S^^'      de  la  Ville.  Tous  les  habitans  de  leur 
parti  prirent  les  armes ,  tendirent  les 
chaînes  dans  les  rues  ,  fe  rendirent 
maîtres  de  la  place  publique  3c  de 
l'hôtel-de-Ville  ,  &  firent  amener  du 
canon.  Les  Catholiques  ie  mirent  en 
devoir  de  leur  relifter ,  &  l'on  en  vint 
aux  mains  ;  mais  il  y  eut  peu  de  fang 
répandu.  Enfin  ,  le  5  i  Mai ,  l'on  con- 
vint de  nommer  de  part  &  d'autre  des 
commiffaires  ,  pour  travailler  à  réta- 
blir la  concorde.  Les  Ele6teurs    de 
Saxe  &  de  Brandebourg  écrivirent  à 
TEmperenr  5  moins  pour  excufer  l'en- 
treprife  des  Proteftans ,  que  pour  le 
fupplier  d'empêcher  que  ce  tumulte  ne 
fournît  à  quelque  Prince  voifin  un  pré- 
texte de  s'emparer  delà  Ville. 
,MortderE-        Vers  ce  tems  ^  Jacques  d'Eltz,  Ar- 
lefteur  de      chevêque  &  Eledeut  de  Treves  ,  ter- 
mina fa  carrière.  11  étoit  tombé  malade 
le  16  Mai ,  &  il  mourut  le  5  Juin.  On 
lui  donna  pour  fucceiïèur   Jean  de 
Schomberg,  partifan  zélé  des  Jéfuites» 
Bien  différent   d'Eiizabeth  ôc  de 
l'Empereur  ,  Henri  IÎI  fongeoit  feule- 
ment 1  fes  plaifirs.  Livré  à  fes  favoris  ^ 
il  ne  voyoit  que  par  leurs  yeux  5  de  il 


DE  J,  A.  DE  ThOU.  L.  XXîX.    t^^ 

continuoit  fes  profufions  ordinaires.  *^^ 


Ses  fifiances  n'y  fuffifant  pas  malgré  la  Henri  IIL 
mukiplicatic^n  des  impôts  ,  il  fallut  i;Si^ 
avoir  recours  aux  inventions  perni- 
cieufesdes  Italiens,  Ôc  des  autres  gens 
exercés  comme  eux  dans  l'art  funefte 
de  ruiner  les  peuples.  C'étoient  tous 
les  jours  nouvelles  charges ,  nouvelles 
taxes  ^  ,  Se  par  conféquent  nouveaux 
édits  5  dont  le  Parlement  refufoir 
refque  toujours  Tenre^ifl: rement.  Le 

-^  -         '  -    ■■■       ^       -    .    .  Henri  Illeiî 


oi  vint  le  1 5  Juillet  au  Palais  ,  &  ..m S 


jour 


pour  unfeul  jour  il  y  fit  enregidrer  £ùrenregi- 
vingt-fept  édits  burfaux ,  par  l'un  def-  fepTéd'it^bîrr- 
quels  il  créoit  vingt  nouvelles  charges  faux  au  Par» 
de  Confeillers.  De  telles  exactions  au- 
gmentèrent la  haine  publique.  Le  peu- 
ple murmuroit  hautement ,  &  les  fa- 
ges  en  fecret.  Comme  ils  voyoient  que 
tout  l'argent,  qu'on  tiroit,  étoit  diflip- 
pé  par  le  luxe  ,  ou  employé  à  de  hon- 
teux ufages  \  que  tour  étoit  vénal  \  que 
plus  on  établilToit  d'impôts ,  plus  le 
tréfor  de  l'épargne  fe  trouvoit  cpuifé  j 
qu'on  élevoit  des  enfans  aux  places  les 
plus  importantes  ;  enfin  que  la  vertu  • 
n'avoit  aucune  récompenfe  ,  &  que 


a  Les  tailles  ,  qui  fous 
Chi-Us  ZA^n^étoient  '  u'à 
c  nviron    neui"  millions ,  , 


avoient  ete  portées  a  près 
de  trente-deux. 


G  vj 
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'-^  tout  fe  donnoit  à  la  protedtion  ,   qui 

Henri  III.  ne  s'acqueroit  qu'à  force  d'argent  ou 

^S^^-     par  les  fervices  les  plus  infâmes  :  ils 

r'avoient  que  de  triftes  prefTentimens 

au  fujet  du  Roi .,  ôc  de  la  deflinée  de 

l'Etat. 

Mariage  de      Dans  le  défordre  général  des  affai- 

Joyeufe  avec  j-gg      ç^q[[q  q^j  occupoit  férîeufement 

Keiae.  '  le  Roi ,  étoit  les  mariages  de  Joyeufe 
&  de  la  Valette.  Joyeufe  avoit  été  ac- 
cordé avec  Marguerite  de  Chabot  ^ 
fille  &  principale  héritière  d'Eléonor 
de  Chabot ,  Comte  de  Charny.  Mais. 
l'ambition  du  favori  prenant  un  nou- 
vel eilbr  à  mefure  que  fa  faveur  croif- 
foit  5  il  rompit  ce  premier  engage- 
ment ,  &c  il  époufa  Marguerite  de  Lor- 
raine 5  fœur  de  la  Reine ,  femme  da 
Roi.  Ces  noces  fe  firent  avec  une  ma- 
gnificence plus  que  royale.  Le  Roi  alîî- 
gna  à  la  mariée  une  dot  de  trois  cents 
inille  écus  d'or ,  telle  qu'on  la  donnoit 
aux  filles  de  France ,  &  il  fit  un  pareil 
don  au  marié  ►  Quelque  odieufes  que 
fulTent  ces  profufions ,  celles  que  l'on 
ût  en  tournois  ,  en  fpedtacles  Se  en 
fêtes  de  tout  genre  y  le  furent  encore 
davantage.  On  y  employa  douze  cens 
mille  écus  d'oT.  Le  Duc  de  Lorraine  fe 
t;:ouva  an  mariage  ^  ôc  il  dépenfa  ^  :l 
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cette  occaiion  ,  des  fommes  coiiiidé- 
rables  :  mais  indépendamment  de  la-  "^^^ 
vantage  preient  qu  il  tiroit  de  notre 
délire  ,  il  comptoit  de  fe  dédomma- 
ger par  les  autres  avantages  qu'il  ju- 
geoit  devoir  par  la  fuite  tirer  delà  rui- 
ne du  royaume.  A  fon  exemple  ,  le 
Cardinal  de  Bourbon  ,  allié  de  Joyeu- 
fe  5  fe  diftingua  par  une  éclatante  pro- 
digalité  ^, 


a  J'ajouterai  ici  ce  que 
le  Journal  de  Hevn  III 
rapporte  à  ce  fujet.  «  Le 
33  mardi  lo  0£tobre  ,  le 
3î  Cardinal  de  Bourbon  fit 
3f  fon  felHn  des  nopces  du 
33  Duc  de  Joyeti-fe  en  fon 
7i  Abbaye  de  Saint  Ger- 
ir  main  -  des  -  Prez  ,  Se  fit 
35  faire  à  grands  frais  fur 
33  la  liviere  de  Seine  un 
33  grand  &;  fuperbe  appa- 
33  reil  d'un  grand  bac  ac- 
33  commode  e  l  forme  de 
33  char  triomphant,  auquel 
33  le  Roi ,  l^rinces  &  Prin- 
33  ceiTes  ,  cc  les  mariez  de- 
3>  voient  paiTer  du  Louvre 
33  au  Pré-  aux  -  C'ers  en 
33  pompes  fort  folemnel- 
33  les  :  car  ce  bac  ,  ou  char 
33  triomphant,  devoir  être 
3>  tiré  par  delïus  l'eau  par 
33  autres  bateaux  déguifés 
33  en  chevaux  marins, tri- 
33  tons ,  baleines,  fereinps, 
33  faulmons  ,  dauphins  , 
33  tortues  ,  &z  autres  mon- 
»  ftres  marms  ,  jufc^u'au 


'33  nombre  de  vingt  -  qiîà- 
33  tre  ,  en  aucun  defquels 
33  écoient  portés  à  couvefC 
33  au  ventre  defdics  mon- 
33  ftres,  les  trompettes  , 
37  cl.virons  ,  ha'Jtboits  ^ 
33  cornets  ,  violons  Se 
33  autres  muùciens  d'excel- 
13  îerice  ,  même  quelques 
33  tireurs  de  feus  ar  ci  h  ciels, 
33  qui ,  pendant  le  traject  , 
33  dévoient  dompter  mam— 
33  tes  palTc-tems  ,  tant  au 
33  Roi  ,  qu^à  cinquanter 
33  mille  perfonnes  du  peu- 
33  pie  de  Paris  qui  étoicnC 
33  fur  les  deux  rivages  5» 
,33  mais  le  myrtere  ne  fue 
33  pas  bien  joué  ,  &  ne  put- 
33  on  faire  marcher  les  ani- 
33  maux,  ainfi  qu'on  avoic 
33  proj.ctté  'y  de  façon  que 
33  le  Roi  ayant  aux  Tuil- 
33  leries  ,  depuis  quatre 
33  jufqu'à  fept  heures  dis' 
33  foir  ,  attendu  le  mou- 
33  vement  Se  achemine* 
33  m?nt  de  ces  animaux 
33  aciuati<^ues  ,fans  env<^' 
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— -'      Deux  mois    auparavant  ,  le  Roi 

HEnrjIII,  ^^^-^  ^^^^  Joyeufe  Duc  &  Pair.  Dans 

'^  *  redit  ^  donné  à  cet  effet ,  l'ancienne- 
té de  lanoblejOTe  Aqs  Comtes  de  Joyeu- 
fe n'étoit  pas  oubliée.  On  y  rappelloit 
que  Jean  de  Bourbon  ,  Comte  de 
Vendôme,  avoit  eu  plufieurs  filles,  qui 
avoienc  éré  mariées ,  Jeanne  l'aînée  , 
au  Duc  de  Bourbon  ,  enfuite  à  Jean 
de  la  Tour ,  Comte  de  Boulogne  ^  Ca- 
therine à  Gilbert  de  Chabanes ,  Com- 
te de  Curton  j  une  autre  Jeanne  à 
Louis ,  Vicomte  de  Joyeufe ,  &c  Char- 
lotte la  quatrième  à  Engilbert  de  Cle- 
ves  ,  Duc  de  Nevers.  Par  le  même 
édit ,  il  fut  ordonné  que  Joyeufe  au- 
roit  le  premier  rang  en  France  ,  après 
les  Princes  du  fang ,  &  les  defcendans 
des  maifons  de  Savoye  ,  de  Lorraine , 

^,       ^    de  Cleves  ô^deLongueville. 

\rfle  autre        r     \t  \  /      •      ^       a  J  '      '  J 

fccur  delà  La  Valette  etoit  au  même  degré  de 

Reine  eftfian-  f^yeur  oue  Joveufe.  Henri  avoit  atten- 

cee  a  la    Va-    .  1       -^    /  ^  r     ^  • 

icttc.  tion  a  leur  partager  également  les  bien- 

3>  âtîcuft  effet  ,  dépité  bc   35  nommément  en  ce  qtier 


3î  marri  ,  dit  qu'il  voyoit 
«bien  que  c'étoient  des 
5>  bêtes  qui  comman- 
3î  doient  à  d'ancres  bêtes  , 
àî  &:  étant  monté  en  co- 
3ï  che  avec  la  Reine  & 
3a  tout  le  train  ,  alla  aif 


y>  ledit  Cardinal  fit  fepré- 
3)  fenter  un  jardin  artifi- 
35  ciel  garni  de  fleurs  ôc  def 
33  fruits,  comme  fi  l'on  eût 
33  été  en  Mai  ou  en  Aoûtsy, 
a  Cet  édit  eft  daté  du 
mois  d'Août  ,  &  fut  enre- 


3>  feftin  ,  qui  fut  jugé  le  j  giftiéle  7de  SeptcmbEe  aa 
39  plus  magnifique  de  tous,  [  Parlemeiîc. 
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faits.  Le  defîr  de  les  voir  unis  l'inquié-        " 

toic  beaucoup  plus  que  la  tranquillité  ^^^^^^^^^  ^ 
de  fon  royaume.  Il  relloit  encore  une      M  ^  ^  • 
fœur  de  la  Reine.  Cette  jeune  Princef- 
fe  ,  qui  fe  nommoit  Cnriftine  ,   n'é- 
tant pas  nubile  ,  on  fe  contenta  de  la 
fiancer  à  la  Valette. 

Quoique  le  mariage  fut  remis  ,  là, 
dot ,  qui  fut  la  même  que  celle  de  Mar- 
guerite ,  fut  payée  au  futur  époux  en 
argent  comptant  ;  on  lui  fit  les  préfens 
de  noces  ,  &  le  Roi  fe  hâta  d'acheter 
Efpernon  ,  qu'il  érigea  en  duché  Pai- 
rie pour  ce  favori  avec  les  mêmes  pré- 
rogatives qu'il  avoit  accordées  à 
joyeufe.  Les  lettres  d'éreétion  furent 
enregiftrées  le  17  de  Novembre. 

Ce  qui  pour  Joyeufe  ôc  pout  la  Va- 
lette étoit  un  effet  de  la  faveur ,  fut 
donné  à  la  fplendeur  d'une  des  plus  il- 
luftres  familles  de  la  Chrétienté.  La 
terre  de  Piney  fut  érigée  auffi  en  Duché 
Pairie  pour  François  de  Luxembourg. 

Après  la  mort  du  Maréchal  de  Bel-     Pofies  f^- 
legarde,  il  s'étoit  élevé  des  troubles^°"^'^^'^Pf  ^* 
dans  lemarquifat  de  Saluces  ,  ôc  le  Roi  le  marquiiae 
craignoit  les  fuites  des  intrigues ,  qu'y  ^^  ^^^^^^^' 
entretenoient  les  émiffaires  de  la  Cour 
d'Efpagne.  Bernard  de  Nogaret  >  qu'ort 
y  avoit  envoyé ,  ayant  trouvé  une  par- 


I <jô  AbUege  de  l'Hit,  tjvrr. 
"^'"""  "■■■'^  tie  des  poftes  occupés  par  le  refte  de 
Henri  îII.  cette  fadion  ,  avoit  voulu ,  par  l'en- 
1581,  tremife  du  Duc  de  Savoye  ,  engager 
les  commandans  à  fe  loumettre  , 
moyennant  les  dédommagemens- 
qu'on  leur  prométtoit.  Ce  deifein 
avoit  échoué  ,  &  La  Fin  ,  qui  avoit 
fait  la  même  tentative  au  nom  du  Duc 
d'Anjou ,  n'avôit  pas  mieux  réuiîî.  Le 
Maréchal  de  Retz  fe  rendit  dans  cette 
province.  On  efperoit  qu'il  réulîi- 
roit  mieux  ,  parce  que  la  Com- 
refle  de  Pancallier  fa  fœur  5  qui 
avoit  été  charo^ée  de  l'éducation  du 
Duc  de  Savoye ,  avoit  un  grand  crédit 
a  Turin.  D'Anfelme  ,  gentilhomme 
Provençal ,  ancien  confident  de  Belle- 
garde  3  &  auflî  hardi  que  fcéîérat ,  for- 
rifioit  Cental ,  ôc  tenoit  des  garnifons 
dans  Sain tDamien  ,  dans  Dragonnie- 
re  ôc  dans  Venafque.  Sous  prétexte 
qu'il  avoit  un  grand  nombre  d*enne- 
mis  3  il  tepréfentoit  qu'il  ne  pouvoit 
remettre  ces  Places ,  fi  on  ne  lui  a(ui- 
roit  une  retraite  ,  où  il  n'eût  lien  à 
redouter.  Là  Cour ,  à  la  prière  du  Duc 
de  Savoye ,  lui  accorda  la  Ville  de  Ta- 
râfcon  ,  avec  deux  compagnies  de  ca- 
valerie deilinées  pour  fa  garde ,  qui  fe- 
rôient  payées  par  le  Roi.  De  plus  ^  on 
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lui  promit  dix  mille  écus  d'or  ,  pour 
les  dépeiifes  qu'il  avoir  faites  à  Cen-  Henri  IîI. 
tal ,  &  pour  les  munitions  de  guerre  Se  1 5  ^  ^  • 
débouche  ,  qu'il  devoir  remettre. 
Outre  cela ,  fon  frère  obtint  l'abbaye 
de  Montmajour.  En  attendant  que  le 
Roi  eut  ratifié  le  traité ,  les  poiles^  que 
d'Anfelme  s'obligeoit  d'évacuer  ^  dé- 
voient être  mis  entre  les  mains  du 
Duc  de  Savoy e.  Toutes  ces  conven- 
tions furent  arrêtées  le  premier  de  Fé- 
vrier. Après  leur  exécution  ,  d'Anfel- 
me fe  retira  a  Tarafcon.  Etant  allé  à 
Aix  5  il  y  fut  tué  dans  une  querelle  , 
par  ordre ,  à  ce  qu'on  croit ,  du  bâtard 
d'Angouiême. 

Henri  III  deliroit  ardemment  de  re- 
couvrer Carmagnole.  Le  Duc  de  Sa- 
voye  eut  beaucoup  de  peine  à  confentir 
de  rendre  cette  Place.  A  la  fin  il  s'y  dé- 
termina. Cherchant  à  s'emparer  de 
Genève ,  il  étoit  bien  aife  que  la  Fran- 
ce ne  le  traversât  point  dans  ce  pro- 
jet ,&  l'on  s'engagea  a  ne  point  s'y 
oppofer  ,  moyennant  la  reftitution 
qu'on  exigeoit. 

Peu  s'en  fallut  qu'un  deflfein  fecret ,  En^^prife  n» 
formé  contre  la  Ville  de  Strafbourg  ,    "  ^^^^' 
n'eut  un  plein  fuccès.  Robert  Heu  de- 
Maleroy  ,  jeune  homme  fort  brave  5 
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u^uMJOMm^  d'ane  maifon  diftinguée ,  &  ce  qui  lui 
Henri  IIÎ.  |^^  Jonnoic  un  grand  relief,  beau-fre- 
^  ^  ^  ^  '  re  de  Claude  -  Antoine  de  Vienne  de 
Clairvant ,  éioit  intime  ami  de  Fran- 
çois de  QuaiqueiTipoix  ,  Comte  de 
Vi<^'nori.  lis  avoient  fait  enfembîe 
leurs  premières  armes  ,  8c  il  n'y  avoic 
rien  que  Maleroy  ne  crût  pouvoir  en- 
treprendre fur  l'avis  5r  avec  l'appui 
d'un  homme  de  cette  importance.  Vi- 
gnori  ,  bon  officier  ,  Se  qui  par  fes 
liaifons  avec  le  Duc  de  Guife  avoic 
formé  de  grands  projets ,  perfuada  fa- 
cilement à  Maleroy  d'eiTayer  de  fur- 
prendre  quelque  Place  fur  les  frontiè- 
res 5  &  de  la  livrer  aux  Princes  Lor- 
rains 5  fous  la  promeiïe  qu'on  lui  en^ 
donneroit  le  gouvernement.  Comme 
Maleroy  étoit  Proteftantsil  ne  pouvoir 
être  fufpedt  à  ceux  de  cette  religion. 
Pendant  qu'il  cherchoit  l'occafion 
d'exécuter  ce  qu'il  avoit  promis ,  Vi- 
gnori  fut  tué  devant  la  Fere.  Ce  con- 
tre-tems  ne  changea  rien  aux  réfolu- 
tions  de  Maleroy.  Le  retardement  mê- 
me 5  au  lieu  de  rallentir  l'ardeur  de  ce 
jeune  ambitieux  ,  ne  faifoit  que  l'en- 
flammer davantage  ;  &  les  Lorrains 
avoient  foin  d'entretenir  ce  feu.  Ils  ne 
fa  voient  fur  quelle  Ville  ils  dévoient 
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faire  leur  tentative  :  enfin  ils  fe  clé-     '- — ' 

ciderent  pour  StrafLourg.  La  garde  Henri  lîh 
s'y  faifoit  avec  d'autant  plus  de  négli-  i  ;  8 1  • 
gence  ,  que  la  Ville  étoit  mieux  forti- 
fiée par  Tart  &c  par  la  nature.  îl  étoir 
aifé  de  furprendre  cette  Place ,  plus 
aifc  encore  de  la  garder ,  iorfqu'on  en 
feroit  maître.  On  ne  pouvoir  d'ailleurs 
en  choilir  une  plus  propre  oour  tenir 
en  bride  les  Villes  du  Rhm.  C'étoit 
comme  une  citadelle  ,  qui  commian- 
doit  de  ce  côté  F  Allemagne. 

Les  Etats  de  Hollande  faifoient  fai- 
re alors  des  levées  dans  ce  pays  j  &  le 
rendez-vous  de  ces  nouvelles  troupes 
étoit  dans  les  plames  des  environs  de 
Strafbourg.  Sur  la  recommandation  de 
Ciairvajit ,  le  Prince  d'Orange  avoit 
engagé  les  Stralbourgeois^à  permettre 
à  Maleroy  de  lever  quatre  mille  fan- 
talïins  en  Alface  ,  ôc  de  s'approcher  en- 
fuite  delà  Ville ,  pour  acheter  des  ar- 
mes ,  ôc  tout  ce  qui  étoit  nécefîaire 
pour  équiper  ces  foldats.  Maleroy  y 
alloit  tous  les  jours ,  ôc  viiitoit  les  for- 
tifications. Le  Duc  de  Guife  s'étoit 
avancé  en  même-tems  vers  la  frontiè- 
re de  Lorraine  avec  un  grand  nombre 
de  gentilshommes ,  qui  lui  étoient  dé- 
voués. Son    approche   ayant  donné 
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quelque  défiance  ,  les  magiftrats ,  qui 
,.  '  n'avoient  aucun  fbupçon  de  Maleroy , 
le  confuLioient  fur  les  mefures  qu'il 
falloit  prendre.  Ils  rappelloient  à  tou- 
tes leurs  aderiibiées  ,  ils  ne  faifoient 
aucunes  diipoliàons  que  par  fes  con- 
feiis ,  &  ils  rendoient  grâces  à  la  pro- 
vidence ,  qui  avoit  permis' qu'il  eût 
un  corps  de  troupes  à  portée  de  les  fe- 
courir.  Guife  cependant  le  prefToit  d'a- 
gir. Mais  Maleroy  remporifa  telle- 
ment ,  que  la  Cour  de  France  eut  le 
tems  de  découvrir  la  trahifon  qui  fe 
préparoit  ,  &  d'en  avertir  les  magi- 
llrats. 

Nous  avons  dit  dans  les  livres  pré- 
cédens  ,  que  le  Roi ,  qui  dans  fa  jeu- 
nelTe  avoit  fort  aimé  les  Princes  Lor- 
rains ,  Se  qui  ,  pendant  le  règne  de 
Charles  IX  fon  frère ,  s'étoit  toujours 
déclaré  pour  eux  contre  les  Montmo- 
rencis  ,  n'étoit  plus  le  même  à  leur 
égard.  Il  vouloir  la  paix  ,  de  il  voyoit 
que  ces  Princes  ,  doués  des  qualités 
nécefiaires  pour  commander  ,  Se  per- 
fuadés  que  la  fortune  leur  avoit  fait  in- 
juilice  en  ne  les  faifant  pas  naître  Sou- 
verains ,  cherchoient  de  tous  côtés  des 
fources  de  guerre  3  pour  s'élever.  Pré- 
voyant que  3  s'ils  croient  maîtres  de 
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Strafbourg  ,  ils  étaleroienr  bientôt 
leur  puiiiance  au  Pape  ôc  au  Roi  d'Ef-  Henpu  III. 
pagne  y  avec  lefquels  Us  av^oient  déjà  ^5^^' 
d'étroites  iiaifons  j  qu'ils  leveroient 
l'étendard  de  la  révolte ,  Se  qu'ils  don- 
neroient  le  fîgnal  aux  peuples  cré- 
dules ,  pour  prendre  les  armes 
contre  leur  maître  légitime  ,  il  crut  ne 

Î)ouvoir  trop  fe  hâter  de  faire  avorter 
eur  projet. 

Quoique  les  magiilrats  de  Strai^ 
bourg  répugnalTent  à  foupçonner  la 
droiture  de  Maleroy  ,  cependant  ils  ne 
négligèrent  point  un  avis  ,  qui  leur 
venoit  d'un  endroit  fi  refpedtable.  En 
employant  le  plus  de  ménagement 
qu'ils  purent ,  ils  contraignirent  cet 
officier ,  de  faire  retirer  toutes  les  trou- 
pes qui  étoient  fur  le  territoire  de  la 
Ville.  ^ 

Les  intentions  du  Roi  ne  furent  pas 
remplies    fi  heureufement  dans  une 
autre  affaire ,  à  laquelle  un  événement 
peu  eonfidérable  ,  mais  dont  les  le- 
cteurs feront  peut-être  bien  aifes  d'être     saiat  Lac 
inflruits ,  donna  occafion.  Saint  Luc,  paf un arcifiee 
un  des  ravoris  du  Koi  ,  avoit  epoiile  re  fa  femme  ^ 
Jeanne  de  Cofle ,  fille  du  fameux  Ma-  ^f^^^^  ^f 
réchal  de  Briffac.  Cette  dame,  ne  pou-  mœïsde 
vant  foufFrir  la  vie  honteufe  que  ms-  ^^^'^"  ^^^' 
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''^^^^^^  noit  fon  mari ,  lui  en  faifoit  fouyetit 
Henri  III.  Jgg  reproches.  A  force  de  lui  repréfen- 
^  ^^^'  ter  qu'il  fe  deskonoroit  ,  elle  obtint 
enfin  de  cejeunefeigneur  ,  qui  natu- 
rellement aimoit  la  gloire  ,  qu'il  fon- 
geât  à  changer  de  conduite.  Il  ne  s'a- 
giffoit  plus  ,  que  d'exécuter  cette  re- 
folution.  Mais  un  obftacle  arrêtoit 
Saint  Luc.  11  appréhendoit  de  perdre ,  , 
en  celTant  de  vivre  avec  le  Roi  à  fon 
ordinaire  ,  l'efpérance  d'une  fortune 
brillante  que  l'amitié  du  Prince  fem- 
bloit  lui  promettre.  Cette  crainte  le 
tenoit  encore  en  balance ,  lorfque  ma- 
dame de  Saint  Luc  leva  cette  difficul- 
té. «  Je  ne  condamne  point  votre 
j>  crainte ,  dit-elle  à  fon  époux  ^  xnais , , 
Si  en  prenant  des  mefures  pour  ména- 
«  ger  votre  honneur  ôc  votre  fanté , 
«  travaillez  àprocourerauRoilesmê- 
«  mes  avantages.  Si  vous  pouvez  le  re- 
«  tirer  de  fes  débauches  ,  y  a-t*il  lieu 
»*  de  douter  que  par-là  vous  ne  meri- 
«  tiez  de  lui  une  faveur  plus  folide  ÔC 
9f  plus  durable  ,  que  celle  à  laquelle  ! 
s»  vous  prétendez  parvenir  par  les  fer-  • 
»f  vices  que  vous  lui  rendez  ?  J'imagi- 
w  ne  un  moyen  de  réufEt.  Vous  con- 
sj  noi0ez  le  génie  du  Roi.  De  même  : 
9$  qu  il  s'abandonne  aux  plailîrs  uns  i 
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u  ménagement ,  il  efl  aufîî  quelquefois 

»  en  proie  aux  remords  les  plus  vifs.  Henri  TH. 

t>  Voluptueux  jufqu'à  l'excès  ,  &  dé-      15S1. 

w  v6t  jufqu'à  la  fuperilitionjfans  ceiïe 

a  partagé  entre  la  dévotion  &  le  vice  ; 

ij  cherchant  dans  l'une  l'expiation  de 

»  l'autre  ,  &  fa  piété  fervant  elle-mê- 

«  me  d'aliment  à  fes  défordres  j  à  pei- 

»  ne  a-t'il  rétabli  fa  fanté ,  &  fait  quel- 

i>  ques  pratiques  extérieures  de  reli- 

»  gion ,  qu'il  fe  livre  de  nouveau  avec 

i>  plus  d'emportement  que   jamais  à 

»  tous  fes  déreglemens.  Conduifez- 

«  vous  d'après  ces  connoilTances.  îmi- 

»  tez  un  Général  habile ,  qui  dans  un 

"  iiege  attaque  toujours  le  coté  le  plus 

?:»  foible  de  la  Place.  Le  foible  du  Roi 

3j  eft  la  dévotion.  C'eft  par  cet  endroit 

»  que  vous  devez  l'attaquer.  Employez 

a  quelque  heureux  artifice ,  qui  puifïe 

«  jetter  dans  ion  ame  une  terreur  fa- 

>3  lutaire  « . 

Saint  Lue ,  dans  t'efpérance  de  pou- 
voir réformer  fes  mœurs  ,  fans  qu'il 
îui  en  coûtât  l'affedbion  de  Henri^refo-t 
lut  de  fuivre  le  confeil  de  fa  femme. 
Le  Roi  fe  rendoit  fouvent  avec  fes  mt 
gnons  chez  le  Marquis  d^O.  Là ,  ce 
Prince  avoit  fait  conftruire  dans  une 
falîe  fort  vafte  plufieurs  cabinets ,  fé- 


ï  (?8    Abrecé  de  l*Hist.  UNiy* 
"^^^^^^^^^  parés  feulement  par  des  cloifons.  On 
^^^^a        Y  paiïbit  la  nuit  après  les  débauches  de 
^     *     la  journée.  Tout  le  monde  étant  enfe- 
veli  dans  le  fommeil ,  Saint  Luc  plaça 
près  de  la  ruelle  du  lit  du  Roi  une  far- 
bacane  ,  par  le  moyen  de  laquelle  il  lui 
fit  entendre  d'un  ton  foible ,  mais  ca- 
pable cependant  d'infpirer  de  l'épou- 1 
vante  ,  les  menaces  du  ciel  les  plus 
terribles.  Henri    ,    éveillé  par  cette 
voix  ,  prit  d'abord  cet  avertiiTement 
pour  un  fonge.  Ilfe  rendormit  j  mais, 
ayant  entendu  les  mêmes   menaces  i 
différentes   reprifes  ,    Se  s'étant  af- 
fûté qu'il  ne  revoit  point ,  il  fut  très- 
efFrayé.  Après  avoir  paffé  le  relie  de  la 
nuit  dans  une  violente  agitation  ,  il  fe 
leva  de  grand  matin  ,  fort  trifte  ,  & 
dans  un  lilence  qui  témoignoit  fa  pei-i 
ne  fecrete.  Les  mignons ,  étonnés  dei 
ce  changement  fuoit ,  fe  regardoient 
l'un  l'autre ,  Se  fe  demandoient  à  l'o- 
reille ,  quelle  pouvoir  en  être  la  caufe. 
Saint  Luc  ,  charmé  du  fuccès  de  fa 
rufe  5  feignit  de  partager  la  furprife 
commune.  Il  s'approcha  du  Roi  avec 
un  air  interdit ,  ^  le  prenant  en  parti- 
culier ,  il  lui  dit  que  la  nuit  précédente 
il  avoit  cru  voir  un  ange  qui  l'avoit 
menacé  d'une  perte  inévitable ,  s'il  ne 

renonçoii 
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renoiicoit  à  fes  déré^lemens  ,  Ôc  s'il 

•     1     D    •   \   p-     •  TT       •  Henri  IIÎ. 

n  engageoit  le  Koi  a  i  imiter.  Henri  „ 

ajouta  foi  au  récit  de  Saint  Luc ,  &c 

lui  raconta  à  fon  tour ,  ce  qui  lui  croit 

arrivé  ,  lui  promettant  de  profiter  des 

avertiîlemens  du  ciel.  En  effet  il  parut 

s'éloigner  de  tous  les  autres  jeunes  fei- 

gneurs  qui  n'étoient  point  du  fecret , 

ÔC  il  n'alla  plus  pafTer  la  nuit  avec  eux^. 

D'O  n'eut  point  de  repos  ,   qu'il 

n'eût  pénétré  ce  myflere.   Courtifan 

confommé  ,  il  tira  le  fecret  du  Roi. 

Moins  crédule  que  ce  Monarque  ,  il 

découvrit  l'artifice  dont  Saint  Luc  s'é- 

toit  fervi.  Henri  fut  extrêmement  irri- . 

:té  d'avoir  été  joué  de  la  forte.  Après 

quelques  jours  d'une  dévotion  paiTa- 

[rere  ,  l'amour  du  plaifîr  commençoit  à 

reprendre  le  defTus  dans  le  cœur  de  ce 

r^rince.  Il  ne  fut  pas  difficile  à  d'O ,  de 

|e  replonger  dans  fes  défordres ,  &  de 

■ui  faire  envifager  dans  Saint  Luc  un 

;ngrat ,  qui  méritoit  d'être  abandonné 

:1e  ion  bienfaideur.  Non-feulement  ce 

feune  feigneur  fut  exclus  de  toutes  les 

')arties ,  mais  le  Roi  penfa  à  lui  retirer 

1  QS  grâces  dont  il  Tavoit  comblé. 

a  L'hiftoire  de  l'artifice  j huitième  volume  de  M. 
ie  Saint  Luc  fe  trouve  dans  |  de  Thon. 

|:s  refticurions ajoutées  aul 

'  Tome  VI.  H 
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Guy  de  Saint  Gelais  de  Lanfac   ^  , 
Henri  III.  ^y^^^    ^q^^    fon    gouvernement   de 
^  Brouage  à  Saint  Luc  ,  moyennant  une 

fomme  confidérable  ,  qui  avoit   été  : 
payée  par  Henri.  Ce  Prince ,  craignant 
que  Saint  Luc  ,  dans  le  chagrin  de  fe  . 
voir  difgracié  ,  ne  profitât  de  l'avan- 
tage de  ce  pofte  ,  ôc  ne  s'unît  aux  Pro- 
teftans ,  refolut  de  parer  ce  coup.  Il  fit 
partir  en  diligence  Jacques  Savary  de 
Lancorne  ,  mellre  de|  camp  du  régi- 
ment de  Picardie ,  avec  ordre  de  pren- 
dre le  ferment  de  la  garnifon  ,  ôcdQ 
fermer  les  portes  de  la  Ville  au  gouver- 
neur. Saint  Luc  ,  ayant  été  averti  à 
tems  par  le  Duc  de  Guife  ,  arriva  à 
Brouage  une  heure  avant  Lancome  , 
6c  fe  trouva  en  état  de  lui  en  défendre 
l'entrée. 
Pcrîgueux      La  Cour  fe  confola  de  ce  contre-; 
Airpiis  par     tQms  par  la  prife  de  Perigueux.  Les 
^s^troupes  u  ^.^.^^^^^  du  Roi  furprirent  cette  Ville, 
ôc  y  exercèrent  tant  de  cruautés ,  qu'el-, 
les  fembloienr  vouloir  venger  les  ex-;l 
ces  que  le  Baron  de  Langoiran  y  avoit 
commis  fix  ans  auparavant.  Le  Roi  de 
Navarre  ,  en  ayant  porté  (es  plaintes 


a  II  n'a  jamais  pofTedé 
îa  charge  d'Amiral  ..e 
France  ,  que  lui  donnent 


les  traduf^eurs  de  notre  Jîîi 
llorien. 
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au  Roi ,  ne  reçue  pour  fatisfadion 
que  des  excufes.  Cependant ,  pour  ne  ^"^^^^i^^I» 
pas  le  mécontenter  tout-à-fait  ,  on  ^^^^' 
donna  fatisfadtion  à  la  Fveine  de  Na- 
varre fur  l'article  fecret  ^  de  la  conven- 
tion de  Fleix  ,  lequel  n'avoit  pas  en- 
core eu  fon  exécution  :  Biron  rut  rap- 
pelle de  Guyenne ,  6c  l'on  y  envoya  le 
Maréchal  de  Matignon  en  qualité  de 
Lieutenant  Général  ;  on  accorda  Puy- 
mirol  au  lieu  de  Perigueux  aux  Pro-» 
teftans  j  &;  Ton  fubllitua  des  commit, 
faites  du  Parlement  de  Paris  à  la  cham-« 
bre  mi-partie  ,  qui  avoit  été  tirée  du 
Parlement  de  Bordeaux  ,  ôc  établie  à 
Agen.  Le  Préfîdent  Séguier  étoit  à  la 
tête  de  la  commiflîon  ,  &  Jacques- 
AuguftedeThou,  auteur  de  l'hiltoire 
qui  me  fert  de  mémoires  pour  com- 
pofer  cet  ouvrage  ,  fut  du  nombre  des 
commiflaires.  Ils  tinrent  fucceiîive- 
ment  leurs  féances  à  Agen ,  à  Péri- 
gueux  &  à  Saintes  ,  &  ils  y  rendirent 
pendant  trois  ans  la  juftice  avec  une 
impartialité  qui  fut  généralement  ap- 
plaudie. 

Jufques  -là  le  Pape  avoit  toujours    Coacîie 
demandé  inutilement  la  publication  rouch.^^^ 

du  Concile  de  Trente.  Enfin  les  Gui- 

II 

a  Voyez  le  livre  précédent, 

Hii 
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fes  rrouverenr  un  expédient ,  pour  fa- 
HiNRiIIL  tisfaiije^au  moins  en  partie  3  la  Cour  de 
^     *      Rome.  C'étoit  de  faire  célébrer  à^s 
Conciles  provinciaux  ,  qui  reçuflent 
ce  Concile.  Les  Princes  Lorrains  s'é- 
toient  emparés  de  l'efprir  du  Cardinal 
de  Bourbon  ,  depuis  la  mort  de  Louis 
de  Minterne  ,   Abbé  de   Ciiaflrice.. 
Minterne  ,  qui  gouvernoit   entière^; 
ment  le  Cardinal ,  avoit  eu  jcTujoursi 
un  foin  extrême  d'empêcher  les  Gui-i 
fes  d'approcher  de  ce  roible  vieillard,  i 
Antoine  de  Bourbon  Rubempré ,  def- 
cendant  d'un  bâtard  de  la  maifon  de 
Bourbon  ,  &  premier  Gentilhomme  i 
de  la  chambre  de  ce  Prince  j  avoit  fuc- 
ceclé  à  la  faveur  de  Minterne.  Le  Duc 
de  Guife ,  ayant  eu  entrée  chez  le  Car-- , 
dinal   par  le  moyen  du  nouveau  fa^J 
vori  5  fut  fi  bien  ménager  la  confiance  ^ 
de  ce  Prince  aveugle ,  en  lui  faifant  ef=- 1 
perer  qu'on  le  feroit  Roi  ,  (î  Henri 
III  &  le  Duc  d'Anjou  mouroient  fans 
enfans  mâles  j  il  lui  fafcina  tellement 
les  yeux,que  ce  vieillard^  perdant  tout- 
à-coup  l'aver/ion  qu'il  avoit  eue  juf^i| 
qu'alors  pour  les  Lorrains  ^  commença 
a  s'éloigner  des  Princes  de  fonfang.^ 
Par  compiaifance  pour  les  premiers , , 
&  à  l'iniligation  dç  Claude  de  Sai.iH' 
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éles  5  Evêqiie  d'Evreux  ,  il  tint  un  ^  ^        '" 
Concile  à  Rouen.  Plufieurs  autres  Ar-       \  ^      * 
-cheveques    fuivirent    fon   exemple  , 
mais  par  d'autres  vues. 

On  peut  mettre  au  nombre  des  af-  il  s'éieve  des 
faites  de  France  les  troubles  arrivés  f'!l''^^:A-4.. 
cette  année  à  Adalre ,  puifqu'ils  eurent  de  Malte. 
pour  prmcipale  caufe  la  haine  des  Ei^ 
pagnols  contre  les  François.  JeanLé- 
vêque  de  la  Cafïîere ,  Auvergnat ,  étoit 
Grand-Maitre.  Il  étoit  parvenue  cette 
éminente  place  par  fes  fervices ,  &c  par 
l'idée  qu'on  avoit  de  fa  prudence  ôc  de 
fa  piété.  Les  Efpagnols  ,  ayant  formé 
le  deifein  de  le  perdre  ,  flattèrent  de 
l'efpérance  de  la  grnnde-maîtrife  le 
fameux  Mathur in  de  l'Efcut  de  Rome- 
gas ,  grand  homme  de  mer  ,  dont  le 
nom  feul  faifoit  trembler  l'Orient. 
•Leur  delTèin  n'étoiî  pas  d'élever  Ro- 
megas  à  cette  dignité.  Quelle  appa- 
rence y  avoit-ii  qu'ils  vouhilTent  dé- 
pouiller la  Cafliere  >  pour  en  revêtir" 
un  autre  françois  ?  Ils  avoient  pour 
objet  ,  de  divifer  les  Chevaliers  de 
cette  nation  ,  afin  de  pouvoir  pendant 
cette  querelle  s'emparer  du  gouverne- 
ment. Romegas  ,  aveuglé  par  fon  am- 
jbition  ,  donna  dans  le  piège  ,  &  il  fe 
'joignit aux  fadieux.  Ceux-ci  oferent 

H  iij 
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■  accufer  le  Grand  -  Maître  de  diflîper 

Henri  III.  ^^^  ç^^^^  j^  ^q^.^^.^     ^  ^,        .^.  ^ 

I  (  o  I 

intelligences  avec  les  Infidèles.  Non 
contens  de  le  calomnier  ii  cruellement, 
ils  portèrent  l'audace  jufqu'à  l'arrêter. 
Bientôt  la  nouvelle  de  fa  détention  fe 
répandit  en  Italie  ,  de~là  en  France. 
Henri  111  fe  douta  que  c'étoient  les  Ef- 
pagnols,  qui  avoient  porté  Romegasà 
cet  attentat  y  ôc  ce  Monarque  ,  indo- 
lent fur  les  maux  de  fon  Etat ,  crut  ne 
devoir  pas  négliger  ceux  de  l'Ordre  de 
Malte.  Il  fit  partir  pour  cette  ifle  le 
Commandeur  de  Châte.  Ce  Cheva- 
lier étoit  un  homme  de  grand  mérite , 
3c  rempli  de  zèle  pour  la  gloire  du  nom 
François.  Il  pafTa  à  Rome ,  &  il  y  an- 
nonça que  ,  fi  le  Saint  Siège  ne  faifoit 
prompte  juftice  dans  cette  affaire  ,  le 
Roi  étoit  réfolu  de  confifquer  tous  les 
biens  que  l'Ordre  de  Malte  poffedoit' 
en  France ,  de  de  les  donner  à  l'Ordre 
du  Saint- Efprit ,  que  Sa  Majeflé  avoir 
inftitué  depuis  peu.  Cet  aiguillon  ré- 
veilla la  Cour  de  Rome ,  ôc  détermina 
le  Pape  à  venger  l'injure  faite  à  un 
autre  ,  pour  fe  garantir  de  celle  dont 
il  étoit  menacé.  De  Châte  fe  rendit 
enfuite  à  Malte ,  &  il  y  déclara  les  ré- 
folutions  du  Roi.  Pendant  ce  tems ,  le 
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Grand-Maître  ,  après  avoir  proreité  ' 

contre  les  violences  des  féditieux  ,  Henri  ÎII. 
avoir  appelle  au  Pape  de  l'outrage  qu'il  1 5  ^  ^  • 
avoir  reçu.  Ses  ennemis  ,  intimidés 
par  les  menaces  qu'on  leur  faifoit  de 
la  part  de  la  France  ,  allèrent  le  trou- 
ver ,  de  lui  témoignèrent  leur  repen- 
tir. Il  avoir  montré  beaucoup  de  fer- 
meté 5  lorfqu'on  s'étoitfaifi  de  fa  per- 
fonne  :  il  ne  montra  pas  moins  d'ar- 
deur a  pourfuivre  la  vindidle  publi- 
que 5  &  il  refufa  de  fortir  de  prifon 
avant  l'arrivée  du  Lerat ,  que  le  Pape 
envoyoït  pour  connoitre  de  ce  qui  s  e- 
toit  paifé.  C'étoit  Gafpard  Vifconti  , 
Auditeur  de  Rote.  Il  apporta  des  or- 
dres du  Saint  Père  ,  par  lefquels  le 
Grand- Maître  Ôc  Romegas  étoient 
mandés  a  Rome. 

La  Cafîiere  s'embarqua  avec  trois 
cens  Chevaliers  pour  Naples  ,  d'où  il 
palTa  à  Rome.  11  fut  reçu  par  tout  avec 
des  honneurs  extraordinaires.  Lorf- 
qu'il  approcha  de  la  Ville  ,  huit  cens 
Chevaliers  allèrent  au-devant  de  lui. 
Il  defcendit  chez  le  Cardinal  d'Eft  ,  3c 
il  y  prit  [on  logement ,  ainfî  que  tous 
les  Chevaliers  quil'avoient  accompa- 
gné dans  fon  voyage.  On  obferva  qu'a- 
lors il  fe  trouva  plus  de  mille  perfon- 

H  iiij 
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„~        r~  nés  enfemble  dans  le  palais  de  ce  Car- 

icZi,     dînai  3  1  homme  le  plus  magnifique 

de  fon  fie  de.  Elles  y  demeurèrent ,  & 

y  furent  défrayées  pendant  plus    de 

trois  mois. 

Le  jour  que  le  Grand-  Maître  fe 
rendit  au  Vatican  ,  le  Cardinal  d'Eft 
l'y  conduilit.  Romegas  étoit  arrivé 
quelque  rems  auparavant.  Son  action 
étoit  il  détciïée  ,  non-feulement  de  la 
nobleffe  ^  mais  même  du  peuple ,  que 
tout  le  monde  lui  tourna  le  dos.  Ce  qui 
augmenta  beaucoup  fon  dépit  ,  fut 
l'ordre  que  le  Pape  lui  fit  lignifier  de 
ne  point  paroître  au  Vatican  ,  qu'il 
n'eut  rendu  fes  devoirs  à  fon  fupé- 
rieur.  Un  tel  coup  fut  fi  fenfible  pour 
lui  5  qu'il  en  mourut  de  chagrin  le  4 
Novembre.  Il  fut  inhumé  à  l'Eglife  de 
Mortdu^   la  Trinité.  Le  G rand- Maître  ,  vieil- 

Giaud  -  Mai-  i       j        n  •  i    •  r 

îre,  lard  octogénaire  ,  ne  lui  lurvecut  pas 

long-tems  ,  &  il  mourut  fur  la  fin  de 
l'année. 

Ces  deux  morts ,  ayant  terminé  ce 
fameux  procès ,  tirèrent  d'embarras  la 
Cour  de  Rome.  La  faction  d'Efpagne , 
qui  y  étoit  fort  puifiante ,  faifoit  crain- 
dre avec  raifon  ,  que  le  Pape  ne  jugeât 
pas  fuivant  fes  lumières. 

Après  la  mort  de  la  Calîlere  ,  le 
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Souverain  Pontife  ,  de  peur  que  Téie-  "^^^^^^^^^ 

cbion  d\\n  nouveau  Grand -Maître  ne  H^n^^^^» 

A    j  «      1  t  1581. 

causât  de  nouveaux  trouoies  ,  nomma        ^ 

/•  •  c  1       r^i.         î'  Vei'dale  liii 

quatre  lujets  ,  aim  que  les  Cnevaners  i-^ccede. 
en  choisîirent  im.  Le  1 2  de  Janvier  de 
l'année  lui  vante  ,  ils  élurent  unanim.e- 
.  ment  Hugue  Loubeux  de  Verdale .  de 
la  Langue  de  Provence,  qui  iix  ans 
après  fut  fait  Cardinal.  Le  nouveau 
Grand-Maître  rendit  a  fon  prédécef- 
feurtous  les  honneurs  que  meritoit  ce 
grand  homme  ,  &  il  ne  voulut  point 
prendre  polTeilion ,  qu'on  n'eût  remis 
à  cet  illuftre  mort  toutes  les  marques 
de  fa  dignité.  Le  Cardinal  d'Eft  ,  les 
ayant  fut  placer  fur  le  corps  ,  le  ren- 
voya à  Malte  avec  un  pompeux  cor- 


tège. 


François  Venieri  ,  Patrice  Veni-     ^'ovtâe 

t  f,  F  tan  COIS   Vc 

tien  5  mourut  vers  le  même  tems  que  nkii, 
laCafiiere.  Dans  fa  jeunelTe  ,  il  avoit 
publié  quelques  traités  fur  Famé  ,  fur 
la  volonté  ,  fur  le  deftin.  Ayant  été  de- 
puis appelle  au  gouvernement  de  fa 
Republique  ,  il  s'acquitta  des  plus 
grands  emplois  avec  beaucoup  de  fa- 
ore{fe  Se  d'intégrité.  Il  travailla  dans  fi 
vieilleiïe  ,  par  ordre  du  Sénat ,  à  re- 
former rUniveriité  de  Padoue.  Quel- 
que tems  avant  fa  mort  ,  il  fit  impri^ 

Hv 
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mer  un    ouvrage  fur  la  génération» 
Henri  IîI.      Jean  Camocio ,  d'une  ancienne  fa- 
.  I  ;  8 1 .     j^iiie  d'Afoio  5  petite  Ville  de  la  Mar- 
t)e  camotio.  cheTiévifane  ,  mourut  auiïi  cette  an- 
née 2.  Il  éroit  très-habile  dans  les  lan- 
gues orientales  ,  &  il  favoit  parfaite- 
.   ment  le  grec.  D'abord  il  s'appliqua  à 
la  médecine  ,  mais  il  abandonna  cette 
profeflion  fous  Jules  lïl ,  &  il  enfei- 
gna  la  philofophie  dans  le  collège  des 
Efpagnols  de  Bologne.  Sous  Paul  IV^ 
il  alla  donner  des  leçons  à  Macerata  , 
dans  la  Marche  d'Ancône.  Il  fur  attiré 
à  Rome  par  Pie  IV  ,  &  il  y  travailla 
à   la    traduârion   de   plusieurs  Pères 
Grecs.  On  a  de  lui  dos  commentaires 
fur  la  métaphyiique  ôc  fur  Théophra- 
Ire. 
_  ^       .       Cette  même  année ,  mourut  Fran- 
Poîtus.   '     cois  Portus  de  l'ifle  de  Candie'^. Il  avoir 
été  élevé  dans  la  maifon  de  Renée  de 
France  ,  femme  d'Hercule  II  Duc  de 
Ferrare,  &  il  enfeigna  le  grec  à  Ferrare. 
Renée  étant  revenue  en  France  après 
ia  mort  du  Duc  fon  époux  ,  Portus  fe 
retira  à  Genève.  Théodore  de  Beze  > 
avec  qui  il  avoir  vécu  dans  une  grau- 

a  A  Pvoms  ,  le  10  Mars , }  dans  la  foixante-  onzième 
âgé  de  6<;  ans.  année  ds  fon  â§e^ 

h  IL  mouruc  à  Genève  s  I 
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de  union  ,  a  fait  fon  épitapheen  vers.  ^        ^,^' 

Guillaume  Poftel  finit  fes  jours  à  gj 

Paris  dans  le  prieuré  de  Saint  Martin ,  _  ^  .„ 
ou  11  etoit  détenu  prilonnier.  Ne  de  me  poftei. 
parens  obfcurs  dans  un  village  de  Nor- 
mandie 5  nommé  Barenton ,  il  fe  don- 
na à  la  philofophie  &  aux  mathéma- 
tiques. S'étanrmis  enfuite  à  voyager  , 
il  apprit  plufîears  langues.  ïl  publia  di- 
vers ouvrages  dans  les  pays  étrangers.. 
Pendant  qu'il  étoit  à  Venife  ,  il  y  lia 
une  amitié  étroite  avec  une  vieille  fil- 
le,  &  il  y  répandit  quelques  dogmes 
fin^uliers ,  entre  autres  eue  la  redemp- 
tion  des  femmes  n'étoit  pas  achevée , 
&:  que  ce  feroit  fon  amie  ,  qu'il  appel- 
loit  Virgo  veneta ,  qui  acheveroit  cette 
rédemption.  De  retour  à  Paris  ,  il  dé* 
bita  ces  rêveries  dans  {qs  leçons  pu- 
bliques 5  ce  qui  le  fit  interdire  de  fa 
chaire.  L'ennui  de  fe  voir  fans  difci- 
ples  l'engagea  à  fe  retraéter  en  1 5  <5'4 
par  un  livre  qu'il  adreffa  à  la  Reine- 
mère.  Lorfqu'il  eut  obtenu  la  permif- 
(îon  de  recommencer  fes  leçons ,  il 
infera  encore  fes  principes  dans  fes 
cahiers.  Les  magiftrats  non-feulement 
lui  défenditent  de  nouveau  d'enfei- 
gner ,  mais  le  firent  enfermer.  Il  avoit 
près  de  cent  ans ,  lorfqu'il  mourut.  Si 

Hvj 
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on  i  en  croit  ,  il  avoit  toujours  garde 

Henri  ÎII.  fa  virginité. 

^^^^'  Les   autres  favans  qui  moururent 

cette  année ,  &  à  qui  M.  de  Thou  don- 
ne ^place  dans  fon  hiftoire  ,  font  Jac- 
ques de  Billy  de  Prunay  ,  Abbé  de 
Saint  Michel-en-l'Herm ,  Hubert  Lan- 
guet ,  natif  de  Viteaux  en  Bourgogne  j 
Hubert  Foglietra  ,  Génois  y  ôc  Pierre 
Ciaconius  5  de  Tolède. 

Fin  du  vingt-neuvième  Livre. 
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LIVRE    XXX, 

L  refloit  encore  quelque  ferinen- 

ration  dans  le  Dauphin é.  Henri  j^^^^j^^Uj^ 

111  y  envoya  le  Duc  de  May  enne ,      1581. 

celui  des  Princes  Lorrains ,  en  qui  il  Henri  m  en- 
trouvoit  .plus  de  modération.  Ce  Gé-  vo>-  le  duc 
néral  fut  chargé  de  porter  aux  Dauphi-  ^^  DaupimSl 
nois  un  nouvel  édit  ,  conôrmatif  de 
tous  ceux  qui  avoient  été  déjà  donnés 
en  faveur  des  Proteftans.  Après  le  dé- 
part de  Mayenne  ,  le  Roi  fe  rendit  à 
Fontainebleau.  Le  clergé  ,  qui  étoit  af-  ,  AfTernblée 
iembie  a  Pans ,  lui  deputi  trois  pre-  France> 
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-  lats  ,  pour  le  pre0er  d'ordonner  la  pit- 

Henri  ill.  blïcation  du  Concile  de  Trente ,  &  de 
I  j8 1,  décharger  les  eccléfiaftiques  de  la  nou* 
velie  décime  qu'on  leur  avoir  impofée» 
La  réponfe  du  Roi  fut  que  fur  le  pre- 
mier article  il  confulteroit  les  Parle- 
mens ,  ôc  que  ,  pour  ce  qui  regardoit 
la  décime ,  il  ne  pouvoir  encore  s'en 
paiTer  cette  année,  mais  que  les  ecclé- 
îiadiques  dans  la  fuite  éprouver  oient 
les  effets  de  fa  bienveillance. 

Bien  loin  de  fonger  à  diminuer  les 
impofitions  ,il  femettoit  chaque  jour 
danslanéceilitédeles  augmenîer^&  par 
complaifaiice  pour  la  Reine  fa  mère,  il 
venoit  de  fe  jetrer  dans  une  nouvelle 

t  t>  'c      occafîondedépenfe.CettePrinceflè  l'a- 
ie Roifour-         .  ,      r  •    1      •       /    A        1,  ;^ 

îiir  uue  fiotce  voit  engage  a  loutenir les  intérêts  d  An- 
&  des  croupes  .^-j^^  j^  Portugal  contre  Philippe  IL 

ne  de  Ponu-  iinconiequence,on  cquipa  dans  leport 
^^  '  de  Bordeaux  une  flotte  ,  fur  laquelle 

on  embarqua  cinq  mille  hommes.  Phi* 
lippe  Strozzi  fut  nommé  pour  la  com- 
mander. On  donna  pour  lieutenant  à 
ce  feigneur  le  Comte  de  CofTé  5  fils  du 
Maréchal  de  Briffac.  Après  Strozzi  ôc 
Coifé  ,  les  principaux  officiers  étoient 
Jean  de  Beaumont,Maréchal  de  camp, 
&  Jofeph  Doineau  de  Sainte  Soline. 
Les  ifles  Acores  ^  à  l'exception  de  celle 
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de  Saint  Michel ,  continuoient  de  te-  '"^^^ 
nir  pour  Don  Antoine  ,  qui  en  avoit  Henri  Ili. 
oté  le  gouvernement  à  Figueredo  ,  &  158a. 
l'avoir  donné  à  Emanuel  de  Siiva  fon 
favori  ,  qu'il  avoit  créé  Comte  de  las 
Torres  Vedras.  Le  Roi  y  avoit  envoyé 
d'avance  neuf  vailTeaux  Se  huit  cens 
foldats  ,  fous  les  ordres  de  Charles 
Rouault  de  Landereau.  Cet  officier 
avoit  tenté  l'attaque  de  Tille  de  Saint 
Michel.  Il  avoit  même  livré  le  combat 
à  une  efcadre  Efpagnole  ,  commandée 
par  Peixoto  ,  &  les  ennemis  n'avoient 
évité  leur  défaite  que  par  l'arrivée  d'un 
fecours ,  que  leur  avoit  fourni  Don 
•Antoine  d'Aguiar  ,  Gouverneur  de 
l'ifle.  La  mélintelligence ,  qui  regnoit 
entre  Silva  ôc  Landereau ,  avoit  empê- 
ché ce  dernier  de  pouffer  plus  loin  fes 
entreprifes. 

La  flotte  de  Strozzi ,  à  h^ord  de  la-  Defcence  œcs 
quelle  étoient  Don  Antoine  de    le  fïfle^sainc^ 
Comte  de  Vimiofo  ,   aborda  le  i  5  MicheL 
Juillet  à  l'ifle  de  Saint  Michel ,  &  jetta 
l'ancre  près  de  Languna.  Deux  mille 
hommes ,  qu'elle  débarqua  ,  pillèrent 
cet  endroit  ^  3c  s'avancèrent  dans  les 
terres  pour  chercher  un  nouveau  bu- 
tin. L'ifle  a  trente-deux  lieues  de  tour.^ 
Sqs  principales  Villes  font  Punta  Del-» 
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gada  &  Villafranca.  D'Agiiiar  étant 
Henri  IIÎ.  mort  depuis  peu  ,  Peixoto  lui  avoit 
^)^^'  fuccedé  dans  le  gouvernement.  Les 
troupes  5  que  ce  nouveau  Gouverneur 
raffembia  pour  faite  tetQ  aux  François, 
furent  battues  ,  &  il  ne  s'enfauva  que 
huit  cens  hommes  ,  qui  fe  retirèrent 
dans  la  citadelle  de  Punta  Delgada. 
P^ien  n'étoit  plus  heureux  que  ces  com- 
mencemens  ,  mais  l'imprudence  de 
Don  Antoine  l'empêcha  d'en  profiter. 
Âuiîi-tôt  après  la  victoire ,  il  fe  hâta 
de  defcendre  àterre.  ïl  entra  en  triom- 
phe dans  la  capitale  de  Tiile ,  y  fut  pro- 
clamé Roi  par  le  peuple  5  &  s'im.agina 
être  déjà  rétabli  fur  le  trône.  Informé, 
que  les  troupes  ,  qui  étoient  dans  la 
citadelle  ,  manquoient  d'eau  ,  il  ne 
voulut  pas  qu'on  employât  la  force 
pour  les  réduire  ,  &  il  fe  contenta  de 
fommations  Se  de  menaces.  On  perdit 
de  la  forte  fix  jours  ,  &  il  arriva  le 
feptieme  une  ilotte  d'Efpagne  ,  fous 
les  ordres  du  Marquis  de  Santa  Cruz, 
Celle  de  France  n'avoir  plus  que  peu 
de  vivres  ,  parce  ;  qu'Antoine  ,  qui 
avoit  preiTé  Ion  départ  ,  avoit  ami- 
ré  que  tout  fe  foumettroit  ,  dès 
qu'elle  paroîtroit.  L'eau  même  man- 
qtioit  far  nos  vaiifeaux  y  Se  depuis 
huit  jours  qu'on  étoit  à  ne  rien  faire  ^ 
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ôil  n'avoit  point  penfé  à  y  en  porter. 
Srrozzi  n'avoit  d'autre  reifource  ,  que  Henri  IIî. 
d'attaquer  les  ennemis.  Plus  courageux      ^5^^* 
que  prévoyant ,  il  s'y  détermina  fans 
peine. 

L'Amiral  Efpagnol   auroit   voulu 
pouvoir  fe  difpenfer  de   combattre. 
Mais  la  retraite  n'étoit  pour  lui ,  ni 
sûre  5  ni  honorable»  Il  avoir  mouillé 
au  cap  de  Morre.  Le  lendemain ,  il 
s'approcha  de  Villafranca,  3c  il  fepré- 
fenta  en  bataille  devant  la  flotte  fran- 
çoife.  Cependant  il  ne  fe  pa(Tà  rien  ce 
jour-là.  On  tira  feulement  de  part  Se 
d'autre  quelques  coups  de  canon.  Les 
deux  flottes  îe  trouvèrent  encore  en 
préfencele  jour  fuivant  ,  mais  le  vent 
étoit  fl  foible  ,  qu'elles  ne  purent  ma- 
nœuvrer. Santa  Cruz  avec  la  fîenne  re- 
vira du  coté  de  l'ifle  de  Sainte  Marie , 
qui  eft  à  quinze  lieues  de  celle  de  Saint 
Michel  vers  le  fud.  Le  même  jour  au 
foir  ,  Strozzi  détacha  dix  vaifleaux  , 
avec  ordre  de  rafer  la  côte ,  afin  que ,  û 
le  lendemain  il  pouvoit  attaquer  ,  ils 
fondifl^ent  par  derrière  fur  la  flotte  en- 
nemie. Le    vent  n'étant  pas  encore 
bon  le  lendemain  ,   on  ne  fit  que  fe 
canonner.   Les  Efpagnols  prirent  le 
parti  de  retourner  à  l'ifle  de  Saint  Mi- 
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chel  3  afin  de  pouvoir  ,  avec  le  vent 
Henri  ÏII.  arrière  ,  tomber  le  matin  luivaiit  fur 
^  ^  ''     notre  tîotte.  On  s'apperçuc  de  leur  def- 

Combat  des  r  •       r\      }        J  oî'^  '^i 

Açores.  ■^em.  Un  les  devança  ,  oc  1  on  reprit  le 
deifus  du  vent,  Enhn  le  16  Juillet, 
jour  de  Sainte  Anne  ,  on  en  vint  aux 
mains.Strozzi  avant  d'engager  l'a^cion, 
avoit  quitté  fon  vaiiîeau ,  qui  lui  fem- 
bioit  trop  pefant ,  &  il  étoit  monté  fur 
celui  de  Beaumont  avec  le  Comte  de 
Vimiofo.  Le  premier  des  vaiiTëàux  en- 
nemis ,  qui  rut  attaqué  ,  éroit  com- 
mandé par  Don  Lope  de  Figueroa. 
Notre  Amiral ,  le  VailTeau  de  Coffc , 
&  trois  autres ,  l'enveloppèrent.  L'A- 
miral l'attaqua  du  côté  de  la  proue.  Fi- 
gueroa maltraita  fort  deux  des  quatre 
autres  bâtimens ,  Se  il  les  obligea  de 
prendre  le  large.  Ainiî  il  n'eut  plus  af- 
faire qu'à  l'Amiral  ,  au  vaiifeau  de 
Colfé  ,  &  à  un  troiiieme.  Quoiqu'on 
leur  envoyât  fans  ceiTe  de  nouveaux 
foldats  avec  des  barques ,  pour  rempla- 
cer ceux  qu'on  perdoit ,  ôc  quoique  le 
feu  eût  pris  en  pluiîeurs  endroits  au 
vaifleau  ennemi ,  Figueroa  fe  défendit 
pendant  deux  heures  entières  avec  au- 
tant de  fang  froid  que  de  valeur.  Santa 
Cruz  ,  qui  s'étoit  porté  en  avant ,  ne 
pouvoit  le  fecourir ,  ayant  lui-même  à 
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combattre  contre  deux  de  nos  plus 
gros  vaifTeaux.  Un  bâtiment  Bifcayen  ^^nri  II  î 
dégagea  Figueroa.  En  même  tems^San-  ^5^2.. 
ta  Cruz  coula  à  fond  ceux  qui  Tatt?.- 
quoient.  11  revira  auflitôt  de  bord  j  fa 
féconde  ligne  devint  la  première  5  & 
ce  changement  de  difpofîtion  en  pro- 
duiiît  un  grand  dans  l'état  du  combat. 
Oquendo  ,  Villaviciofa  ,  Yera  &Be- 
nefa  ,  fondirent  avec  leurs  vaideaux 
fur  Coffé.  Son  bâtiment  ,  criblé  de 
coups  de  canon  ,  commençoit  à  fiire 
eau.  En  fe  battant  en  retraite ,  il  coula 
bas.  Coflfé  ôc  Nipeville  ,  fon  pilote , 
excellent  homme  de  mer  ,  eurent 
beaucoup  de  peine  a  fe  fauver.  Tout 
l'effort  du  combat  tomba  pour  lors  fur 
notre  Amiral.  Il  fut  long-tems  aux  pri- 
fes  avec  l'Amiral  Efpagnol ,  mais  étant 
enveloppé  par  la  flotte  ennemie  ,  Se 
abandonné  par  la  nôtre  ,  il  ne  put  réfî- 
fter.Deux  batimens  l'accrocherent.La 
plus  grande  partie  de  fon  équipage 
ayant  péri  par  le  fer  ou  par  le  feu  > 
tous  les  officiers  &  les  gentilshommes, 
qui  étoient  à  bord  ,  fe  rangèrent  au- 
tour de  Strozzi ,  Se  fe  battirent  en  dé- 
fefperés.  Beaumont  fut  une  des  pre- 
mières victimes  de  la  fureur  des  Efpa- 
gnois.  Strozzi ,  après  avoir  fait  enfen^ 


^a«aa*<MtMaffi».Mi(g 
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bie  ie  devoirde  général  Se  defoldatj 

Henri  III,  |-^j-j^|3^  couvert  de  bleiTares  mortelles. 
Vimiofo  ,  pei'cé  de  pluiieurs  coups  , 
étoit  auffi  hors  de  combat.  Les  autres 
demandèrent  quartier  ^  mais  les  enne- 
mis firent  main-balTe  jfur  tous  les  fol- 
dats ,  &  n'épargnèrent  les  gens  de  quel- 
que diftin6tion  ,  que  pour  les  refer- 

MortdePhi  ^^^  ^  uue  mort  plus  funefte.  Strozzi 


lippe  stiozzi.  pendant  qu'on  le  menoit  au  Général 
Efpagnol  ,  expira  fans  prononcer  un 
feul  mot.  Pour  la  probité  ,  la  bonne- 
foi  Se  la  générofité  ,  il  étoit  compara- 
ble à  ceux  qui  ont  pofTedé  ces  vertus 
dans  le  degré  le  plus  éminent.  Aucun 
danger  ne  l'épouvantoit.  Son  défaut 
étoit  le  manque  de  prudence  ,  Se  trop 
de  fecurité.  11  étoit  fils  de  Pierre  Stroz- 
zi  3  Maréchal  de  France  ,  mort  qua- 
torze ans  auparavant  au  fiege  deThion- 
ville  5  Se  qui ,  ayant  réuni  la  plus  pro- 
fonde connoiffance  de  l'art  militaire  . 
avec  le  courage  ,  la  prévoyance  Se  l'a- 
«5bivité  y  fut  regardé  comme  un  Géné- 
ral du  premier  ordre. 

Le  Comte  de  Vimiofo ,  s'étant  ren- 
du à  un  volontaire  Cremonois  nommé 
Mondenaro  ,  Se  ayant  été  conduit  a 
Santa  Cruz  ,  dont  il  étoit  parent ,  en 
fut  aflez  bien  traité  ,  fi  l'on  en  croie 
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les  hifloriens  Efpagnols  j   mais  deux  '" 

jours  après  ,  il  mourut  de  fes  bleiTures.  Henri  IIL 

Selon  les  mêmes  hiftoriens  ,  il  n'y  ij8i. 
eut  du  côté  de  leur  nation  dans  ce  com-= 
bat  que  deux  cens  hommes  tués  Se  cinq 
cens  bleffés.  Nous  y  perdîmes  plus  de 
deux  mille  hommes ,  &  huit  de  nos 
vaiffeaux.  Samte  Soline  avec  neuf  au-^ 
très  vailîèaux  prit  le  large ,  fans  avoir 
combattu ,  Ôc  il  gagna  l'ille  de  Fayal , 
ou  des  hêtres  ^  ,  qu'il  pilla ,  ce  qui  le 
fit  foupçonner  d'être  d'intelligence 
avec  les  ennemis.  Les  Efpagnols  fe 
font  trompés ,  Se  après  eux  ,  Jérôme 
Franchi  Coneftagio  ,  qui  d'ailleurs  a 
écrit  rhifloire  de  cette  expédition  avec 
beaucoup  de  candeur  ôc  de  liberté  , 
lorfqu'ils  ont  attribué  à  Landereau 
cette  adion  de  Sainte  Soline.  Lande-^ 
reau  ne  fe  trouva  point  à  la  bataille.  Il 
étoit  malade  dii  poifon ,  que  les  Portu- 
gais 5  à  ce  qu'il  prétendoit ,  lui  avoient 
donné  ,  de  fon  efçadre  étoit  allée  au 
Cap  Verd. 

La  veille  de  Tadion ,  Antoine  de 
Portugal  s'étoit  rendu  de  l'iile  de  Saint 
Michel  à  l'ifle  Tercere.  Lorfqu'il  fut 
à  Angra  ,  (  comme  s'il  eût  prévu  fon 
malheur ,  )  au  lieu  de  faire  fon  entrée 

a  En  Efpagnol ,  le  hêtre  fe  nomme  haya. 


I90  Abrège  de  l'Hist.  univ. 
"^  fous  les  arcs  de  triomphe  qu'on  lui 


Henri  III.  avoit  élevés  ,  ilpafïaavec  peu  de  fuite 
^S^'^'  fur  un  petit  pont  de  bois ,  &  entra 
ainli  dans  la  Ville.  La  nouvelle  de  la 
défaite  des  françois  l'affligea  fenfibie- 
ment.  Il  fit  défendre  a  Sainte  Soline 
d'aborder  dans  l'ifle.  Coffé  y  condaifît 
dïx-huit  vailTêaux ,  que  Don  Antoine  , 
regarda  comme  une  dernière  reiîbur- 
ce  5  fîSantaCruz  venoit  l'attaquer. 

Ce  dernier ,  au  lieu  de  pourfuivre  f^  i 

victoire,  cingla  vers  l'ifle  de  Saint  Mi-  - 

chel  5  où  il  reçut  à  compofîtion  les  ha- 

bitans  des  ifles  de  Flores  &  de  Sainte  : 

Cruauté  des  Marie.  S'étant  fait  amener  tous  les  pri^  - 

Efpagnois      fonniers  ,  qui  compofoient  enfemble 

contre  les  pn-  t        ^i  • 

fonniers        le  nomote  de  trois  cens ,  &  parmi  i 
f  rauçois.      lefquels  on  comptoit  vingt-huit  fei-  - 
gneurs  Se  cinquante  gentilshommes  , , 
il  les  condamna  tous  à  mort ,  en  qua-  - 
lité  de  forbans.  On  drefïa  pour  leur  f 
fupplice  un  échaffaut  dans  dans  la  pla- 
ce publique  de  Villafranca.  Ce  fpe(5ba- 
cle  caufa  de  grands  murmures  parmi  ; 
les  foldats  Efpagnols  ,  foit  qu'ils  crai-  ' 
gniffent  les  repréfailles ,  foit  qu'ils  fuf-  i 
fent  fâchés  de  perdre  le  profit  qu'ils 
efperoient  de  la  rançon  des  prifon-i 
îiiers.  Ils  s'attroupèrent ,  pour  deman- 
der la  vie  de  ces  malheureux ,  mais 
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Santa  Cruz  fut  fourd  aux  prières  de  ^"^^^^^ 
aux  repréfentations.  Henri  III. 

Après  avoir  fait  exécuter  fa  fentence  15^2.. 
contre  les  prifonniers  françois ,  il  mie 
à  la  voile  ,  pour  aller  au-devant  de  la 
flotte  Portugaife  ,  qu'on  attendoit  des 
Indes.  11  la  rencontra  ,  ôc  l'Amiral 
Portugais ,  nomme  Telles  ^  ne  bailïà 
point  pavillon.  Santa  Cruz  dilîîmula 
ion  mécontentement ,  dans  la  crainte 
de  détacher  du  parti  de  Philippe  un 
homme  de  cette  importance.  Lorfque 
la  flotte  des  Indes  eut  quitté  celle  d'Ef- 
pagne  ,  pour  continuer  fa  route  vers 
Lifbonne  ,  Santa  Cruz  délibéra  avec 
fon  confeil ,  comment  on  traiteroit 
les  équipages  de  quelques  vaifleaux 
Flamands ,  qui  avoient  pris  la  fuite 
avant  le  combat.  Il  fut  refolu  que  les 
bâtimens  feroient  confifqués  ,  &  les 
équipages  condamnés  aux  galères.  Les 
foldats  Allemans  ,  qui  étoient  fur  ces 
vaifleaux ,  furent  remis  au  Comte  de 
Lodron  ,  pour  qu'il  les  punît  comme 
il  le  jugeroit  à  propos. 

La  flotte  Efpagnole  ayant  enfuite 
palTé  à  la  vue  de  l'ifle  Tercere ,  Don 
Antoine  eut  une  vive  allarm^.  Il  avoir 
encore  tous  les  bâtimens  de  CoiTé  , 
mais  il  appréhendoit  une  trahifon  de 


1^2.  Abrégé  DE  lIIist.  xjNir. 
ia  part  des  infulaires.  Dans  cette  In- 
■^^^'^■^  III.  q^^étude  5  il  s'afTara  d'un  vaifTeau  le- 
^  '  gsi'  5  pour:  prendre  la  fuite.  La  retraite 
de  Santa  Cruz  le  rafTura.  Celui-ci  re- 
tourna glorieux  à  Lifbonne ,  &  il  y  ar- 
riva le  1 0  Septembre.  Il  y  fut  reçu  de 
Philippe  II  avec  de  grandes  marques 
de  bienveillance  ,  ôc  il  obtint  des  ré- 
compenfes  pour  tous  ceux  qui  s'é- 
toient  diftingués  dans  cette  expédi- 
tion. 

Antoine  ,  délivré  de  fon  inquiétu-» 
de  5  par  le  départ  de  la  flotte  ennemie  j' 
ne  fit  pas  de  fes  malheurs  Fufage  qu'il 
devoit.  Il  fe  plongea  dans  le  dérègle- 
ment avçc  tant  d'excès  ^  qu'il  fembloit 
vouloir  infulter  a  fa  mauvaife  fortune. 
Tous  les  jours ,  il  débauchoit  les  fem- 
mes ôc  les  filles  des  principaux  habi- 
tans.  Il  ne  reipecftoit  pas  même  les 
vierges  confaçrées  à  Dieu.  Enfin  il  fe 
détermina  à  repalfer  en  France.  Quoi- 
qu'il craignît  avec  raifon  d'être  mépri- 
fé  parmi  nous  en  l'état  où  il  k  trou- 
voit ,  cependant  il  comptoit  beaucoup 
fur  le  caraârere  impétueux  de  Catheri- 
ne de  Médicis  ^  qui  ,  touchée  vive- 
ment de  k  mort  de  Strozzi  fon  pa- 
rent 5  mettroit  tout  en  œuvre  pour  en  i 
îirer   vengeance.  Antoine  partit  de 

l'iflei 
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riile  Tercere  au  commencement  d'O- 
dobre.  Il  y  laiffa  quelques  vaifTeaux  ,  ^^  g'J"' 
tant  François  qu'Anglois ,  fous  les  or- 
dres d'un  Florentin.  En  chemin  fai- 
fant  ,  il  vouloit  faire  une  tentative 
fur  Madère:  mais,plufieurs  de  fes  vaif- 
feaux  s'étant  égarés ,  il  ne  penfa  plus  à 
cette  entreprife  ;  il  &  revint  en  ^^^^^^^li 
France  ,  où  il  trouva  ,  malgré  le  dé-  France. 
fordre  de  fes  affaires ,  l'afyle  que  les 
Princes  malheureux  y  ont  toujours  eu. 
Il  y  avoir  été  devancé  par  Coffé  ,  par 
Sainte  Soline,&  par  Landereau.  Sainte 
Soline  fut  arrêté  à  Poitiers  ,  d'où  la 
nin réchauffée  le  conduifît  à  Paris. 
Cet  officier  courut  grand  rifque 
de  la  vie  ,  mais  à  la  fin  il  fut  mis  en  li- 
berté 3  à  la  foUicitation  de  ùs  amis  , 
qui  firent  palîèr  pour  lâcheté  ce  qu'on 
appelloit  trahifon.  Landereau  ,  fous 
prétexte  de  maladie  ,  évita  de  fe  ren- 
dre à  la  Cour  ,  qu'il  jugeoit  ne  devoir 
pas  non  plus  être  contente  de  lui. 

L'arrivée  de  la  flotte  Portugaife  des 
Indes  à  Lifbonne  mit  le  comble  à  la 
joye  de  Philippe.  En  même-tems  U 
apprit  que  la  flotte  de  la  nouvelle  Efpa» 
gne&du  Pérou  n'avoir  rien  à  crain- 
dre. Mais  la  fatisfaârion  que  lui  don- 
noient  tant  d'évenemens  heureux ,  fut 

Tome  VL  I 


Henri  III. 


ï^4  Abrégé  de  l*Hist.  unîv, 
troublée  par  le  décès  prématuré  de 
Don  Diegue  fon  fils  aîné  5  qui  mou- 
7'  ,  rut  le  21  Novembre  ,  âgé  de  neuf  ans. 

Mort  du  fils    .  1  >  *■ 

fils  aîné  de     Avcc  tant  de  royaumes  ,  ce  Monarque 
Philippe  II.    £q  Yoyoit  prefque  fans  héritier  j  l'In- 
fant, qui  lui  reitoit,  étant  d'un  tempé- 
rament extrêmement  délicat. 
Mon  du  Duc      ^^  ^^  fauroit  dire  ft  la  mort  du  Duc 
d'Aibc;.  Son    d'Albe  ,  qui  arriva  vers  le  même- 
pouiait.        ^QYus ,  fut  un  fujet  de  chagrin  pouri 
Philippe.  Ce  Prince  avoir  une  fecrete 
haine  contre  ce  feigneur  ,  depuis  que 
celui-ci  étoit  retourné  en  Eipagne  , 
après  avoir  dompté  plutôt  que  pacifié 
les   Pays-bas.  Le  Duc  d'Albe^  ,  de 
l'aveu  même  de  fes  ennemis  ,  fut  un 
des  plus  grands  Généraux  que  fon  fie- 
cle  eût  produits.  Par  un  défaut  affez 
naturel  à  fa  nation ,  il  regardoit  toutes 
les  autres  avec  mépris.  Excefïivement 
irhpérieux  ,  &  d'une  févérité  outrée  , 
il  penfoit   qu'un   Empire    s'affermit 
mieux  par  k  terreur ,  que  par  l'amour^ 
On  lui  impute  la  détention  injurieufe 
du  Landgrave  de  HefTe  ,  contre  la  foi 
donnée.  On  attribue  ai;lîi  à  fa  j  aloufîe ,{ 
*plus  qu'à  l'équité  de  Charles  V  ,  lai 
difgrace  de  Ferdinand  de  Gonzague . 

a  J'ai  dit  piécédcmment  qu'il  ik  nomraoit  Ferdii 

fiand  AlvAïés  de  Tolède,  ' 
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lui  5  après  les  fervices  importans  qu'il 
Lvoit  xendus  ,  fut  dépouillé  du  gou-  Henri  IIL 
reniement  du  Milanez.  15^^^ 

Sanche  d'Avila  fuivit  de  près  fon     More  de 
naître  ;  c'eft  ainfi  qu'il  appelloit  le  J'='"  saachc 
3uc  d'Albe.  11  avoit  été  en  effet  élevé 
lans  la  maifon  ôc  fous  les  yeux  de  ce 
3uc  ,  ôc  il  avoit  fait  fous  lui  l'appren- 
iffage  du  métier  des  armes.  Le  nom 
l'Avila  lui  avoit  été  donné  à  caufe  du 
lieu  de  fa  naiffance.  Sa  famille  n'étoir 
pas  illuftre  ,  mais  il  l'étoit  devenu  par 
fa  valeur  ,  de  par  le  bonheur  qui  l'a-  ' 
^oit  toujours  accompagné.  Ayant  né- 
gligé une  blelfure  qu'il  avoit  reçue  par 
Lin  coup  de  pied  de  cheval ,  il  tomba 
dans  une  maladie  férieufe  ,   dont  il 
mourut. 

Le  Roi  d'Efpagne  nomma  ,  pour    Philippe  it 
commander  en  chef  dans  le  Portugal ,  faicipubUcr 
à  la  place  du  Duc  d'Albe  ,  Céfar  de  amaime.  ^ 
Borgia ,  Duc  de  Gandia ,  recomman- 
dablepar  fon  intégrité  ,  mais  qui  pour 
les  talens  militaires  étoit  fort  au  def- 
fous  de  fon  prédécefTeur.  Ce  Monar- 
que fit  publier  une  nouvelle  amniftie , 
plus  étendue  que  la  précédente  ,  &  il 
réduiflt  à  dix  le  nombre  des  perfonnes 
de  marque  qu'il  avoit  exceptées ,  mais 
(il  ne  changea  rien  à  l'égard  des  ecclé- 

I  lij 
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Henri  III.  ^ailiques.  Comme  ils  s'étoient  décla- 
I  j  8  X.      rés  contre  lui  avec  le  plus  de  fureur ,  il 
ne  leur  pardonna  jamais.  Lorfqu'à  la 
fin  de  la  guerre  on  compta  ceux  qu'il 
avoir  fait  périr  ,  on  en  trouva  deux 
mille  ,  &  ce  nombre  eft  marqué  dans 
le  bref  d'abfolution  que  le  Pape  lui  ac- 
corda. La  nouvelle  amniftie  fut  pu- 
bliée à  Tomar  dans  les  premiers  jours 
R^-^s^lb^'^^^  de  Décembre.  On  fit  enfuite  les  obfé- 
ftien  ôw  Hen  ques  des  deux  derniers  Rois  de  Portu- 
"•  gai  ,   Sebaftien  ôc  Henri  ,  dont  les 

corps  furent  portés  d'Almerin  au  cou- 
vent de  Belem.  Dans  l'oraifon  funèbre 
qui  fut  prononcée  ,  Sebaftien  fut  loué 
modeftement ,  ôc  Plenri  jufqu'au  dé^s 
goût.  La  plus  grande  partie  des  audi- 
teurs entendit  avec  plus  de  pkifir  le 
récit  de  fa  mort ,  que  f  éloge  de  Philip- 
pe. Les  procureurs  &  les  fyndics  des  • 
Villes  dévoient  venir  à  Belem  vers  la 
fin  de  l'année  ,  pour  prêter  ferment 
au  nouveau  Souverain,  mais,  quelques 
obftacles  ayant  retardé  leur  arrivée  ,  il 
différa  jufqu'au  mois  de  Février  fui- 
vant  fon  retour  en  Caftille, 

Pendant  qu'il  étoit  occupé  à  dépouil-  - 
1er  Antoine,  le  Duc  d  Anjou  travail-  I 
loit  fortement,  à  s'affurer  la  poiTellion 
des  Pays  -bas.  Ce  Prince  avoir  paflc 
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plufîeurs    mois  à  Londres   dans    les 
tournois  &  dans  les  fêtes  ,  efperant  Henri  III. 
toujours  de  vaincre  les  difficultés  qui      ^  ^ 
s'oppofoient  à  fon  mariao;e.    Sur  les  ,  Le  Duc 
nouveaux  ooltacles  qui  iurvnirent  ,  u  ^^  l'Angi^u-r- 
prit  con-3-é  d'Eiizabeth.  La  Reine  le  ^^  '.  P"^^'  ^;''" 

^        1    ■r'^'     r      ^\  r^  1  o      1     ■  venir  daas  les 

condumrjulqua  Cantorbery  ,  oc  lui  pa^^s  bas. 
fournit  de  l'argent  Ôz  des  troupes.  11 
s'embaraua  le  9  de 'Février  avec  une 
fuite  nombreufe  de  feis^neurs  Ôc  de  '^en- 
riishommes  Anglois  ,  parmi  lefqaels 
étoieiit  R.  Dudley  Comte  de  Leyce- 
fter  ,  Ch.  Howard  ,  Amiral  d'Angle- 
terre 5  ôc  Hunfdon  ,  tous  trois  Cheva- 
liers de  l'Ordre  de  la  Jarretière.  Après 
deux  jours  de  navigation  ,  il  arriva  à 
Flelîîngue.  Le  Prince  d'Orange ,  ac- 
compagné du  Prince  d'Epmoy,  alla  au 
devant  de  lui  dans  une  barque.  On. 
avoit  préparé  dans  î'hôrel-de- Ville  un 
logement ,  où  le  Duc  d'Anjou  pafTa  la  ' 
nuit.  Le  lendemain  ,  il  fe  rendit  à  pied 
àMiddelbourg  ,  &  il  n'y  avoit  guéres 
moyen  d'y  aller  autrement, toute  la  ter- 
re étant  couverte  de  glace.  A  la  porte 
de  la  Ville ,  il  trouva  les  députés  des 
Etats  de  Hollande ,  qui  le  complimen- 
tèrent. On  le  conduifit  a  la  maifoiigquî 
lui  avoit  été  deftinée.  Dix  compagnies 
bourgeoifes ,.  vêtues  dun  riche  unifor- 


Ters 


^  198    Abrégé  de  l'Hist.  unit. 

"^''   '  me  5  formoient  une  double  liaye  :  il  y 

^^^J        avoit   de  magnifiques  illuminations 

Ï582.  j  1     ^  ^        1,     •  -rr    • 

,  clans  toutes  les  rues  ;  l  air  retentifloit 

'  du  bruit  des  trompettes  êc  de  l'artil- 
lerie 5  tant  des  remparts  de  la  Place  y 
que  des  vaiiïeaux.  La  Ville  donna  un 
repas  fplendide  à  ce  Prince  ,  &c  les  dé- 
putés des  Etats  le  prièrent  d'y  pafTer 
quelques  jours  ,  afin  d'attendre  que  les 
préparatifs  ,  qu'on  faifoit  à  Anvers 
pour  fa  réception  ,  fuffent  achevés. 

Entrée  de  ce  Le  19  Février,  il  s'embarqua  pour 
Anvers.  11  y  arriva  le  2 1  ,  oc  ht  une 
partie  du  tour  de  la  Ville ,  précédé  ôc 
iliivi  de  cinquante- quatre  bâtimens  y 
dont  il  étoit  efcorté  ,  &  au  milieu  de 
plus  de  vingt  m.ille  hommes  en  armes , 
qui  bordoient  les  quais  &  le  rivage  de 
l'Efcaut.  Enfin  il  defcendit  de  fon  vaif- 
feau  au  bruit  du  canon  de  la  flotte  & 
de  la  Ville  ,  ôc  il  fut  reçu  par  les 
Etats  de  Brabant  ^  ainfi  que  par  les 
magiilrats. 

On  lui  avoit  préparé  un  trône  ,  au 
tour  duquel  étoient  en  bataille  vingt 
compagnies  d'infanterie  de  la  bour- 
geoifîe  ,  3c  quelques  compagnies  de 
cavalerie.  Lorfqu'il  s'y  fut  placé  ,  le 
Docteur  Heflels  le  harangua  au  nom 
des  Etats.  Théodore  Liefweld  3  Chaia- 
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celier  de  Brabant ,  lut  en  François  ôc  

en  flamand  les  conditions  ,  fous  lef-  ^^nri  III. 
quelles  la  province  fe  donnoit  à  fon        ^ 
nouveau  Souverain.  Le  Duc  d'Anjou 
jura  de  les  obferver.  On  apporta  enfui- 
te  une  longue  robe  de  velours  pour- 
pre ,  doublée  d'hermine  ,  Se  la  cou- 
ronne ducale.  Le  Prince  d'Orange  , 
en  mettant  la  robe  au  Prince  ,  lui  dit  : 
Attache-^-laJi  bien  fur  vous  j  que  per- 
fonne  ne puiffe  vous  V arracher.  Puis  ,     i\  ^r^  P^^. 
lui  ayant  pofé  la  couronne  ilir  la  x.^iq.  ,  clamé  duc  de  { 

il  le  falua  en  qualité  de  Duc  de  Bra- 
bant. Après  cette  cérémonie ,  tous  les 
feigneurs  prêtèrent  ferment  d'obéif- 
fance  ,  &  l'on  remit  au  Duc  les  clés. 
Alors  un  héraut  le  proclama.  On  jetta 
au  peuple  des  médailles  d'or  &  d'ar- 
gent. D'un  côté  étoit  l'effigie  du  Prin- 
ce. Au  revers  ,  on  voyoitua  foleil  dif 
lipant  les  nuages  ,  avec  ces  mots  : 
Fovet  &  difcutit, 

La  proclamation  étant  faite  ,  le 
nouveau  Duc  de  Brabant  monta  fur  un 
cheval  magnifiquement  harnaché  , 
&  fit  fon  entrée  par  la  porte  Impéria- 
le. A  la  tète  du  cortège  marchoient  les 
trompettes  &  les  huilîiers  de  la  Ville , 
les  officiers  de  la  milice  bourgeoife  , 
&  les  négocians  de  diverfes  nations  , 

1  iiij 
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habillés  chacun  à  la  manière  de  leur 
pays.  Cette  première  troupe  étoit  fui- 
vie  des  officiers  municipaux  /  <^qs  ma- 1 
giilrats  3  de  la  principale  nobleffe ,  & 
des  Etats.  Venoit  en  fuite  le  Chance- 
lier de  Brabant.Le  Prince  étoit  fous  un 
dais  porté  par  iix  magiftrats.  Devant 
lui  3  le  Baron  de  Merode  &  le  Gouver- 
neur d'Anvers  portoient,  l'un,  l'épée  ; 
l'autre ,  la  main  de  juftice.  A  quelque 
diftance  de  la  porte  5  une  jeune  fille  , 
dans  un  char,  lui  offrit  divers  pré- 
fens  5  au  nom  de  la  Ville.  Il  pafîa 
fous  plufieurs  arcs  de  triomphe.  Defi- 
rant  que  dans  un  fi  beau  jour  il  y  eût 
le  moins  de  malheureux  qu'il  feroit 
pofîible  ,  il  fit  jetter  de  l'argent  an 
peuple  pendant  toute  la  marche ,  8c 
mettre  en  liberté  trois  cens  prifon- 
niers  ^. 

Le  23  Février  ,  il  admit  à  fon  au- 
dience les  députés  des  Catholiques. 
On  leur  avoir  interdit  l'exercice  pu- 
blic de  leur  religion.  Ils  demandèrent 
qu'on  levât  cette  défenfe.  Par  une  or- 
donnance du  1 5  Mars ,  on  leur  afiigna 
l'Eglife  de  Saint  Michel ,  à  condition 
cependant  que  l'entrée  n'en  feroit  per- 

a  J'ai  cru  ne  devoir  pas  dire  ,  comme  M:  de  Thon  ,, 
K  accorda  là  liberté  à  trois  cens  criminels»  : 
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mife  qu'aux  liabitans  domiciliés  dans 

la  Ville.  Une  plus  grande  tolérance  "'^^^^^ 

pouvoir  attirer  beaucoup  d  étrangers , 

&  l'on  craignoit  que  ce  ne  fut  une  ùc- 

caiion  de  troubles. 

Jean  Yfunca  ,  Bifcayen  ^ ,   qui  ^   On  attente  à 

\  •       '^'  •  rr  •         J  •     la  viediiPrin- 

apreS  avoir  ete  commiiiaire  des  vi-  ^^  d'oian  ^e. 

vres  dans  les  Pays  -  bas  ,  s'étoit  retiré  ' 
en  Portugal ,  penfoit  aux  moyens  d'a- 
vancer fa  fortune.  Il  apprit  que  Gaf- 
pard  Anaftro  fon  compatriote ,  éta- 
bli à  Anvers  ,  étoir  fur  le  point  de 
faire  banqueroute.  Perfuadé  que  dans 
une  telle  circonftance  il  ne  feroit  pas 
difficile  de  l'engager  à  quelque  cou» 
téméraire  ,  il  lui  écrivit  de  Lilbon- 
ne ,  que  ,  s'il  vouloit  tuer  le  Prince 
d'Orange  ,  il  auroit  pour  récompenfe 
une  commanderie  de  l'Ordre  de  Saint 
Jacques  ,  &  quatre  -  vingt  mille  du- 
cats. Anaftro  ne  fe  fentit  pas  afTez 
de  courage  pour  exécuter  lui  -  même 
l'attentat  propofé  ,  mais  il  chercha 
quelqu'un  propre  à  le  commettre. 
D'abord  ,  il  jette  les  yeux  fur  Vene- 
ro  5  fon  cailÏÏer.  Sur  le  refus  que  fait 
Venero  de  prêter  fa  main  à  l'ufage 
pour  lequel  on  la  lui  demande  ,  Ana- 
ftro  s'adreffe  à    un  de  fes  domefti- 

a  n  étoit  né  à  Vittoria. 
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ques  5  nommé  Jaureguy  ^.  Celui  -  cî 
fe  charge  de  l'entreprife.  Afin  qu'il  ^'y 
portât  avec  plus  de  hardielTe  ,  fon 
maître  lui  remit  des  tablettes  remplies 
de  paroles  prétendues  magiques ,  &: 
un  écrit  par  lequel  Philippe  II  pro- 
mettoit  une  exemption  de  tous  im-i 
pots  ^  à  la  Ville  qui  fourniroit  un  afy- 
le  au  meurtrier  de  Naffau. 

Jaureguy  ,  pour  l'exécution  de  fon  ; 
crime ,  choi£t  le  1 8  Mars.  Ce  jour  ^  ili 
fe  confeiTa  à  Antoine  Timerman ,  qui  i 
avoit  été  Dominicain  ,  &  qui  avoir 
coutume  de  dire  la  meffe  en  feeret 
dans  la  maifon  d'Anaftro.  Timer- 
man 5  à  qui  fon  pénitent  déclara  fon 
projet  5  en  approuva  les  motifs  ,  & 
FalTalîîn  ,  aprèsavoir  communié  ^cou- 
rut à  la  citadelle.  Le  Prince  d'Orange 
dînoit  avec  fes  enfans  ,  &  avec  quel- 
ques feigneurs.  Lorfqu'ayant  quitté  la 
table  ,  il  retourna  dans  fa  chambre , 
Jaureguy  lui  tira  un  coup  de  pillolet. 
La  balle  entra  au -delTous  de  l'oreille 
droite ,  pafïà  par  le  palais  fous  la  ma- 


a  Agé  feulement  de 
vingt  ans.  «■  Il  étoit  ^  dit 
3î  M.  ^f  Thoîi y  é'uîicara- 
3>  dere  fombre  &  opiniâ- 
s  rre  ^  ce  qui  faifoit  juger 
>3  à  fon  maître  y  que ,  s'il 
»  fedéteEniîiioit  uac  fois  ^ 


33  iî  ne  recukroitpolnrsj; 
b  Dans  le  texte  ,  on  lit  » 
î<  prometcok  à  la  Ville  , 
5j  qui  Sec.  toutes  Ie5gra- 
»  CCS  qu'elle  dcœaûJe- 
50  roit  3>» 


r>E  J.  A.  DE  ThOU.  L.  XXX.    20^ 

choire  fuperieure ,  ôc  fortitparla  joue 
gauche.  Le  Prince  perdit  coPnoijOTan-  Henri  lit. 
ce.  Etant  revenu  à  lui,  il recomman-      ij  2.. 
da  qu'on  ne  tuât  point  lafTàilin.  Mais 
les  gentilshommes  ,  qui  étoient  dans 
l'appartement ,  avoient  percé  de  plu- 
fleurs  coups  ce  malheureux  ,    &:  les 
gardes  l'avoient  achevé.  Pendant  qu'on 
menoit  le  Prince  à  fon  lit ,  il  jetta  les 
yeux  fur  la  noblelfe  franc oife  qui  l'ac- 
compagnoit ,  ôc  on  l'entendit  répéter 
pluflsurs  fois  :  Le  Duc  de  Brahantperd  ' 
un  bon  Jerviteur. 

Le  bruit  de  cet  aflaiîinatjS'étant  ré- 
pandu dans  la  Ville  ,  y  mit  tout  en 
mouvement.  Le  peuple  couroit  de  tous 
Cotés  dans  les  rues  .  &  demandoit  des 
armes.  Par-tout  on  tendit  les  chaînes. 
Toutes  les  milices  boureeoifes  fe  ren- 

o 

dirent  à  leurs  poftes.  Le  tumulte  fut 
encore  plus  grand  dans  l'hôtel  duprin- 
ce.  Des  efprits  légers  Ôc  crédules  pu- 
blioient  que  les  françois  étoient  les 
auteurs  de  l'attentat.  Sur  cette  imagi- 
nation 5  les  domeftiques  du  Prince 
craignoient  que  ce  qui  avoit  été  man- 
qué par  un  des  conjurés ,  ne  fût  achevé 
par  les  autres.  Ainfî  la  première  atten- 
tion que  l'on  eut  ,  fut  de  mettre  à  la 
porte  de  la  maifon  une  forte  garde, 

Ivj 
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Le  Duc  d'Anjou  étoit  logé  au  cou- 
HiNRi  III.  vent  de  Saint  Michel ,  où  il  fe  difpo- 
I  ;  8  z .  £q[^  ^  célébrer  l'anniverfaire  de  fa  naif- 
fance.  Dès  qu'il  fut  inftruit  du  malheur 
qui  caufoit  la  défolation  publique  ,  il 
fit  celTer  tous  les  préparatifs  de  la  fête 
qu'il  avoit  ordonnée. 

En  fouillant  Jaureguy  ,  l'on  trouva 
l'écrit  5  dont  nous  avons  parlé.  Alors 
on  ne  douta  plus  ,  qui  avoit  conduit  la 
main  du  coupable  ^  &  les  françois  fu- 
•  rent  pleinement  juftiiiés.  Tout  foup- 
çon  fur  leur  compte  étant  banni^onex- 
pofa  le  corps  de  l'alTaffin  dans  la  gran- 
de place  5  afin  qu  il  pût  être  reconnu. 
Il  ne  tarda  pas  à  l'être.  Son  maître , 
quelques  jours  avant  l'aiTafiinat ,  étoit 
parti  d'Anvers ,  pour  fe  rendre  auprès 
du  Prince  de  Parme.  On  arrêta  Vene- 
ro.  On  s'aiTura  aufiî  de  Timerman  , 
parce  qu'on  fut  qu'il  fréquentoit  la 
maifon  d'Anaftro ,  &  que  le  matin 
il  y  avoit  dit  la  melTe.  Ils  furent  con- 
vaincus d'avoir  été  dans  la  confidence 
du  fugitif  &  de  fon  domeftique ,  Se  ils 
furent  condamnés  à  mort.  Le  Prince 
d'Orange  demanda  qu'on  adoucît  leur 
fupplice  5  Se  on  les  étrangla  ,  avant 
de  les  écarteler. 
,    Ce  Prince  y  qui  étoit  robufte ,  ÔC 
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d'un  temperamentfain,  parut  repren- 
dre fes  forces.  Les  veines ,  coupées  par  Henri  IIÏ, 
la  baie  ,  avoient  été  cicatrifées  par  le      ^5^2,. 
feu  qu'on  y  avoir  mis.  Mais  le  dixième  ,,}f  ^"'^^^ 

1  /  o     1     r  d  Orange 

loar  ,  la  croûte  tomba  ,  oc  le  ianf^  re-  çuéric  de  fâ 
commença  à  fortir  avec  abondance.  '^'^'^^^^' 
Tous  les  remèdes  ordinaires  ayant  été 
employés  inutilement ,  Léonard  Bo- 
tal  5  de  la  Ville  d'Ail;  en  Piémont  , 
médecin  du  Duc  d'Anjou  ,  confeilia 
de  boucher  la  playe  avec  le  pouce  ,  ôc 
de  faire  fucceder  continuellement  des 
hommes  les  uns  aux  autres  ,  pour  la 
fermer  de  cette  manière.  On  arrêta 
par  ce  moyen  l'hémorragie  :  la  playe 
le  ferma  au  bout  de  quelques  jours, 
contre  toute  efpérance  ,  &  le  2  Mai 
le  Prince  fut  en  état  d'aller  au  temple , 
pour  rendre  à  Dieu  de  folemnelles 
actions  de  grâces.  Depuis  fon  acci- 
dent, la  eonfternation  générale  av oit 
été  telle ,  qu'on  eût  dit  que  les  Fla- 
mands avoient  perdu  leur  père.  On 
avoit  fait  par  -  tout  des  prières  publi- 
ques 5  ôc  l'on  avoit  ordonné  pluiieurs 
jeûnes ,  pour  obtenir  fa  guérifon. 

Charlotte  de  Bourbon  Montpenfier,     Mort  Je  h 
fa  femme ,  avoit  été  ii  frappée  du  dan-  l^^^l 
eer  où  il  s'étoit  trouvé  ,  qu'elle  tom- 
ba dans  une  maladie  ,  doiit  elle  mou- 
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"■  rut  le  5  Mai ,  généralement  regrettée. 

HiNRi  III.      Aj,^ftj.o  ^^oij.  a^f^^i-é  ^,^  p,.^nce  de 

Parme,  que  la  bleflure  du  Prince  d'O- 
range étoit  mortelle.  Le  Viceroi ,  à 
fon  inftigation  ,  écrivit  le  2  5  Mars  à 
plulieurs  Villes  ,  pour  les  porter  à  fe 
îbumettre  ^  leur  répondant  de  la  clé- 
mence du  Roi  d'Efpagne  ,  Se  leur  re- 
préfentant  que^l'auteurcietous  lés  trou- 
bles étant  mort  y  il  n'y  auroit  plus  de 
difficulté  à  convenir  d'un  accommo- 
dement. Mais  y  comme  les  Etats 
eurent  foin  d'annoncer  par  -  tout 
qu'il  n'y  avoir  rien  à  craindre 
pour  k  vie  de  NafTau  ,  les  lettres  du 
•Î^P^"^*^^^  Gouverneur  général  ne  produifîrenr 
dans  les  Pays-  aucun  efret.  Au  Contraire  ,  les  peu- 
^^^'  pies  ,  irrités  de  la  noirceur  de  l'atten- 

tat des  Efpagnols ,  fe  préparèrent  à  là 
guerre  avec  plus  d'ardeur  que  jamais» 
Les  François  commencèrent  par  une 
tentative  fur  Namur  ,  où  étoit  Mar- 
guerite d'Autriche ,  DucheflTe  de  Par- 
me, mère  de  Farnefe.  On  s'étoit  flatté 
qu'on  s'emparerait  facilement  de  la 
Place  ,  en  l'abfence  du  Comte  de  Bar- 
îaymont ,  qui  en  étoit  Gouverneur^ 
Dans  cette  idée ,  on  prépara  des  échel- 
les y  teintes  en  noir  ,  afin  qu'elles  fuf- 
fent  moins  apperçues  j  mais  les  chefs 
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de  l'expédition  n'étant  pas  d'accord  ,  - 

Se  le  Prince  de  Parme  ayant  fait  avan-  Henri  m. 
cer  beaucoup  de  cavalerie  de  ce  coté  ^  ^^  ^ 
on  renonça  à  l'entreprife.  Le  Goii- 
Terneur, général ,  informé  que  Monri> 
gni  avoit  repris  Lens  fur  les  François  5 
fit  mine  d'en  vouloir  à  Menin  >  3c 
tomba  à  l'improvifle  fur  Oudenarde, 
Frédéric  de  Borgt  y  commandoir,  de- 
puis que  les  habitans  avoient  cliafré- 
Manfard  ,  qui  avoir  voulu  y  faire  en- 
trer des  troupes.  Les  aiïiégés ,  n'étant 
pas  affez  forts  pour  foutenir  un  aflSut  ^ 
lâchèrent  les  éclufes.  Mais  Farnefe 
avoit  il  bien  pris  fes  mefures ,  que  11- 
nondation  ne  caufoit  aucune  incom- 
modité à  fes  nroupes  ,  èc  qu'elle  fer- 
moir au  contraire  le  chemin  aux  fe- 
cours  qu'an  pourroit  envoyer  à  la  Vil-- 
le.  A  la  faveur  de  bateaux  plats ,  les 
Efpagnolsfatiguoient  les  habitans  par 
dQS  attaques  continuelles,  H  y  eut  à  un 
balHon  une  adtion  très  -  vive  ,  dans 
laquelle  les  deux  partis  perdirent  beau- 
coup de  monde.  Bemaille  y  fut  tué  du 
côté  des  afîîégés.  Cette  perte  abattit 
entièrement  leur  courage ,  défi  refroir- 
di  par  les  fréquentes  veilles  &c  par  les 
travaux  multipliés.  Ils  capitulèrent- 
La  garnifon  forrit  avec  {qs  armes  ôc 
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fes  drapeaux  ,  &  la  Ville  paya  trente- 
Henri  III.  fîx  mille  florins.  Les  Efpagnols  donne- 
1  i  8  i •      rent  un  an  aux  Proteftans ,  pour  fe  dé- 
terminer à  fe  faire  Catholiques  ,  ou  à  l 
choiiirun  autre  afyle.  La  prife  du  châ^ 
teau    de  Gaure  fuivit  de  près  celle  ; 
d'Oudenarde. 

Le  Duc  d'Anjou  voulut  aulîî  éta- 
blir la  réputation  de  fes  armes  par  quel- 
ques exploits.  Il  fit  marcher  deux  dé-  ■ 
tachemens  ,  l'un  vers  Courtrai ,  Tautre  ■ 
vers  Arfchot  ,  afin  d'obliger  les  enne- 
mis  de  partager  leurs  forces ,  &  Tiant, 
Gouverneur  de  Ninove  ,  fe  préfenta  i 
le  2  5  Avril  devant  Aloft.  Il  attaqua  la 
Place  du  côté  de  la  porte  de  Bruxel- 
les. La  plupart  des  foldats  ,  pour  arri- 
ver au  pied  du  rempart,  fe  mirenS  ; 
dans  l'eau  jufqu'aux  aifïelles.  Environ  i 
deux  cens  franchirent  la  mAiraille.  Us  i 
furent  repoufles  jufqu'à  deux  fois  ,  , 
mais  enfin  ils  obligèrent  les  habitans  . 
de  reculer  ,  &c  s'ctant  rendus  maîtres  i 
de  la  porte  de  Bruxelles  ,  ils  la  rom- 
pirent. Aufiitôt  5  la  cavalerie  Françoife: 
étant  entrée  ,  la  garnifon  ôc  la  bour- 
geoifie  s'enfuirent  vers  l'hôtel-de-Vil- 
ie.  Il  y  eut  deux  cens  ,  tant  habitans  , 
que  foldats ,  de  tues.  Le  relie  fe  fauva 
pai-delFus  les  murs.  Mouqueron  j  qui 
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commandoit  dans  la  Vilie  ,  &  Aloy  ,  ' 

Abbé  de  Ninove ,  furent  faits  prifon-  ^^^^'  "^' 
mers.  ^ 

Les  Efpagnols  fe  dédommagèrent 
de  cette  perte  par  la  prife  du  Fort  de 
GaefbecK.  Pour  y  réufîir  ,  quelques- 
unes  de  leurs  compagnies  eurent  re- 
cours à  un  combat  fimulé.  Les  unes 
feignant  depourfuivre  les  autres ,  elles 
arrivèrent  fous  les  murs  du  Fort. 
Celles  qui  paroiiToient  fuir  ,  fe  di- 
fant  francoifes  ,  &  chargées  du  bu- 
tin  de  la  Ville  d'Aioft ,  prièrent  qu'on 
leur  ouvrît  les  portes  ^  &  la  garnifon 
fut  alTez  crédule  pour  les  laifïer  en- 
trer. 

Au  commencement  du  mois  dô 
Mai ,  les  habitans  de  Dieft  &  d'He- 
rentals  pillèrent  Tillemont.  La  garni- 
fon ,  au  lieu  de  défendre  la  Ville ,  s'en- 
ferma dans  un  couvent  entouré  de  pa- 
lilfades  ,  où  elle  demeura  jufqu'à  ce 
que  les  ennemis  fe  fuiïent  retirés. 

Quelque-tems  après  ,  Charles  de 
Mansfeld  ,  qui  avoir  quitté  depuis 
peu  le  fervice  des  Etats  pour  s'atta- 
cher au  Roi  d'Efpagne  ,  fe  rendit  à. 
Dunkerque  avec  quinze  cens -chevaux 
AUemans.  Il  y  mena  aulïî  quelques 
compagnies ,  qui  avoicnt  été  levées  en 
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France  ,  mais  fecretement ,  parce  que , 
I  j8i.  Henri  III  ne  vouloit  point  paroitreap-ij 
prouver  l'en treprife  du  Duc  d'Anjoii.Li; 
Rocliepot  envoya  contre  Mansfeld  un 
fort  détachement.  Le  Prince  de  Par-r 
me  5  en  étant  averti  ,  s'avança  de 
ee  côté  5  Se  alla  camper  le  i'^  Août 
fou§  Berg-Saint-Vinox.  Il  fut  attaqué. 
le  furie  ndemain  par  deux  mille  cinq 
cens  arquebusiers  ,  que  détacha  Ro-> 
chepot.  Après  un  combat  long  &  opi^ 
niatre ,  on  fe retira  de  partie  d'autre,; 
fans  que  la  victoire  fe  déclarât  j  mais 
la  perte  des  ennemis  fut  beaucoup | 
plus  grandg  que  la  nôtre. 

La  veille  de  cette  action  ,  Lierre  , 
petite  Ville  à  une  lieue  d'Anvers  ,  futi 
îurprife  par  les  Efpagnok.  Un  fén-^i 
teur  d'Anvers ,  nommé  Eetveld ,  étoit 
chargé  de  garder  ce  pofte  avec  plu- 
fieurs  compagnies  d'infanterie  ,  du 
nombre  defquelles  étoit  une  compa- 
gnie Ecoffoife ,  commandée  par  Guil- 
laume Semple.  Ce  dernier ,  voulant  fe 
venger  d'une  in  j  uftice  qu'il  prétendoit 
lui  avoir  été  faite  par  les  Etats ,  traita 
fecretement  avec  Farnefe,  pour  lui 
livrer  la  Place.  Eetveld ,  homme  bor-i 
né  y  étant  un  jour  à  table  avec  Sem- 
ple a  cet  officier  lui  demanda  laperai 
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tniflîon  d'efïayer  de  faire  quelques  pri- 
fonniersfur  les  ennemis.  L'ayant  ob-^^^^^^^^^^* 
tenue  „.  il  fit  part  de  {es  delfeins  à  fon     ^5^^' 
frère  qu'il  kilToit  dans  Lierre  ,  3c  il 
fortit  par  la  porte  de  Louvain  avec 
vingt  Eomnies  de  fa  compagnie  >  &z 
avec  fept  autres  foldats  &  un  tambour 
qu  Eetveld  y  joignit.  A  trois  quarts  de 
lieues  de  la  YiUe  ,  il  û.t  entrer  fon  dé-- 
tachement  dans  l'églife  d'un  village  j 
&;  fes  gens ,  par  fon  ordre  ,  lièrent  les 
huit  hommes  qui  lui  avoient  été  d.on- 
nés  par  Eetveld.  Dans  le  moment  , 
Charles  de  Barlaymont  de  Haultepen- 
ne  arriva  au  même  village  avec  plu- 
iîeurs  foldats  d'élite.  Les  Ecoffois  re- 
prirent le  chemin  de  Lierre ,  tenant  an 
milieu  d'eux  les  foMats  Se  le  tambour 
d'Eetveld ,  enchaînés  comme  des  pri- 
fonniers  que  Semple  venoit  de  faire» 
Dès  que  cette  troupe  fe  préfenta  aux 
portes  de  la  Ville ,  le  frère  de  Semiple 
les  fit  ouvrir.  Les  conjurés  ,  s'étant 
emparés  des  clés  ^  firent  entrer  Bar- 
laymont ,  qui  les  fuivoit  à  la  tête  de 
fon  détachement.  Bientôt  la  garnifon 
&:  la  bourgeoifie  prirent  lafiiite ,  de  la 
Ville  fiit  pillé^.  Semple  ,  après  fon  in- 
digne action ,  alla  tirouver  le  Prince  de; 
Parme  3  qui  l'envoya  au  Roi  d'Efp-a-* 
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gne  avec  des  lettres  de  recommanda-' 
Henri  III.    j-j^^  ^  pour  luiprocuter  la  réçompenfe 

de  fà  trahifon ,  ou  du  moins  ,  pour  le! 

mèctre  a  couvert  du  reffentimefit  de 
Conjuration  ceux  qu'îl  avoit  trahis. 

de  Nicolas  c  r  *  a  '  •   i  • 

Salcede.  ^^^^  ces  entreraites  ,  on  découvrit  la; 

conjuration  de  Nicolas  Salcede  ,  fieur 
d'Auvillars.  Il  étoit  fils  de  Pierre  Salce- 
de ,  qui  5  dix-fept  ans  auparavant  , 
avoit  foutenu  fî  courageufement  les  in- 
térêts de  Charles  IX  contre  le  Cardi-i 
nal  de  Lorraine  ,  dans  le  pays  Mef-! 
fin  ^.  En  même-tems  il  étoit  allié  du 
DucdeMercœur  ^  ^  fa  mère  ,  ôc  celle 
de  Marie  de  Luxembourg ,  femme  de 
ce  Duc  5  étant  toutes  deux  de  la  mai- 
fon  de  BeaucairePeguillen.  Cette  al- 
liance avoit  fait  oublier  à  Salcede  le 
relTentiment  du  meurtre  de  fon  père , 
que  les  Guifes  avoient  fait  tuer  dans 
le  maffacre  de  la  Saint  Barthelemi.  De 
leur  coté  ^  ils  ne  laiffoient  échapper 
aucune  occafion  de  le  gagner  à  force 
de  bienfaits.  Ils  le  connoifToient  capari 
ble  des  plus  grands  attentats  ,  Se  ils 
avoient  oefoin  d'un  homme  de  ce  ca- 
radere.  Depuis  peu  ,  il  avoit  été  ac- 
cufé  de  fauffe  monnoie.  Comme  il 
avoit  refufé  de  comparoître,  il  avoit 

a  V<  yez  le  livte  1 5.     b   Philippe  Emmml  de  ior- 


DE  J.  A.  DE  ThOU.  L.  XXX.      Xï  j 

scé  condamné  à  Rouen  par  contuma- 
ce :  mais  ie  Roi  lui  avoit  accordé  fa  ï^=^'^'^'^^« 
7race  ,  à  la  prière  du  Duc  de  Lorrai- 
ne. C'étoit  5  à  ce  que  précendoit  Sai- 
:ede  ,  une  nouvelle  obligation  de 
le  point  relifter  aux  volontés  des  Prin- 
:es  de  cette  maifon. 

Nous  avons  dit  ^  ,  qu'après  la  mort 
le  Don  Juan  d'Autriche  ,  on  avoit 
:rouvé  dans  fes  papiers  le  traité  qu'il 
ivoit  conclu  avec  le  Duc  de  Guife  ; 
que  le  Roi  d'Efpagne ,  éclairé  par  cette 
découverte  fur  les  difpoiitions  des 
Princes  Lorrains ,  avoit  refolu  de  faire 
fervir  leur  ambition  à  fes  projets  ,  dc 
:|u'il  s'étoit  étroitement  lié  avec  ces 
actieux.  Il  donnoit  au  Duc  de  Guife 
itinquante  mille  écus  d'or  par  an ,  &  il 
ui  écrivoit  fouvent.  Dans  toutes  fes 
:ettres  ,  il  le  prelfoit  de  fe  rendre  le 
)roteâ;eur  de  la  religion  en  France ,  où 
îUe  alloit  périr  par  l'indolence  deHen- 
d  III ,  qui  fomentoit  le  mal  ^  en  né^ 
;ligeantd'y  remédier.  Le  Duc  de  Gui^ 
e ,  tenant  un  rang  coniidérable  dans 
'Etat ,  pouvoit  fans  fcrupule  ,  difoi? 
^hilippe  5  fe  déclarer  pour  une  ii  bon- 
le  caufe  ,  &  faire  tous  fes  efforts  ^ 
nême  par  des  ligues  au  dedans  &  au 

il  Livre  i<5. 
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~~     •    ;'"  dehors  du  royaume  ,  pour  mettre  la 

liENRI    III.       /»   .  1      o     •  \  1  '     •\     ^ 

1 5  S 1,  iame  doctrme  a  couvert  du  péril  dont 
elle  étoir  menacée.  La  Cour  de  Ma-- 
drid  autorifoit  ce  fentiment  par  un' 
grand  nombre  de  déciiîons  théologi-i 
ques  5  dont  on  ne  manquoit  pas  en 
Efpagne ,  &  qui  étoient  toujours  con- 
formes au  deiîr  du  Prince, 

Le  Duc  de  Guife  ,  héritier  de  Tef- 
prit  du  Cardinal  de  Lorraine  fon  on-i 
cle  j  n'eut  pas  de  peine  à  entrer  dans 
ces  vues ,  d'autant  plus  qu'il  étoit  déjài 
comme  engagé  par  fon  traité  avec  Don 
Juan  d'Autriche.  Il  étoit  afTuré  de  la 
faveur  du  clergé  ,  ôc  du  fecours  des 
nouveaux  Ordres  religieux,  fur-tout 
des  Jéfuites ,  qui ,  fafcinant  l'imagi- 
nation des  pénitens  par  les  queftions 
embarrafTées  qu'ils  leur  propofoieni 
dans  le  fecret  de  la  confeffion  ,  les  déJ 
tachoient  infenfiblement  de  l'obéif 
fance  due  au  Souverain.  Toutes  ce! 
pratiques  fe  faifoient  de  concert  ave( 
le  Pape.  Les  émiiïaires  du  parti  étoiem 
continuellement  à  Rome  ,  d'où  ils  re- 
venoient  chargés  de  bulles.  La  funeftc 
léthargie  de  Henri  favorifoit  les  def 
feins  des  rebelles.  Livré  à  fes  plaiiîrs 
infenilble  aux  maux  de  l'Etat ,  tran 
quille  fur  l'avenir  ^  enivré  des  flatte 
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ries  de  confeillers infenfés  ou  pervers,  --' 

que  fes  profulions  enrichiflbient  ^^^nriIII. 
ce  Prince  faifok  tout  ce  qu'il  faloit  ^^  ^* 
pour  fe  rendre  de  plus  en  plus  mépri- 
fable.  D'ailleurs  ,  la  réputation  de  la 
puiiïance  des  Guifes  augmentoient  de 
jour  en  jour.  On  ne  connoiifoit  point 
d'autre  crédit  que  le  leur.  Le  Roi  de 
Navarre  ,  haï  à  caufe  de  fa  religion  , 
stoit  comme  relégué  au  fond  du  Béarn. 
Le  Prince  de  Condé  ,  &  les  autres 
?rinces  de  la  maifon  de  Bourbon ,  qui 
;toient  reftés  à  la  Cour ,  n'y  jouoienc 
|u'un  médiocre  rôle.  Le  Cardinal  de 
Bourbon ,  flatté  de  l'efpérance  de  ré- 
gner à  Texclufion  du  Roi  de  Navarre  , 
;'étoit  abfolument  éloigné  d'eux ,  pour 
i'e  livrer  à  leurs  ennemis. 
I  Ces  fondemens  pofés ,  il  n'étoit  pas 
lifficile  d'élever  l'édifice  de  la  rébel- 
lion. Le  feul  Duc  d'Anjou  pouvoir 
l^raverfer  les  projets  dQs  Guifes.  Ils  re- 
iblurent  de  ie  défaire  de  lui.  Ayant 
•ommuniqué  leur  projet  à  Salcede^  ils 
convinrent  avec  lui  ,  qu'il  iroit  oiFrir 
ks  ièr vices  &  ceux  de  fes  amis  au  Due 
l'Anjou  ,  &  qu'il  lui  demanderoit  la 
^ermilîîon  de  lever  un  régiment.  Les 
puifes  ne  doutoient  pas  que  à  ce 
Mnce,  qui  voyoitfes  troupes  défei» 
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—  ter  tous  les  jours ,  faute  de  paye ,  n  ac- 
Henri  III.  ceptât  cette  offre  avec  joye.  Il  y  avoit 
I  ;  8  z.     même  quelque  apparence  que  ce  Prin- 
ce 5   devant  être  dans  une  défiance 
continuelle  des  habitans  du  pays  ,  le- 
ferveroit  pour  fa  garde  le  nouveau  ré- 
giment, ou  du  moins  le  tiendroit  le 
f>lus  fouvent  près  de  fa  perfonne.  Dans 
un  ou  l'autre  cas ,  Salcede  ne  pouvoit 
manquer  de  trouver  l'occafion  d'exé- 
cuter le  coup  qu'on  exigeoit  de  lui. 
Salcede  cft      Selon  fes  inflrudions ,  en  allant  à 

mrêté.Sacon-g^.^^g^^^  où  étoit   le   DuC  d'AnjOU  ,  i 

paffapar  le  camp  du  Prince  de  Parme 
Pour  colorer  cette  démarche ,  il  pré- 
texta qu'il  avoit  eu  delTein  de  recon- 
noître  l'armée  ennemie ,  mais  le  Prin 
ce  d'Orange  entra  en  défiance.  Il  fii 
part  de  fes  foupçons  au  Duc  d'Anjou  j 
ôc  l'on  arrêta  Salcede  ,  ainfî  qu'uri 
nommé  François  Baza ,  qui  l'avoit  fui 
vi  à  Bruges  par  ordre  d'Alexandre  Far- 
nefe.  Salcede  ,  fans  attendre  qu'on  1( 
mît  à  la  torture  ,  déclara  que ,  l'année 
dernière ,  les  Lorrains  l'avoient  en- 
voyé examiner  la  flotte  qu'on  équi- 
poit  à  Bordeaux  ^  pour  les  ifles  Açores. 


iion. 


a  îl  ys  ici  dans  le  tex- 
te ,  à  Dieppe.  Mais  plus 


feîut  M.  de  jhon  a  dit  que   deaux.- 

qu 


cette  flotte  avoit  été  équi 
pée  dans  le  port  de  Bor.^ 


DE  J.  A.  deThou.  L.  XXX.    117 

qu  a  fon  retour  il  avoir  rendu  compte  "_:' "  '"'^" 

au  Duc  de  Guife  de  c€  qu'il  avoit  ob-  î^^nri  IIÎ,; 
fervé  j  que  le  Duc  de  Guife ,  inilruit  du  ^  ^  *"* 
nombre  des  vaifTeaux  ,  &  de  la  quan- 
tité des  vivres  qu'on  embàrquoit  ^  en 
avoit  donné  avis  à  J.  B.  Taxis  ,  Am^- 
baPiadeur  d'Efpagne  en  France ,  qui  fur 
le  champ  avoit  dépéché  fon  petit  -  fiis 
au  Gouverneur  des  Pays-bas.  Le  pri-  ' 
fonnier  ajouta  qu'il  avoit  été  enfuite 
c-hargé  par  le  Duc  de  Guife ,  de  porter 
des  lettres  en  Lorraine  à  Chriftophe 
de  Baffbmpierre  ,  à  Chrétien  de  Savi- 
gni  de  Rofne  ,  à  Eléonor  de  Chabot , 
Comte  de  Charny  ,  Se  à  quelques  au- 
:res  feigneurs..  ce  Après  avoir  remis  ces 
i>  lettres ,  continua-t'il ,  je  m'étois  re- 
p  tiré  en  Champagne  ,  lorfque  je  fus 
jj  de  nouveau  mandé  à  Paris  par  d'Af» 
>>  fonville  ,  agent  du  Duc  de  Lorraine 
f  à  la  Cour  de  France.  M'étant  rendu 
^>  fecretement  chez  le  Duc  de  Guife  ^ 
l?  je  trouvai  chez  lui  le  Duc  de  Mayen- 
?  ne  &  Villeroi.  Ce  dernier  m'apprit 
&  qu'ils  avoient  toute  la  noblelTe  à  eux; 
y  que  le  Duc  d'Aumale  étoit  sûr  de  la 
'  Picardie  j  que  les  Ducs  de  Guife  Se 
'  de  Mayenne  étoient  maîtres  de  la 
r»  nobleiïe  de  Champagne  Se  de  Bour- 
:»  gogne  jque  Jean  de  Mouy  de  la  Meil- 
}\  Tome  FI*  K 
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"  leraye  avoit  gagné  la  nobleiîe  du 
Henri  III.    ^^  j    (-<^^^  Matisnoii  de 

1581.        ^  ^ .  .  '  ^       1      1-     /    1 

"  J  origny  tenoit  pour  les  ligues  les 

»  Villes  de  Granville  ôc  de  Cherbourg 
»  dans  le  Cotentin  ;  que  tous  les  ports 
w  de  Bretagne  étoient  entre  les  mains 
33  du  parti  j  que  de  l'autre  côté  de  la 
»  France  ,  Lyon  étoit  ouvert  aux  fe- 
>}  cours  qu'on  attendoit  d'Italie  j  que 
«  c'étoit  par  -  là  que  viendroient  les 
iy  troupes  du  Pape  ,  qui  dévoient  être 
M  jointes  par  une  année  du  Duc  de  Sa- 
M  voye  5  &  que  les  Efpagnols  entre- 
s>  roient  en  France  par  le  Béarn  ,  pen- 
«  dant  que  Mendoie  mon  parent  fe- 
33  roit  une  irruption  par  le  pays  de 
«  Lourde  avec  les  Bifcayens.Les  Ducs 
>i  de  Guife  ôc  de  Mayenne  ,  ayant  or- 
5i  donné  à  Villeroi  d'aller  dans  un  ca- 
33  binet  cacheter  les  lettres  qu'ils  écri- 
«  voient  au  Prince  de  Parme ,  me  pro- 
33  poferent  de  porter  ces  dépêches.  Ils 
33  me  chargèrent  d'aflfurer  ce  Prince  , 
33  que  tout  étoit  difpofé  pour  l'exécu- 
33  tion  de  leur  entreprile  j  ôc  que  le 
33  mémoire ,  qu'ils  enfermoient  dans 
53  le  paquet ,  contenoit  un  état  exad 
>3  de  leurs  forces.  De  plus  ,  ils  m'or-  ; 
S3  donnèrent  de  recommander  à  Far-  [ 
s^nefe  de  s'approcher  infenfiblemeat  ' 
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>  de  Calais  ,  afin  de  s'en  faifir  lorf-  hens^iiii 
i  qu'il  feroit  tems ,  parce  que  le  Roi ,      i  j 82,/ 

*  effrayé  de  cette  nouvelle  ,  hs  met- 

>  troit  à  la  tête  de  fes  troupes.  Ville- 

>  roi  étant  rentré  dans  la  chambre ,  on 
»  me  remit  le  paquet  cacheté.  Après 

>  avoir  juré  fidélité  aux  deux  frères  , 

>  je  retournai  en  Lorraine.  A  Nanci , 
'je  reçus  ordre  de  ne  point  partir  pour 

•  les  Pays-bas  ,  avant  qu'on  m'eut 
envoyé  de  nouvelles  inftrudions. 
Peu  de  tems  après ,  il  arriva  un  pe- 
tit Efpagnol  borgne ,  qui  m'appor- 
ta des  lettres  du  Duc  de  Guife.  L'Et 

i  pagnol  fe  mit  en  chemin  de  fon  côté 
Aq  24  Juin  5  pour  porter  des  dépê- 
ches de  ce  Duc  au  Pape  ôc  au  Roi 
id'Efpagne.  Pour  moi ,  je  pris  la  rou- 
te de  Flandre.  Lorfque  je  fus  arrivé 
à  Bruges ,  j'eus  plufieurs  entretiens 
(avec  Te  fîeur  de  Com belles  ,  qui 
:!m'informa  qu'il  avoit  à  fes  ordres 
•'trois  mille  arquebufiers  dévoués  au 
•fervice  des  Lorrains  ». 
i  Salcede,  outre  les  perfonnes  dont  il 
î-oit  parlé  dans  fa  dépofition  ,  accufa 
jufieurs  autres  feigneurs  d'être  d'in- 
tlligence  avec  les  Guifes.  Il  dénonça  ^ 
cmme  complices  de  la  conjuration  , 
1;  deux  frères  Claude  ôc  René  de  Vil- 

Kij 


ma 
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lequier ,  George  de  la  Chârre  ,  fils  du 
heî^ri  ni.  Gouverneur  de  Berry  :  Mandelot  , 
"*  Gouverneur  de  Lyon,  Gérard Mau- 
léonde  Gourdan ,  Gouverneur  de  Ca- 
lais j  Corboran  de  Cardillac  de  Sarla- 
bouz  5  Gouverneur  du  Havre  j  René  de 
Tournemine  de  la  Hunauldaye ,  Com- 
mandanc  en  Bretagne.  Il  dit  que  les 
Guifes  fe  vantoient  d'avoir  même  dans 
leurs  intérêts  le  Duc  de  Nevers  ,  le 
Maréchal  d'Aumont  ,  le  Comte  de 
Grandpré  ,  François  &  Charles  de  Bal- 
zac ,  Guy  de  Saint  Gelais  de  Lanfac, 
François  d'O ,  difgracié  depuis  peu, 
Jean  d'O  fieur  de  Menou  fon  frère  , 
Laurent  de  Maugiron  ,  Philibert  de  la 
Guiche  ,  &  ,  (  ce  qui  étoitprefque  in- 
croyable 5  )  le  Duc  de  Joyeufe.  Il  ajou- 
ta que  l'agent ,  qui  négocioit  f)our 
les  conjurés  auprès  du  Pape  ,  étoit  k. 
Cardinal  de  Pellevé  ^  que  le  projet 
étoit  d'exterminer  la  famille  royale, 
ôc  de  mettre  le  royaume  de  France  en- 
tre les  mains  du  Roi  d'Efpagne  :  que 
Henri  Duc  de  Bruns-wic  ,  beanfrerc 
du  Duc  de  Lorraine ,  avoir  promis 
de  lever  de  nombreufes  troupes  en  Al- 
lemagne pour  l'exécution  de  ce  corn 
plot.  Le  prilonnier  écrivit  cette  con- 
îeiîion  en  préfence  de  Sorbieres-des 
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Pruneaux ,  de  Mathurin  Charrier ,  Se  '^ 


■■■twwiimmAtji 


de   Hugue   de  Laverne  ,    Capitaine  Henri  IIÎ, 
des  gardes  du  corps  du  Duc  d'Anjou.        ^  ^  ^  ^* 

Quelques  jours  après  ,  il  lit  rendre 
à  ce  Prince  une  lettre,  dans  laquelle  il 
proteftoit  qu'il  avoit  eu  feulement  in- 
tention de  fe  faiiir  de  quelques  Pla- 
ces des  Pays  -  bas  ,  afin  de  mériter  par 
ce  fervice ,  c|ue  Philippe  lui  fît  ren- 
dre les  biens  dontfes  ancêtres  avoient 
joui  en  Efpagnej  que  les  Guifes  eux- 
mêmes  n'avoient  d'autre  objet  que  de 
fermer  au  Duc  d'Anjou  toutes  les  por- 
tes pour  rentrer  en  France.  îl  hniiToit 
par  demander  grâce ,  fuppliant  le  Prin- 
ce d'avoir  égard  à  fa  jeunefïe  ,  &  de 
faire  réflexion  que  ce  n'étoit  point 
comme  françois  ,  mais  comme  ef- 
pagnol ,  qu'il  s^étoit  prêté  aux  vues  de 
la  Cour  de  Madrid. 

Le  Duc  d'Anjou  avoit  envoyé  au 
Roi  fon  frère  une  copie  de  la  confef- 
fion  de  Salcede. Henri  111  dépêcha  Bel- 
lievre  &  Brulart  en  Flandre  ,  avec  or- 
dre de  fe  faire  remettre  le  prifonnier  , 
&  de  l'amener  à  Paris.  Cependant  , 
François  Baza  ,  pour  fe  garantir  des 
tourmiens  de  la  queftion  ,  fe  tua  dans 
fon  cachot.  On  prononça  la  fentence 
à  fon  cadavre  ,  qui  fut  écartelé  ^  ôc 
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111  Abrège  de  l'Hist.  univ. 
dont  les  quartiers  furent  attachés  à  un 
Henri  III.  gjbet ,  avec  ces  mots  :  Pour  avoir  en-- 
^  '  trepris  défaire  périr  par  le  fer  ou  par  le 
poifon  le  Duc  de  Brabant  &  le  Prince 
d'Orange. 

Bellievre  &  Brulart ,  s'étant  rendus 
à  Bruges ,  interrogèrent  Sakede ,  &  il  : 
confirma  ce  qu'il  avoir  dit  dans  fa  pre- 
mière dépofition.  Sur  leur  réquifîtion  ^ 
il  fut  conduit  en  France.  On  l'enfermai 
d'abord  au  château  de  Vincennes  ,  oui 
-  le  Roi  l'entendit  en  préfence  de  la 
Reine-mere ,  du  Chancelier  Birague , 
deChiverny,  Garde  des  fceaux  ,  de 
Bellievre ,  de  Brulart ,  de  Chriftophe 
de  Thou ,  premier  Préfident ,  &  de  la 
Gueile  ,  Procureur  Général.  L'accufé 
retraéta  tous  fes  précédens  aveux.  ïl 
foutmt  que  des  Pruneaux ,  Laverne 
&  Chartier,lm  avoient  di^té  fa  confef» 
fion ,  &  qu'ils  l'avoient  forcé  de  l'é- 
crire. «  Pourauoi  donc  ,  lui  dit  Henri 
3^  ÎIÎ  ,  avez  -  vous  repéré  \qs  mêmes 
5^  chofes  à  Bellievre  &  à  Brulart ,  en 
w  Fabfence  de  ces  gens  qui  vous  ont 
w  fait  violence  »?  Salcéde  répondit  que 
les  menaces  de  Bellievre  l'avoient  in- 
timidé. De  Vincennes  ,  le  prifonnier 
fut  transféré  a  h.  Baftille.  11  y  fubit  un 
fécond  interrcgatoire  en  préfence  da 
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Roi  5  &  il  periifta  à  dire  qu'on  lui  "^^ 
avoit  arraché  par  force  les  déclarations  Henri  ÎIL 
qu'il  avoit  faites.  Li-deirus  ,  onexa-  ^5^2.. 
mina  le  parti  qu'il  convenoit  de  pren- 
dre. De  Thou  fat  d'avis  que  l'on  ne  fe 
prefsât  point  d'envoyer  ce  fcélérat  au 
lupplice.  Il  repréfenta  que,  ii  la  conju- 
ration étoit  réelle ,  il  falloit  fe  tenir  en 
état  de  confronter  le  dénonciateur  aux 
autres  coupables  ,  &  que  ,  fi  elle  ne 
rétoit  pas  ,  il  étoit  important  de  fe 
convaincre  pleinement ,  avant  que  le 
dénonciateur  pérît ,  de  l'innocence  des 
perronnes  qu'il  avoit  chargées  injufte- 
ment.  Les  autres  commiifaires  pré- 
tendirent que  5  s'il  y  avoit  efl^edtive- 
ment  une  conjuration  5  le  fupplicede 
Salcede  épouvanteroit  fes  complices  ^ 
de  que  5  n  elle  étoit  faufife ,  on  devoit, 
par  la  mort  du  calomniateur  ,  donner 
à  l'innocence  accufée  la  fatisfa6tion 
qui  lui  étoit  due  j  qu'autrement  ,  il 
pourroit  arriver  ,  fi  on  lailToit  vivre 
Salcede  ,  que  les  innocens  ,  irrités  de 
fe  voir  mal  à  propos  foupçonnés ,  prif- 
fent  des  réfolutions  qui  les  rendifïent 
vraiment  coupables.HenrilIîflit  de  ce 
dernier  avis  ,  tant  parce  qu'il  écoit  im- 
patient de  n'avoir  plus  à  fonger  à  cette 
affaire ,  que  parce  que  le  premier  Pré- 
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ii4  Abrégé  de  l'Hist.  univ. 
iident  lui  étoit  devenu  peu  agréabre. 
"Ts  1  '   -^^  Thou  avoir  ofé  lui  repréfenter  qu'il 
devoir  modérer  lès  dépenfes  ,   &  ne  ( 
plus  faire  ranr  d'édirs  burfaux.  Le.  Roi , 
non-feulemenr  n'avoir  poinr  eu  égard 
à  la  remontrance  ,   mais  fe  rournant 
vers  une  foule  de  Harreurs  qui  étoieat  ; 
aurour  de  lui ,  il  avoir  dir  avec  un  ain 
de  mépris  ,  que  le  bon  homme  rador-i 
toit.  Le  premier  Préfidenr ,  aulïi  indif-r 
férenr  pour  ce  qui  l'inrérefToir ,  quei 
^  zélé  pour  le  bien  publie  ,  avoir  aifér- 

menr  oublié  ce  propos  infulranr  j.  maki 
fa  çompalîîon  pour  un  Prince  aveugle 
le  jerra  dans  un  chagrin  ,  qui  le  cour 
duilir  enEn  au  rombeau.  L'affaire  de 
Salcede  ayanr  éré  renvoyée  au  Parle- 
ment- de  Thou, qui  jugea  qu'elle  éroit 
le.  préliminaire  des  maux  qu'il  avoir 
prédits  5  fur  à.  l'inflant  attaqué  d'une; 
fièvre  double  tierce. 

Sa  maladie  ne  l'empêcha  cependant 
^e  sakide"^  point  d'aller  au  Palais.  Afin  qu'on  ne  le 
foupçonnât  pas  de  vouloir  éloigner  le 
jugemenr  ,  il  préfida  jufqu'a  l'arrêr^ 
qui  fut  prononcé  le  z  5  Odobre  ,  & 
qui  portoit  que  Salcede.,  convaincu  du 
crime  de  leze-majefté  ,  feroit  tiré  à 
quatre  chevaux ,  que  fa  tête  feroirporJ 
tiQ.  à  Aixvers ,  pour  être  expofée  dans 
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le  lieu  qui  feroit  ordonné  par  le  ma-  -'  -3 

giftrat  5  que  fa  confelîion  ,  les  lettres  ^^^'^^î^^» 
particulières  qu'on  avoir  trouvées  far  i^Si. 
ce  criminel ,  èc  les  déclarations  qu'il 
avoir  faites  ^  feroient  brûlées  ,  com- 
me malignement  fabriquées  contre 
rhonneur  de  plufîeurs  Princes  ,  fei- 
gneurs  6c  autres  perfonnes  ,  &  qu'a- 
vant d'être  conduit  au  fapplice ,  il  fe- 
roit appliqué  à  la  quefbion  extraor  di- 
flaire.  Il  avoua  de  nouveau  ce  qu'il 
avoir  confefTé  dès  le  commencement  : 
maiSjComnie  on  leremenoit  au  cachot 
par  un  efcalier  obfcur  ,  un  Jéiuirs 
l'exhorta  de  retracter  encore  tout  ce 
qu'il  avoir  déclaré.  Le  fcélérat  fuivit 
ce  confeil ,  Se  il  perfifta  j  ufqu'â  la  mort 
dans  ia  rétraâration  ,  criant  fans  ceiTe' 
que  les  Princes  Lorrains  étoient  inno- 
cens  de  tous  les  crimes  dont  on  les 
chargeoit.  Lorfqu'il  fut  mis  à  la  que- 
ftion  ,  le  Roi  y  affifta  caché  derrière 
un  rideau.  Ce  Monarque  alla  même  a 
îhôtel-de-Ville ,  pour  voir  écarteiec 
le  criminel. 

I     De  Thou,  dont  les  forces  s'afFoi-  ^fo^*  P''«-, 
bliffoient  tous  les  jours  ,  ne  pur  aill-jenr  chrift©. 
Iter  à  la  queftion  deSalcede  ^  niiigner  p^^  ^^  Thouv 
rarrêt  qui  lui  fut  prononcé.  Le  pre- 
mier Novembre  >  fept  jours  après  la 
i    .  K.¥ 


ii6  Abrégé  de  l'Hist.  unit* 
eondamnation ,  ce  magiftrat  nioiirot  y. 

Henri  III.  âgé  de  foixante  -  quatorze  ans.  Il  fut 
^5^2..  lincerement  pleuré  de  tous  les  bons 
citoyens.  A  l'approche  de  fa  dernière 
heure  ^  il  montra  la  même  fermeté  , 
qui  avoit  paru  dans  toute  la  conduite 
de  fa  vie.  Prévoyant  les  malheurs  donc  ! 
tout  le  royaume  étoit  menacé  ,  il  dit  ? 
qu'il  plaignoit  le  fort  de  ceux  qui  re- 
ftoient  après  lui.  Ce  Eirent  fes  derniè- 
res paroles.  Telle  fut  la  fin  de  cet  horn- . 
me  illuiîre ,  qui  avoit  une  grande  con- 
Boiflance  du  droit  ancien  Bc  du  droit 
françois  ,  &  qui  Joignoit  à  une  vérita- 
ble piété  beaucoup  de  prudence  5  de 
grandeur  d'ame  ,  &  de  candeur  ,  une 
gravité  fans  affeétation  ,  un  amour 
tendre  pour  fa  patrie ,  Ôc  une  intégri- 
té à  toute  épreuve.  Henri  111  ,  qui 
avoit  marqué  Lin  commencement  d'à- 
verlîon  pour  ce  fage  magiftrat  ,  dont 
les  reprefen rations  continuelles  l'im- 
portunoient,  ne  tarda  pas  à  le  regret- 
ter. Pendant  les.  troubles  ,  on  enten- 
dit fouvent  dire  à  ce  Prince ,  que  Pa- 
ris ne  fe  feroit  jamais  révolté ,  il  de 
Thou  avoit  encore  été  à  la  tête  du  Par- 
iemento 

Soit  pour  détruire:  Tidée  ,  dans  k- 

^  sçuelle  on  étoit  que  la  Cour  avok  été 
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la  caufe  de  la  mort  du  premier  Préfî-  - 

dent,  foit  qu'en  effet  Henri  fe  repen-  Henri  III, 
tît  déjà  de  l'avoir  maltraité ,  ce  Prince      ^  ^   ^' 
ordonna  qu'on  fît  de  magnifiques  fu- 
I  néraiiles  au  chef  du  premier  tribunal 
du  royaume.  La  mort  de  ce  magiflrat  ^ 

étant  tombée  dans  les  vacances  ,  le 
Roi  voulut  qu'on  remit  la  cérémonie 
après  la  Saint  Martin.  Le^  Princes  , 
les  grands  ,  3c  tous  les  Ordres  de  la 
Ville,  âffiflerent  au  convoi.  On  ferma 
les  boutiques ,  &  le  peuple  répandu 
dans  les  rues  honora  la  pompe  par 
un  lîience  profond  3  marque  certaine 
de  la  douleur  publique. 

Achille  de  Harlay  ,  qui  avoit  épou-     Achille  ds 
fé  Catherine  de  Thou  fille  du  dérunt ,  Harlay  ed 
fat  nommé  premier  Préildent.  Il  étoit  ^;^£!' 
alors  à  Clermonten  Auvergne ,  pour  dcnc 
y  tenir  les  grands  jours.  Le  Duc  d'An- 
iiou,  dont  de  Thou  étoit  Chancelier  , 
lui  donna  pour  fucceiïèur  dans  cette 
■charge  Guy  du  Faur  fieurde  Pibrac. 

Les  Anglois ,  à  la  folde  du  frère  de 
Henri  III  ,  étant  mécontens  de  Jean 
Norris  leur  Commandant  ^  la  plupart 
ivoient  pris  parti  dans  les  troupes  en- 
nemies. Par  cette  défedion  ,  l'armée 
du  nouveau  Souverain  des  Pays  -  bas 
fe  trouYoitréduite  à  quatre  mille  kam-  - 
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iiS    Abrège  DE  l'Hist^uniVo. 
mes.  Elle  étoit  campée  dans  les  en.vî^' 

Henri Ilî.  J     r~>       j        \         n   '  >/      • 

1  c8i.      l'ons  de  Gand,  ou  ce  Prmce s  etoit  renr-i 
^    ,         du  depuis  peu  de  Bruges,  Le  Prince  de 

Combat  en-  i  /  .        -     O        ,       ,  r       f 

$re  les  Efpa-  F  arme  5  dont  les  rorces  etoient  iupe- 
gnois&ies     l'ieures  ,  attaqua  les  François.  11  y  eut  t 

Irançois  fous       "  '  a  i'/ia/ 

les  muis  de     deux  ceuts  hommes  de  tues  du  cote 
ÊAna.  jgg  Efpagnols ,  &  à  peu  près  autant  da 

nôtre.  Le  Duc  d'Anjou  ,  ayant  laifTé 
à  Gaad  le  Prince  d'Épinoy  ,  partit  le. 
lendemain  poux  Dendermonde  ,  ou 
les  habi tans  lui  firent  une  receprioni 
magnifique.  De  -  là  ,  il  revint  à  An-i 
vers  ,  après  avoir  diftribué  des  quar-- 
tiers  de.  rafraichiiTement  à.  fes  troupes^ j 
Lorfqu'elles  forent  repofées ,  d'Épi- 
nai-faint-LuG  fe  mit  en  marcke  avec 
deux  mille  hommes  de.  pied  5  &  cinq 
cents  chevaux.  Il  reprit  le  fort  de  GaeC 
beck  aux  Efpagnols.  Rocliepot ,  vou- 
lant refTerrer  la  Ville  de  Lierre ,  s'ap-' 
procha  du  château  d'Echo ven  ,   qui! 
n'eri  eft  qu'à  une  demi-lieue.  La  garni- 
fon  fe  rendit ,  fans  attendre  que  le  ca- 
non tirât.  Celle  du  château  de  Roft  ne, 
tint  que  trois  jours.  A  l'attaque  de  ce^- 
dernier  pofte  ,  Rochepot^  &;  le  Cobr- 
l'âfmée  du  ^^1  ^^  Garde  furent  blefles. , 

fouvei neur        Le  Prince  de  Parme  venoît  de  rece^ 
es  2ay.s-bas~  •  ^     o  •        jf 

«§û  coahdéra-  ^oit  quararfete.  c<  une.compagnies4  ia*i' 
mem-uE;  îeji-  Bmqxiq  Ef^agnole  ^^  qui  avoient&ê 
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tirées.  d'Italie  ,  ôc  qui  compofoienc 
enfembie  ciwq^  mille  hommes  y  feize 
compagnies  Iraiiennes ,  faifaiit  un  pa- 
reil nombre  de  fantaffins  5:  un  nouveau 
régiment  de  Bourguignons ,  Ôc  ouel- 
ques  autres  croupes.  Les  premiers  ex- 
ploits 5  qu'il  fit  avec  l'aide  de  ces  ren- 
forts ,  furent  la  prife  de  Careau-Cam~ 
brefls  Se  celle  de  l'Eclufe.  11  s'empara: 
de  plufieurs  autres  polies  des  environs. 
Au  commencement  de  Novembre  ,  il 
inveftit  Ninove.  Cette  Place,,  n'étant 
pas  à  portée  d'être  fecourue^  capitula* 
Les  Forts  de  Leidekercke  ôc  de  Gaef^ 
beck  fliivirent  le  torrent.  La  rapidité 
des  fuccès  de  Farnefe  lui  donna  refpé- 
îîance  de;  pouvoir  réduire  Bruxelles  pac 
i  la  famine.  Comme  ily  avoir  dans  cette 
Ville  deux  mille  Anglois  ,  deux  com- 
pagnie^ d'infanterie  françoife  ,  ôc 
i  quatre  efcadrons  de  vieilles  troupes  5, 
il  fe  contenta  de  former  de  loin  le  blo-- 
eus.  Bientôt  l'armée  Efpagnole  fut  ré- 
duite elle-même  à  une  extrême  difette  3,, 
parce  que  l'Artois  ôc  le  Hainaut  ,. 
étant  ruinés  5  ne  pouvoient  lui  four- 
nir des.  fubiiilances.  Ainfi.  Farnefe 
abandonna  fbn  projet,  &.ref61nt  d'al- 
ler fepoiler  dans  le  pays  deWaes ,  qut 
dî.  entre  Gand^  Anvers^.  Bruxelles^ 
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Le  Duc  d'Anjou  le   prévint  y,  eiï 

TIq.    '  rompant  les  chemins  &  les  di^Eies  ,  de 
1/82..  r  .  ^,     ' 

forte  que  les  ennemis  „  attaques  tout 
à  la  fois  par  la  faim  ,  par  les  inonda- 
tions ôc  par  le  froid  ,  perdoient  tous-  ^ 
les  jours  quantité  de  foldats ,  qui  moa-i- 
roient  de  maladie  ou  de  mifere.  Non- 
feulement  le  Prince  de  Parme  fut  con- 
traint de  faire  entrer  fes  troupes  en  : 
quartiers ,  mais  il  laifTa  aux  environs  s 
de  Bruxelles  plus  de  fept-  cents  mala- 
des 3  qui  refterent  dans  les  digues ,  ex«  • 
pofés  à  la  cruauté  des  payfans. 

L'armée  du  Duc  d'Anjou  fouffroir  ' 
auffi  beaucoup,  La  mauvaife  nourritu- 
re câufa  parmi  les  foldats  une  maladie  i 
îî  arrive  auffi  épidémioue.  Quatre  mille  fantaffins 

des  recours  au  r  •  •  'U     r  '  rr  ç>^     \ 

Ducd'.-uijou.  î^i'^^Ç^^is  5  trois  HîilieluilleSj  &  piu- 
fieurs  efcadrons  ,  arrivèrent  fous  les. 
ordres  du  Dauphin  d' Auvergne5devenu:  a 
Duc  de  Montpenfîer  par  la  mort  de 
Louis  de  Bourbon  fon  père.  Le  Duc 
d'Anjou  prit  auffi  a  fon  fer  vice  quel- 
que cavalerie  allemande. 
le  Sultan  en-  Les  Tuixs  ay an  t  appris  que  les  Pays^ 
vo^edesam- î)^s  avoient  reconnu  ce  Prince  pouri 

baliadeurs  a    ^  .  .  1      1     •  J 

«e  Prixice.  ^ouveram  ,  Amurath  lui  envoya  des 
ambaiTadeurs  ,  pour  lui  propofer  de 
faire  d'Anvers  un  des  entrepots  du 
€oinmerce  de  la  Turquie.  Le  Suitaii 
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«lemandoit  dix  -  huit  maifons  dans  la  ' 

,^.,1  j  ,  .  Henri  m. 

V  liie  pour  autant  de  negocians  1  urcs.      j .  g  2.^ 

On  devoit  leur  adreiler  toutes  les  mar- 

chandifes  ^  qui  feroient  envoyées  de 

l'Afie  ôc  de  la  Grèce  pour  le  nord  ,.  Se 

l'on  fe  propofoit  de  faire  palier  ces 

marchandifes  d'abord  à  Marfeille  par 

la  méditerranée  ,  de  -  là  i  Bordeaux 

par  terre  ,  ôc  de  Bordeaux  à  Anvers 

par  l'océan.  Il  n'y  eut  rien  de  conclu  , 

ôc  les  ambafïadeurs   retournèrent  à 

Conftantinopleparlamer  Baltique  de 

par  la  Pologne. 

\    Une  négociation ,  qui  intérefToit     Traite  re. 

1  •       '-^  ,  '         r  •  r       nouvelle  en- 

particulièrement  la  nation  rrançorie ,  ^j-g  les  Fian^ 
sut  plusdafuccès.  Henri  lil  renouvel-  çoî^^^  ba, 
la  le  traité  d'alliance  avec  les  SuifTes, 
Les  plénipotentiaires  pour  le  Roi  fu- 
rent Mandelot ,  Gouverneur  de  Lyon  ^. 
Jean  de  Bellievre  de  Hautefort ,  pre- 
mier Préiîdent  du  Parlement  de  Gre-» 
;ioble  ;  Henri  de  Glauffè  de  Fleury ,, 
AmbalTadenr  en  Suillè  5  &  Jean  Gran- 
^ier  de  Liverdis ,  Réfident  chez  les: 
Grifons.  Le  traité  fut  iigné  le  11  Juil- 
f.et  à  Soleiire.  Il  contenoit  vingt-cinq;  ' 
articles  ,  &  n'étoit  proprement  qu'u- 
ne répétition  à^^  traités  précédens. 
On  y  donnoit  au  Roi  les  titres  de  Duc 
ie  îvlilan  ^  de  feigneur  de  Q^^^s.  y.  62 
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de  Comte  d'Aft  ,  comme  on  les  avoit 
Henri  IIï.  ^^Jonnés  à  François  I  dans  ie  craitc  dei 
^S-  ^'      i^i6^  le  premier  qpi  eut  été  fait  en-v 
tre  la  France  Se  le  Gorps  Helvétique.. 
Gomme  fi ,  après  s'être  afTiiré  des 
SiiifTes  5  &  s'être  défait  de  Salcede  ,  ili 
n'y  avoit  pias  eu  rieft  à  craindre  ^.1 
Heilri  reprit  fa  féeiiri té  ordinaire.  Ce-' 
pendant  les  Guifes  ne  fe  tenoient  pas: 
oifîfs.  Pour  faire  fueceder  ime  crain  te  à 
îme  autre  ,  ils  répandoienr  par  leursr 
émifïaires-,,  que  les  Proteftans  prépa- 
roient  une  nouvelle  guerre  civile.  Les; 
prédicateurs ,  qui  dxLi^  la  fuite  ont  fi 
bien  fervi  les  ligueurs ,  reconimence-r 
renr  leurs  déclamations.  A  les  enteir-r; 
dre  5  la  religion  étoit  à  deux  doigts  de 
fa  perte.  On  le  publioir  ^  non  -  feule- 
ment dans  les  chaires ,  mais  dans  les 
écoles ,  dans  les  cercles  ,  dans  les  con- 
feffionaux.  On  exhortoit  les  perfonnes 
fknples  ,  à  faire  des  affociations.  On 
van  toit  au  peuple  les  Princes  Lorrains, 
comme  les  zélés  défenfeursde  la  faine 
dodrrine,  &:  l'on  élevoit  jufquauCiet 
leur  piété.  Les  factieux  ne  montroient; 
pas  moins  d'ardeur  à  décrier  le  Roi  ,. 
qu'à  exalter  le  Duc  de  Guife;  Le  Rot 
le  favoity  mais  pour  y  remédier,  il: 
auroit  fala  ibr tir  de  fa  léthargie .  D'ail=- 
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eurs  ceux  qui  robfédoienc ,  avoient  he.sriiiÎT 
•>our  principe ,  qu'il  valoit  mieux  tout  i ^  8  z, 
oufFrir  ,  que  de  rien  faire  qui  pût  di- 
/ifer  les  Catholiques.  La  Reme-mere , 
qui  n'aimoit  pas  le  Roi  de  Navarre  , 
"k.  qui  perichoit  entièrement  vers  i^ 
Duc  de  Lorraine  ,  fon  autre  gendre , 
•avorifoit  alors  tout  ce  qui  tenoit  à  ce 
Grince ,  ôc  elle  infinuoit  à  Henri ,  qu'il, 
ievoit  mepriler  les  clameurs  publi- 
ées j  que  ce  qu'il  éprouvoit  ,  elle 
'avoit  éprouvé  dans  le  tems  qu'elle 
;ouvernoit  pendant  la  minorité  de 
Charles  IX  ,  que  des  inveâiives  mé- 
;rifées  s'oublioient  bien  vite  ,  au  lieu 
ju'on  les  accréditoit ,  en  y  paroiffant 
^rop  ieniible. 

[  Ainii  le  Roi ,  perfuadé  que  la  tran- 
quillité du  royaume  ne  pouvoit  être 
[roublée  que  par  les  Proteilans  ^  îaiiïa 
■LUX  Lorrains  la  liberté  de  tout  entre.-» 
)rendre ,  &;  à  leurs  partifans  celle  de 
i;out  dire.  Afin  de  faire  éclater  fon 
iimour  pour  la  religion  ,  &  fa  haine 
i>our  l'héréfie  ,  il  réiblut  dès  ce  mo- 
'ncjtit  de  miner  les  anti-papiftes  ,  &  de 
esdépouiiler  de  leurs  dignités, de  leurs 
;harges5&  de  toute  adminiftration  pu- 
i?lique.Comme  il  fentoit qu'il  auroitde 
a  peine  à  y  léuffirpar  la  force  j.  il  eu£: 
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H^ÊNl^fn^  recours  à  FadrelTe.  Le  cinqiiante-neu' 
j/8i.  vieme  article  de  l'édit ,  qui  leur  avoi 
été  accordé  cinq  ans  auparavant  ^  leii 
donnoit  huit  Villes  de  fureté  ,  à  con- 
dition qu'ils  les  remettroient  dans  fî 
ans.  Le  tems  de  rendre  ces  Places  n'( 
tant  pas  éloigné  ,  la  Cour  les  red<v 
manda  au  Roi  de  Navarre.  ' 

On  adopte      Panni  tant  de  faufTes  démarches 

cTiemk^e/^   elle  prit  une  réfolution  ^  qui  fut  af. 

Grégorien,  prouvée  de  tous  les  gens  raifonnableii 
Ce  fut  de  recevoir  la  réforme  du  Ca 
lendrier ,  propofée  par  Grégoire  Xlli 
Le  Roi  donna  le  3  Novembre  à  ce  fii 
j  et  un  édit ,  qui  fut  porté  au  Parlemen 
après  la  Saint  Martin  ,  &  enregiftr 
fans  oppoiition.  Il  fut  ordonné  qu  o) 
retrancneroit  dix  jours  de  l'année  prt 
cédente  ,  3c  que  celui  ,  qui  devoi 
être  le  dixième  de  Décembre  ,  feroi 
compté  pour  le  vingtième.  En  confé 
quence  ,  la  fête  de  Noël  fut  célébré' 
cette  année  le  1 5  ,  au  lieu  de  l'être  1 

A  l'imitation  de  Henri  III ,  le  nou 

veau  Duc  de  Brabant  fon  frère  ,  aid 
du  Prince  d'Orange,  engagea  toute 
les  provinces  des  Pays-bas ,  à  l'excep- 
tion de  celles  d'Ucrecht  &  de  Gueldre 
â  recevoir  le  nouveau  Calendrier, 
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L'Empereur  auroit  voulu  le  faire 
idopter  par  l'Allemagne^  maisFafFai-  ^"'"''gV/'* 
:e  ayant  été  propofée  aux   Etats   de      .     ,  .\, 

,T-        •  •    5   A'      11  Diete  a  Auf- 

Empire ,  qui  s  aliembierenc  cette  an-  bourg, 
lée  à  Aufbourg ,  de  qui  firent  Fouver- 
:are  de  leurs  feances  le  27  Juin ,  tous 
es  Princes  ôc  Etats  de  la  confeilion 
îvangélique  s'oppoferent  a  cette  inno- 
/ation.  Rodolphe  ne  jugea  pas  à  pro- 
)os  de  paiTer  par  defïus  leur  répugnan- 
:e ,  Ôc  il  décida  que  l'on  continueroic 
le  fuivre  l'ancien  ftyle  dans  les  juge- 
nens  de  la'Chambre  Impériale. 
l;    Deux  mois  avant  a  affembler  les  ,  AfTemMée 

,     ,,j^        .  .,  .  ;  des  Etats  de 

t^tats  de  1  Empire  ,  11  avoit  convoque  Hongrie. 
Prefbourg  ceux  du  royaume  de  Hon- 
grie. Il  y  propofa  la  continuation  de  la 
iaxe  5  qui  fe  levoit  fur  chaque  mai- 
ipin.  Les  Etats  de  leur  coté  firent  plu- 
leurs  demandes,  &  les  Proteftans  quel- 
ques plaintes.  Rodolphe  ,  ayant  fatis- 
ait  à  tout  ,  obtint  facilement  tout  ce 
[u'il  defiroit. 

Il  lui  fut  moins  aifé  de  terminer  une 
ifaire ,  qui  troubloit  toute  l'AUema- 
•ne.  On  a  vu  dans  une  note  du  pre- 
mier livre  5  qu'après  la  dépofition  de 
ierman  de  Weiden  ,  Adolphe  de 
jchaumbourg  avoit  été  nommé  Ele- 
teur  de  Cologne»  Il  eut  pour  fucceJG- 


^^^^^  1^6  Abrégé  de  l'Hist.  univ.    , 
Zt    ~^T^  feiir  Antoine  de  Scliaumbourg  fon  fre 
*  re.  Jean  GebbarddeMansfeld.fuGcéd 


î;82, 


à  Antoine  ,  &  fut  remplacé  par  Frede 
rie  5  de  la  même  famille  que  Herman 
Salentin ,  de  la  maifon  des  Comtes  d']i 
fenbourg  ,  fut  Eleâieur  après  Frede 
rie.  Dans  la  fuite, Salentin  fe  démit  d 
rArclievéché  de  Cologne ,  ainii  que  d , 
î'Evêclié  dePaderbornjpour  épouferlij 
fœur  du  Comte  d'Aremberg.  L'Eledci; 
rat  fut  brigué  par  plufieurs  prétendanîi 
entre  autres  ,  par  Erneft  fils  dAlbei 
Duc  de  Bavière.  A  la  foilicitation  d 
Comte  de  Newenar  ,  le  chapitre  d 
Cologne  préféra  Gebbard  Truchfes  ^ 
à  ce  Prince.  Gebbard  fut  facré  le 
Mai  1 5  77.  Il  n'avoir  pas  moins  d'éloi 
gnement  que  Salentin  pour  le  célibat 
mais  il  ne  vonloit  point  que  le  maria 
•ge  lui  coûtât  la  dignité  Ele6torale.  De 
puis  quelque  tems  ,  il  avoit  vu  Agné 
deMansfeld  ^  ,  chanoinelTe  deGeril 
heim ,  ôc  il  ne  l'avoit  point  vue  ave 
indifférence.  Un  voyage  qu'elle  fit 
Cologne  3  pour  accompagner  Mari| 


a  De  Waldburg.  Tru- 
eh  [es  eil  un  titre  attaché 
a  to.us  les  feigneui'S  cie  cet 
£e  famille  ,  &  marque  la 
dlipiré  de  Maîcre-d'hôtel 
de  i'iinipii-e  ^^  lai^uelle  ell 


héréditaire  dans  leur  maj 
fon.  I 

b  Fille  de  feu  Jea.; 
George,  Comte  àe h/Un 
feld  Eijlei-en, 
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a  fœur  ,  qui  devoir  époufer  le  Baron    ' 

[e  Créliange  ,  donna  occaiion  à  TEle-      i^gi,  ' 

leur  d'avoir  plufieurs  entreriens  avec 

lie.  Il  en  devint  éperdiiment  amou- 

eux.  Le  Baron  de  Créliange  ,  après 

"on  mariage  5  alloit  fréquemment  dans 

3s  terres  de  Tiiuringe  avec  fa  femme , 

!^  avec  Agnes  fa  belle-fœur.  En  route  , 

[s  couclioient  dans  les  châteaux  de 

jebbard  ,    qui   par  -  là   trouvoit   le  . 

aoyen  de  fe  livrer  à  toute  fa  palîion. 

LrneO:  de  Mansfeld  Eifleben  ,  ofïenfé 

[es  bruits  quicouroienrfurlesliaifons 

■e  fa  fœur  avec  Gebbard  ,  le  prelTa  de 

.e  plus  la  voir  ,  ou  de  l'époufer.  L'E- 

îdeut  prit  ce  dernier  parti.  Au  com-  chsvêjL  dt 

lencement  de  l'année  1 5  8 1 ,  il  fe  ma-  Cologne ,    ' 

ta  lecretement  avec  Agnes.  /^  Manaeld. 

I  Pour  préparer  les  voyes  a  l'exécu- 

on  du  derfein  qu'il  avoir  de  garder 

on  Eleétorat  avec  fa  femme  ,  il  enga- 

ea  fous  main  les  Luthériens  de  (q^ 

(tais  ,  à  demander  le  libre  exercice  de 

;ur  religion.  En  conféquece  ,  ceux  de 

Cologne  préfénterent  aux  magiftrars 

■ne  requête  ,   par  laquelle  ils  fup- 

lioient  qu'on  leur  permît  de  s'alfem^ 

ier.  Les  magiilars ,  au  lieu  de  répon- 

jfre  à  cette  requête  ,  firent  mettre  en 

^rifon  ceux  qui  l'avoient  fignée.  Quel« 


Henri  III. 
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ques  jours  après  ,  Melchior  Bruîn 
Redteur  du  collège  des  Apôtres  ,  écri- 
vit avec  véhémence  contre  les  préten- 
tions des  Proteftans.  On  envoya  de 
part  Ôc  d'autre  des  députés  à  la  diète 
d'Aufbourg.  Mais  par  le  confeil  des 
Comtes  de  Solms  3c  de  Newenar ,  les 
Luthériens ,  fans  attendre  la  décifion 
des  Etats  de  l'Empire  ,  s'alTemblerent 
le  7  Juillet  au  bourg  de  Mechteren.i 
Cette  entreprife  irrita  les  magiftrats ,. 
ôc  ils  s'en  plaignirent  à  Newenar  ,  à 
quiMechteren  appartenoit.  Il  répon- 
dit 5  qu'il  ne  pouvoir  défendre  dans 
fes  feigneuries  l'exercice  d'une  religion 
approuvée  par  l'Empire. 

Les  affemblées  des  novateurs  conti- 
nuant 5  les  magiftrats  crurent  devoir 
employer  la  force.  Ils  commencèrent 
par  faire  abattre  plulieurs  arbres  ,  qui 
empêchoient  qu'on  ne  pût  découvrir 
de  la  Ville  le  lieu  où  fe  tenoit  le  prê- 
che. Ils  firent  enfuite  pointer  quelques 
pièces  de  canon  contre  cette  maifon , 
ôc  ordonnèrent  de  tirer ,  la  première 
fois  que  les  Luthériens  s'y  alTemble- 
roient.  Les  canoniers  exécutèrent  leur 
ordfe.  La  maifon  fut  percée  de  plu- 
fieurs  boulets  ,  &  peu  s'en  fallut  que 
Newenar  lui-même  ne  fût  tué.  Tout 
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mbloit  teedre  à  une  fédirion.  Sur  la  ' 

■quifition  du  chapitre ,  \qs  deux  partis  "^^8  2..  * 

Dinmerent  des  députés  ,  qui  ie  ren- 

.rent  à  Mulheim.  Gebbard  fe  trouva 

la  conférence.  11  étoit  bien  aife  de  fai- 

:  croire  que  Newenar  avoit  agi  fans 

;  participation  ,  &  il  feignit  de  deiî- 

ir  que  ce  feigneur  ne  foufrrît  plus  de 

jêche  dans  les  terres  de  fa  dépen- 

cnce. 

Comme  l'Eledeur  fe  difpofoit  à  fe 
iidre  à  la  diète  d'Aufbourg  ,  les  clia- 
rines  craignirent  qu'il  ne  machinât 
calque  intrigue  contre  eux  avec  les 
ïinces  Proteflans.  Ils  y  envoyèrent  de 
lur  côté  Frédéric  de  Saxe  ,  membre 
c  chapitre.  De-la  vint  la  haine  ,  qui 

éata  depuis  entre  Gebbard  &  Frede 

r  5  &  qui  leur  devint  funelle  à  tous 
1<  deux. 

Les  troubles  intellins  de  Cologne 
CTim encan t  à  attirer  l'attention  des 
p/s  voifins ,  Guillaume ,  Duc  de  Cle- 
v'>  3  promit  au  chapitre  &  aux  magi- 
Hirs  5  de  leur  fournir  du  fecours  con- 
t:  les  Religionnaires.  Alexandre  Far- 
n'e ,  Gouverneur  des  Pays-^bas ,  prit 
Icnème  engagement.  Les  magiftrats  ^ 
r<!urés  par  de  tels  appuis ,  refolurent 
d couper  la  racine  à  toutes  difTention  s , 
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Ils  firent  publier  une  ordonnance  5  pai 
laquelle  il  étoit  enjoint  à  tous  ceiu 
qui  fuivoient  une  autre  religion  que  L- 
catholique  ,  &  qui  ,  ayant  été  challé; 
de  la  Ville  feizc  ans  auparavant  ,  ) 
avoient  été  de  nouveau  reçus  ,  d'er 
Ibrtir  dans  un  mois.  Les  Luthérien; 
obtinrent  des  Princes  de  leur  commu- 
nion 5  qui  étoient  à  la  diète  d'Auf 
bourg  5  des  lettres  adrelTées  aux  ma 
giftrats  5  pour  faire  révoquer  cet  or 
dre.  Ces  lettres  ayant  été  rendues  au: 
bourguemeftres  ,  les  Proteftans  dref 
ferent  une  nouvelle  requête  ,  mais  ai 
lieu  de  lapréfenter  au  Sénat  ou  au  cha 
pitre  5  ils  la  donnèrent  à  Gebbard 
qu'ils  favoient  leur  être  favorable.  Ei 
même-tems ,  ils  lui  remirent  des  let- 
tres ,  par  lefquelles  plusieurs  Prince 
le  prioient  de  permettre  dans  Cologn» 
l'exercice  public  de  la  religion  Evan^ 
gelique.  j 

D'un  autre  côté  ,  les  chanoines  lu' 
notifièrent  que  ,  fi  le  bruit  qui  couroi 
qu'il  vouloir  fe  marier  ,  &  changer  d! 
religion,  avoir  quelque  fondement  1; 
ils  le  tenoient  déliés  de  leur  fermen 
de  fidélité.  Cette  déclaration  rengas;ei 
a  ie  prccautiomier  contre  toutevcne 
ment.  Ayant  levé  des  troupes ,  il  pri 
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a  route   de   Cologne  ^.  L'approche 
['un  fi  grand  nombre  de  gens  de  guerre  ^^^^^  ^^^' 
etta  l'aliarme  dans  la  Ville,  &  l'on     ^^ 
erma  les  portes.  Après  bien  des  dilH- 
ultés  5  l'Electeur  entra  avec  fa  Cour. 
1  fit  dire  aux  magiftrats  ,  que  diverfes 
irconftances    l'avoient  mis  dans  la 
éceilîté  d'armer  j  que  les  mêmes  râl- 
ons l'obligeoient  de  faire  quelque  fé- 
our  dans  Cologne  ,  ôc  qu'il  deiîroit 
ue  fes  troupes  raflent  logées  commo- 
ement  6c  auprès  de  lui.  Les  magiftrats 
h  fupplierent  d'envoyer  fes  troupes 
lans  les  villages  &  les  châteaux  v-oi- 
ihs ,  ou  du  moins  ,  s'il  vouloit  qu'el- 
s  fufTent  reçues  dans  la  Ville  ,  de  les 


ftribuer  dans  les  couvens  &  dans  les 
iiaifons  eccléfiaftiques.  11  prit  ce  der- 
;.er  parti. 

Ayant  invité  les  bommiemeftresàv^^,"'^^?^'^*^'^ 
(  ner ,  il  tenta  une  autre  entreprile.  11  fe  faire  remec- 
>manda  qu'on  lui  remît  les  clés  de  la  gQ^og^g^^^  '^^ 

ille.  Les  magiftrats  les  refuferent 
liutement ,  déclarant  qu'on  ne  pou- 
ti)itni  ne  devoit  leur  en  ôter  la  garde 
ils  le  confentement  de  la  bourgeoise, 
iilîî-tôt  l'hôtel-de- Ville  fut  entouré 
(ine  grande  multitude  d'habitans  , 

î  On  lit  BcKn  Jans  le  texte  j  mais,  par  ce  qui  fuit,  je 
Cjjecture  qu'il  y  a  erreur. 

Tome  FI*  L 
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-= ^ —  déterminés  à  défendre  les  bourgueme^ 

Henri  III.  {^j-çg^f^  q^  vouloir  leur  faire  violence. 
^  '  Cependant  la  préfence  des  foldats  ji 
qui ,  n'ayant  pas  encore  leurs  loge- 
rnens  ,  étoient  fous  les  armes  dans  la 
place ,  tint  le  peuple  en  refped.  Sur  le 
foir  3  l'Eledeur  fe  rendit  à  Rofenthal, 
où  demeuroit  Agnès  de  Mansfeld  avec 
la  Baronne  de  Créhange  fa  fœur.  Il  y 
manda  plufieurs  des  magiftrats  ,  &  il 
leur  dit  qu'à  la  vérité  ils  étoient  pré-^ 
pofés  pour  la.  garde  de  la  Ville  ,  maii: 
que  le  Prince  étoit  en  droit  de  demarm 
_  der  les  clés  dans  une  nécefntéprefTan  te; 

Se  dans  un  tems  où  fa  vie  étoit  en  dan- 
ger *,  qu'ainfi  ils  ne  manqualTent  pas  , 
aufîitôt  qu'il  feroit  de  retour  à  Co- 
logne 3  de  les  lui  apporter  ,  &  d( 
venir  recevoir  des  ordres  plus  ample. 
-  qu'il  avoir  à  leur  communiquer.  Apre  ; 

leur  avoir  parlé  ainfi  ,  il  rentra  dans  1: , 
Ville.  Toute  la  nuit  fe  paifa  en  mena  , 
ces  d'un  côté  ,  &  en  inquiétudes  ij 
l'autre.  Gebbard  étoit  outré  de  la  réfi  ; 
ftance  des  habitans  ,  &  (es  partifan , 
eurent  beaucoup  de  peine  à  Tempe , 
cher  d'en  venir  aux  dernières  extrêmi  j 
tés.  Le  lendemain  ,  5  Novembre  j 
Newenar  &  le  Comte  de  Solms  allei 
rent  auConfeil  de  la  Ville.Hs  conjura 


DE  J.  A.  DE  ThGU.    L.  XKX,    lA.^  • 

iît  les  magiftrats  ,  de  n'avoir  aucune  ^ 

Chance  de  leur  Souveram.  lis  afTure-  ^^^^^^^^' 
nt  qu'en  demandant  les  clés  ,  il  n'a- 
oiteu  d'autre  intention  que  d'éprou- 
m:  l'obéiffance  ôc  la  fidélité  des  bour- 
iiemeftres  j  que ,  s'ils  fe  foumettoienc 
;:e  qu'il  exigeoit  ,  il  leur  remettroit 
tl'inftant  les  clés ,  6c  leur  confieroit  la 
(rde  de  la  Ville  ,  à  condition  que 
<  rtaines  perfonnes ,  qu'il  nommeroit, 
hr  fulTent  alTociées  pour  cette  fon- 
(ion.Newenar  en  même-  tems  prefTa 
IConfeil  ,  d'ordonner  que  la  bour- 
coiiie  mît  bas  les  armes.  Les  magi« 
l  ats  renvoyèrent  à  la  déciiîon  du  cha-= 
}.:re  l'affaire  de  la  délivrance  des  clés, 
Sr  le  dernier  article ,  ils  répondirent 
ce  5  la  bourgeoifie  ayant  pris  les 
aînés ,  fans  leur  en  demander  la  per- 
r'iïion ,  il  y  avoir  lieu  de  croire  qu'el- 
Itn'obéiroit  pas ,  s'ils  lui  ordonnoient 
dles  quitter^  mais  qu'ils  étoient per- 
fides que  5  fi  le  Prince  vouloir  ren- 
vyer  les  troupes  qu'il  avoir  fait  en- 
t; r  dans  la  Ville ,  la  tranquillité  feroit 
bntôt  rétablie.  On  difputa  long- 
t  ns ,  &  à  la  fin  l'on  convint  que  les 
burguemeftres  demeureroient  en  pof- 
flion  des  clés  &  de  la  garde  des  por-= 
tf  'y  qu'Eick  commanderoit  dans  la 
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Place  5  &c  que  Gebbard  n'y  feroit  pas 
I  j  8 1.  entrer  un  plus  grand  nombre  de  trou- 
pes. Eick  ,  qui  étoit  un  homme  paci-.i 
Eque  ,  s'excufa  d'accepter  le  comman-r 
dément  :  on  mit  à  fa  place  Werneic 
Schenck. 

L'Ele6teur  avoit  écrit  à  Farnefe  . 
pour  le  prier  de  ne  point  ajouter  foii 
aux  calomnies  que  fes  ennemis  pu-i 
blioient  contre  lui  ,  de  pour  l'aflurei. 
que  jamais  il  ne  s'écarteroit  de  ce  qu  l 
de  voit  à  fa  religion  ,  à  fon  rang  ,.ôct 
fes  fujets.  Malgré  cette  proteftation 
le  Prince  de  Parme ,  perfuadé  que  Geb 
bard  fe  préparoità  des  hoftilités  ,  & 
qu'il  comptoit  fur  le  fecours  du  Du< 
d'Anjou  5  renouvella  au  chapitre  &' 
aux  magiftrats  de  Cologne  les  promef 
fes  qu'il  leur  avoit  faites.  Gebbard ,  di 
fon  côté  5  pour  prévenir  toute  furprit; 
fe ,  chargea  Rump  &  Hontfelacr  deluliî 
faire  de  nouvelles  levées  de  foldats 
ôc  il  mit  des  garnifons  dans  les  châ . 
teaux  de  Poppelsdorf ,  de  KelTeniclJ 
Ôc  de  Godefberg ,  ainiî  que  dans  l 'ab 
baye  de  Dietkircken  ^. 

De  la  Ville  de  Bonn  où  il  s'étoi  ^ 
retiré  ,  il  écrivit  le  2  2  Novembre  à  l  i 
bourgeoiiîe  de  Cologne ,  pour  la  mi 

a  Abbaye  de  fiUes. 
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:re  dans  {qs  intérêts.  Sa  lettre  portoit ,,         ♦,,- 
,  -rt  ■        ^  Henri  III. 

jue  les    magiltrats   armoient  contre      j^gi. 

ui  5   qu  lis  fuivoient  les  confeils  de 

jens  mal  intentionnés ,   qui  ne  cher- 

uhoient  qu'à  exciter   des   troubles-  j 

[u  ils  faifoient  tous  leurs  efforts ,  pour 

néantir  rautorité  de  l'Archevêque  , 

z  que  5  pour  faire  réuliir  leurs  entre- 

kiks  contre  le  pouvoir  légitime  ,  ils 

jbuloient  les  peuples  par  des  dépen- 

tis   auili  inutiles  que  rumeufes.  Il  fe 

^attoit  de  femer  la  diviiion  entre  le 

euple  &c  les  magiftrats  ,  mais  le  con- 

l^re  arriva.  La  bourgeoiiie  commu- 

iquala  lettre  au  chapitre  &  au  Confeil 

h  Ville.  Ces  deux  corps  firent  au  noni 

fi  peuple  une  réponfe  pleine  de  hau- 

ur.  Us  accLifoient  Gebbard  dans  leur 

irit ,  d'avoir  violé  toutes  les  confli- 

j.tions  Se  tous  les  décrets  du  Corps 

(ermanique  ,  ôc  ils  ne  diffimuloienc 

jis  à  ce  Prince  ,  qu'ils  étoient  réfolus 

j^  porter  leurs  plaintes  à  l'Empereur 

1  à  l'Empire.  Alors  l'Eledbeur  recon- 

i^it  qu'il  avoir  entrepris  une  affaire 

fautant  plus  facheufe  ,    qu'il    man- 

aoit  d'argent  :  mais  comme  il  étoic 

iDp   avancé  pour  reculer  ,    il  fon- 

ja  à  fe  mettre  en  état  de  la  foute- 

ir,  11    fit  apporter  à    Bonn    tou- 

Liij 


1^6  Abrégé  de  l'Hist.  univ. 
«5»  tes  les  richefTes  qui  étoient  dans  la  fo 
Henri  HL  tereiîe  cleBruel ,  où  étoient  renferm 
^5^^'  les  tréfors  de  l'Eledeur  de  Cologn 
Le  Pape  bc  Cependant  le  chapitre  dépêcha  i 
Prennent  con-  ctetement  im  exprès  ,  pour  informi 
noiflance  des  le  Pape  de  ce  qui  fe  paifoit.  Quoiq 
fÊS^:  ^'  Grégoire  XIII  n'ignorâtpas ,  de  que] 
avecfoncha-  importance  il  étoit  d'apporter  aurr 
^"'^*  un  prompt  remede5néantmoins  la  co 

iidération  qu'il  avoit  pour  le  Cardin 
d'Aufbourg ,  oncle  de  l'Eledeur ,  l'ère 
pécha  de  lien  précipiter.  11  fe  conten 
d'envoyer  un  Légat  en  Allemagne  , 
il  choifit  pour  cette  légation  leCarc 
nal  Midrucci.   Le  Légat  ,  avant 
partir ,  députa  Minuccio  Minucci  a 
Eledeurs  de  Mayence  5c  de  Trêve 
avec  ordre  de  les  engager  a  prendre  ci 
informations  au  fujet  des  griefs  d 
chanoines  de  Cologne.  Les  bruits,  c 
cou'oient  furies  projets  de  Gebbar; 
allant  toujours  en  augmentant  ,  Gï 
goire  lui  écrivit  le  5  Décembre.  Qii 
qoes  jours  auparavant ,  le  Saint  Pc 
avoit  mandé  à  TEledeur  de  Trêve 
d'aller  trouver  Gebbarcl  5  &c  delepc 
ter  à  ne  rien  faire  d'indigne  du  ne  ; 
qu'il  portoit.  L'Empereur  Rodolp 
s'entremjt  auffi  de  cette  affaire  ,  à 
prière  du  Pape  ^  ôc  il  envoya  un  mii 
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ftre  avec  caradere  ,  pour  parler  à  Geb-  ,„' 

,       -  3  r         r  HfcNRi  m. 

Dard.  ^  ijSi, 

D'un  autre  côté  il  arrivoit  à  Bonn 
des  envoyés  de  tous  les  Princes  Pro- 
Teftans.  Jean  de  Naflau  ,  frère  du  Prin- 
ce d'Oranc^e  ;  Albert  de  Naifau  deSar- 
werde,  Herman  de  Weiden  ,  le  Com- 
ité de  Witgenfcein  ,  Charles  &  Ferdi- 
nand  Truchfes  ,  l'un  ,  père  ,  l'autre  , 
frère  de  TEledeur ,  5c  plusieurs  autres 
feigneurs  ,  s'y  rendirent.  Pour  l'afFer- 
mur  dans  les  réfolutions  qu'il  avoir 
iprifes  ,  ils  lui  promirent  tous  de  le  fe- 
fconder  de  tout  leur  pouvoir.  Ces  pro- 
imeffes  le  tranquiiliferent ,  ôc  il  pvirut 
aulîi  eai  qu'on  l'avoit  vu  auparavant 
trifte  de  inquiet.  Son  palais  .  qui  îuf- 
iOuesH  n'avoit  été  rempli  que  de  guer- 
-riers  ,  3c  qui  ne  rerentilioit  que  du 
bruit  des  armes  ,  changea  totalement 
:de  face.  Les  fêtes ,  les  bals ,  les  fpeci:a° 
clés  5  fuccederent  au  tumulte  militai- 
re. On  ne  fe  contraignit  plus  ;  on  par-  -  * 
la  du  Pape  ,  à  table  &  dans  les  conver- 
fations  familières  ,  avec  une  licence 
qui  negardoit  plus  de  mefures.  L'Ele-  csbbardie- 
âeur  lui-même  ceffa  de  cacher  qu'il  ^^  '^  mar.^ue. 
n'étoit  plus  Catholique.  Mais  comme 
il  fut  averti  qu'on  alTuroit  qu'il  vou- 
loit  non-feulement  garder  1  El-dorat , 

L  iiij 
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148  Abrège  DE  l'Hist.  UNIV.  i 
en  changeant  de  religion,  &  en  fe' 

Henri  III.  j^^nant ,  mais  encore  le  rendre  héré- 

ditaire^il  jugea  qu'il  étoit  néceiïaire  dei 

Déclaration  détruire  ces  bruits.  Pour  cet  effet  ,  il 

éieur,  déclara  par  un  écrit  public  :  Quil  en-! 

tendoit  que  s  il  venoit  a  mourir  ^  ou  fi 
les  conjonctures  le  déierminoient  a  ab^ 
diquer  _,  Vélecîton  fût  dévolue  au  cha^ 
pitre  j  fuivant  Vufage  établi^ 

N'ayant  pu  obtenir  les  clés  de  Co-( 
logne  5  il  defîroit  de  fe  faire  remettrer 
du  moins  celles  de  Bonn.  En  vertu 
d'une  lettre  qu'il  fuppofa  écrite  par  le; 
chapitre  ,  il  fe  les  fit  apporter.  A  peine 
les  eut-il  en  fa  poffellion ,  qu'il  défen^i 
dit  à  la  bourgeoifie  de  monter  la  garde, 
èc  qu'il  confia  les  portes  à  des  foldats 
étrangers.  11  fit  même  défarmer  toiis 
les  habitans  qui  lui  étoient  fufpeds. 
Bientôt  les  excès  des  nouveaux  hôtes, 
qu'il  avoit  introduits  dans  la  Ville ,' 
allèrent  Ci  loin  ,  que  la  plupart  àts 
bourgeois  s'expatrièrent.  Le  chapitre 
&  les  magiftrats  de  Cologne  écrivirent 
une  lettre  circulaire  à  la  nobleffe  ,  èc 
lui  ordonnèrent  de  fe  rendre  à  Colo- 
gne après  les  fêtes  de  Noël ,  pour  déli- 
bérer fur  les  moyens  d'arrêter  de  pa- 
reils défordres. 
Tandis  qu'une  partie  de  TAUema- 
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gne  étoit  agitée ,  la  Pologne  commen-  -^ 

çoit  à  jouir  de  quelque  repos.  Elle   "j^'Yi^^* 
avoir  conclu  au  commencement  de    ^ 

,  ,  j      T  Trêve  entre 

cette  année  une  trêve  ^  de  dix  ans  avec  les  Poionois 
le  grand  Duc  de  Ruffie.  Les  Mofcovi-  ^^^  ^°^'^''* 
tes  abandonnèrent  la  Livonie  y  de  cé- 
dèrent Derpt  &  Novogrod  ,  à  condi^ 
tion  qu'il  leur  feroit  permis  d'en  em- 
porter tous  les  vafes  facrés.  Bathory 
rendit  Luki  ,  Sawolocz  ,  Newel  3c 
quelques  autres  Forts ,  mais  il  confer- 
va  Welifch  &  Poloczko.  La  trêve 
ayant  été  (ignée  ,  l'armée  Polonoife  fe 
rerira  le  6  Février  de  devant  Pleskow» 
Zamoyski  mit  fes  troupes  en  quartiers 
dans  les  environs  de  Derpt ,  de  maniè- 
re qu'elles  pouvoient  fe  ralTembler  aifé- 
ment ,  il  les  Mofcovites  faifoient  quel- 
que infradiion  au  traité, &  marcher  au. 
feeours  de  Parnow  ,  fi  Pontus  de  la 
Gardie  ne  levoit  pas  le  fiege  de  cette 
Place^ 

A  peine  le  Roi  de  Pologne  eut-il  i^c  Roi  «î'c 
termme,  du  moms  pour  un  tems  ,  la  demande  aux 
guerre  avec  la  Mofcovie ,  qu'il  rede-  suédois  les 
manda  au  Roi  de  Suéde  la  partie  de  la  qu^i  avoicnt 
Livonie  ,  qui  avoit  été  conquife  par  ^•^^'^^^  ^"  ^^■' 
les  Suédois.  Dominique  Alamanni 


vome. 


a  Les  tradu«Sleurs  de  M,  de  Thou  dannent  impropre^ 
ment  U  noin  de  paix  a- cette  trêve. 

Lv 


Henri  III. 

i;8z. 


250  Abrège  DE  l'Hist.  UNIV. 
Florentin  ,  que  Barhoiy  envoya  enr 
ambafïlide  à  Stockholm  ,  ne  put  rien 
obtenir.  Il  fut  relevé  par  Cliriitophe 
Warfewicz  ,  qui  fut  chargé  de  lettres 
de  la  Reine  de  Pologne  pour  la  Reine 
de  Suéde  ^.  Warfewicz  trouva  le  Roi 
de  Suéde  à  Upfal ,  &  il  ne  réulTir  pas 
mieux  qu'Alamanni  dans  fa  négocia- 
tion. 

Bathory  étoit  à  Riga  ,  lorfque  Pof- 
ievin ,  qui  avoir  beaucoup  influé  dans 
la  concluiion  de  la  trêve  entre  les  Po- 
lonois  ôc  les  Mofco vires  ,  revint  dé 
Mofcou.  Ce  Jéfuite  avoit  agité  avec 
le  Czar  les  moyens  de  réunir  la  Mof- 
covie  à  l'Eglife  Romaine.  11  avoit  pro- 
pofé  une  ligue  des  Mofcovites  avec  la 
Pologne  contre  les  Tartares.  Il  avoic 
effayé  auffi  de  déterminer  Baiilowitzi 

Turcs.  Sur 
n'avoit  tiré  que 
des  réponfes  équivoques. 
Aml^afTar^        j|  arriva  à  Rica  des  ambafïadeurs  de 

deurs envoyés  ^  -   ,  ^^,  .  '■J  . 

à  Bathory  par  Mehemet  Chirey  ,  Kan  des  lartares 

îeKandeCri-  jg  Crimée,  pour  demander  que  les 

Polonois  lui  envoyalient  les  prelens 

ordinaires  j  qu'ils  lui  donnaflent  fatit 


à  déclarer  la  guerre  au 
tous  ces  articles  ,  il 


a  Leledcurdoitfe  fou- 
venir  ,  que  Catherine  fa- 
gellen  ^  époule  du  Roi  de 


Suéde  5   écoit  fœur  de  la 
Reine  de  Pologne. 
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fa(5tion  fur  les  courfes  des  Cofaques  , 
êc  qu'on  empêchât  ces  courfes  à  l'ave-  ^^^^^  ^^^« 
nir.  Le  Kan  afFedoir  d'exagérer  les  ^S^-* 
ravages  des  Cofaques  ,  afin  que  la 
néceiliré  de  défendre  fes  propres  Erats 
lui  fsrvît  de  prétexte  pour  ne  point 
aller  en  Perfe  ,  où  Amurath  lui  avoit 
ordonné  de  marcher  avec  ùs  troupes.. 
Le  Roi  de  Pologne  voyoit  avec  neine 
les  Polonois  payer  une  efpece  de  tri- 
but aux  Tartares,  Cependant  ne  vou- 
lant point,  dans  les  circonftances  pré- 
fentes ,  s'attirer  de  nouveaux  enne- 
mis ,  il  dit  aux  ambaffadeurs  ,  qu'on 
donneroit  les  préfens  accoutumés  ,  de: 
qu'on  ôbferveroit  fidèlement  les  trai- 
tés avec  le  Kan. 

De  Ri^a,  Bathory  fe  rendit  à  Vil-  Dicte  l^ 
na  ,  &:  eniuite  a  Cjrodno.  Apres  y 
avoir  fait  quelque  féjour  ,  il  alla  dans 
le  mois  d'Août  tenir  la  diète  à  Warfb- 
vie.  Il  y  reçut  la  nouvelle  de  la  priie 
de  Janikola  ,  Vaivode  de  Valachie  , 
un  des  plus  implacables  ennemis  de  la 
Poloçrne.  Ce  Vaivode  étoit  d'une  des 
familles  faxones  ,  qui  s'étoient  éta- 
blies en  Tranlilvanie.  Homme  de 
néant ,  mais  fe  donnant  pour  defcen- 
dant  des  Defpotes  ,  il  avoit  trouvé  le 
moyen  d'élever  fa  fortune  par  la  fii* 

Lvj 


251   Abrège  de  l'Hist.  unît, 
veur  du  grand  Vifir  Achmet.  A  la  mort 
•  Henri  III.  jg  ^^  premier    miniftre ,  les  chofes 

'^^  ^^  changèrent  de  face.  La  Porte  dépofa.. 
Janikola  ,  ôc  le  manda  a  Conftanti-i 
nople.  Au  lieu  d'obéir  ,  il  avoir  entiè- 
rement ruiné  le  pays  qu'il  étoit  con-h 
traint  d'abandonner.  Ayant  ramaiTé^ 
des  fommes  coniidérables ,  il  a  voit  re- 
,  foki  de  fe  retirer  en  Hongrie ,  avec: 
une  partie  de  fes  adhérens  ,  &  de  fei 
mettre  fous  la  proteébion  de  l'Empe-^ 
reur.  Pour  éviter  de  tomber  entre  les 
mains,  des  Tranlilvains ,  il  prit  des  rou-  ; 
tes  détournées  ,  &c  fe  hazarda  à  palTer 
fur  le  territoire  de  Pologne.  En  vou-' 
lant  y  forcer  un  pafîage  ,  il  fut  pris  ÔC 

Mortde_Ta-  conduit  â  Léopol  5  où  il  fut  condam- 

Tode  de  Va-  né  à  mort  ,  &  exécuté  par  ordre  du 

Jâchie.  Roi.  Ses  tréfors  furent  confifqués.  On 

accorda  à  fa  veuve  ôc  à  fes  enfans  und 

miodique  penfion  pour  leur  fubfiftan-i 

ce. 

Dans  hs  premières  féances  de  îaJ 
diète  ,  Zamoyski  ,  Chancelier  àw 
royaume  ,  harangua  fortement  fur  le 
deshonneur  qu'il  y  avoit  à.  laifïer  le 
Roi  de  Suédejouir  de  fes  conquêtes  en 
Livonie.  Le  Chancelier  parla  auilî  de 
,  recruter  les  troupes  ,:  &  de  pourvoir  à 
^  leur  ibldè.  II  régna  ii  peu  d'unanimité 
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'■  éans  les  délibérations  ,  que  ces  diffé- 
rens  points  demeurèrent  indécis.  Les  Henri: îîL 
avis  ne  furent  pas  moins  partap-és  fur  i-jSo^ 
l'affaire  de  Staniilas  Karnkov/ski. 
Après  la  mort  de  Sophie ,  fœur  de  Si- 
gifmond  Augufte  ,  Roi  de  Pologne  , 
ôc  femme  de  Henri  ,  Duc  de  Brunf- 
wic  y  Anne  ôc  Catherine  Jagellon  , 
1  nièces  de  cette  Princeffe  y  avoient  dif- 
puté  fa  fuccefîîon.  Par  la  fuite ,  il  avoit 
été  reconnu  que  les  biens  ,  qu'elle laif- 
foit ,  appartenoient  au  Roi  &  à  la  ré- 
publique. En  conféquence ,  Sigifmond 
Augufte  avoit  envoyé  Karnkowski 
en  Allemagne  ,  avec  les  aétes  qui  ju- 
;  ftifi oient  cette  prétention.  Karnkowf- 
ki ,  ayant  été  peu  après  rappelle ,  avoit 
:  refufé  de  les  remettre  au  tréfor  des  ar- 
chives de  la  couronne ,  ôc  faute  de  ces 
pièces  ,  la  Pologne  avoit  couru  rifque 
d'être  déboutée  de  fa  demande  par  la. 
Chambre  Impériale,  C'étoit-là  le  pre- 
mier chef  d'aecufation  contre  Karn- 
kowski. Il  y  en  avoit  un  autre  auftï 
très-grave.  Ce  Prélat  s'étoit  fait  nom^ 
mer  par  le  Pape  coadjuteur  de  Jacques 
Vehanski ,  Archevêque  de  Gnefne  ^ 
fans  avoir  obtenu  l'agrément  du  Roi^ 
èc  il  s'étoit  emparé  par  force  de  Sne- 
na,.  Il  fur  condamné  à  rendre  les  a£te$^ 


Î54    Abrégé  de  l'Hist.  unïv. 

" qu'il  avoir  retenus ,  Se  on  le  déclara 

Henri IIL  déchu  de  la  coadjutorerie  dontil  avoir 
^^  ^\     été  pourvu  contre  les  loix  du  royau- 
me. Après  cette  décifion  ,  ralTembléer  t. 
fe  fépara  tumultueufemenr ,  malgré 
les  remontrances  de  Zamoyski. 

Il  étoit  venu  à  la  diète  des  ambafTa^ 
deurs  de  Mofcovie  ,  pour  faire  jurer 
la  trêve  au  Roi  de  Pologne,  Cette  ce-' 
rémonie  fe  fit  avec  beaucoup  d'éclat, 
le  sangiac       peu  s'en  fallut  que  la  guerre  ne  fe  . 

ce  Zolnock  11         a  /  9r  •       t 

fait  une  irmp-  raiiumat  cette  année  en  rlongrie.  Le 
lion  fur  les     Sangiac  de  Zolnock  Bt  une  irruption 

tc-ires   de  jir^  /Je  f 

rEmpereuf.  ^^^^  1^  Uomtc  de  ocepus  y  y  enleva 
beaucoup  de  richelfes  y  ôc  emmena  un 
grand  nombre  de  captifs.  Les  Hon- 
grois ,  dans  le  tems  que  les-  Turcs  s'en 
retournoient  ,  tombèrent  fur  eux:  ^ 
leur  tuèrent  près  de  deux  mille  hom- 
mes ,  firent  prefque  autant  de  prifonr- 
niers  ,  délivrèrent  les  Chrétiens  ef- 
claves  ,  8c  reprirent  tout  le  butin.  H 
eil  difficile  d'exprimer  ,  combien  la 
nouvelle  de  cette  défaire  irrita  1  a  Por- 
te.  Déjà  elle  fe  préparoit  à  tirer  une 
vengeance  éclatante  de  œt  afïronr  y 
mais  le  Grand  Seigneur  ayant  été  in- 
formé que  fes  fujets  a  voient  été  les 
premiers aggrefieurs,  ce  Prince,  dont 
les  forces  étoient  occupées  en  Perfe , 
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ne  jugea  pas  à  propos  de  rompre  avec 
la  Cour  Impériale. 

On  a  vu  àiafindu  livre  xxviiijque 
Kodabendeb   étoit  convenu  avec   le  ,^T^,r  f"" 
grand  V  ilir  bman  raciia  ,  a  envoyer  a  à  confta^ti- 
Coniliantinople  un  miniftre  plénipo-  "^^'" 
tentiaire.  Ibrahim  Kan  fut  choifi  pour 
cette  commilîîon.  Cet  ambafTadeur  y 
après  s'être  fait  attendre  inutilement  à 
Conftantinople  toute  l'année  précé- 
dente 5  y  arriva  enfin  le  25?  Mars  de 
cette  année.  Il  étoit  fuivi  d'un  cortège 
de  plus  de  trois  cents  chevaux.  Le  Beg- 
lierbey  de  Romelie  &  Ulucciali  allè- 
rent à  fa  rencontre  avec  vingt  -  cinq 
galères  au-delà  de  Scutari. 

Jamais  il  ne  s'étoit  trouvé  enfemble  Le  sult.m  fait 
à  Conilantinople  un  fi  çrand  nombre  f/n^n^^-"^^" 

,  •     -n  /  r^  '  depenles  pou£ 

de  mm  litres  étrangers.  Cette  circon-  la  circonci- 
ftance  engagea  le  Sultan  ,  à  déployer  r?"  ^^  ^'^^ 
toute  la  magnmcence  dans  la  cérémo- 
nie de  la  circoncifion  de  Mahomet  fon 
fils.  Il  y  eut  des  fpeétacles  pendant  trei- 
2e  3  jours  ôc  treize  nuits  fans  inter- 
ruption. Tant  que  durèrent  ces  fêtes  ^ 
on  diflribua  gratuitement  des  vivres 
au  peuple.  On  avoir  dreffé  des  écha- 
fauts  autour  de  l'hippodrome  ou  at- 

a  M.  de  Thon  ne  dit  que  onze  ,  mais  par  ce  qui  fuit^ 
il  éa  aifé  de  voir  que  c'efl  une  inattention  de  f»  part. 


%^(^  Abreôé  de  t'Hisr,  vmv: 
meïdan.  C'eft  une  place ,  qui  a 
Henri  III.  huit  cents  pas  de  long  fur  douze  cent; 
^ ;82"  fie  large.  Dans  la  principale  face  étoii); 
une  tribune  fermée ,  qui  étoit  deftinée 
pour  Amurath.  Les  grands  Oiticien 
de  l'Empire  ,  de  les  Pachas  ,  avoieni 
leurs  pi  aces  dans  une  galerie  à  la  droi- 
te de  cette  tribune.  Une  autre  galerie 
avoit  été  conftruite  à  la  gauche  poun 
les  miniftres  étrangers  ,  &  pour  leur 
fuite.  La  cérémonie  commença  le  iS 
Mai.  Amurath  fortit  ce  jour-là  du  fé-. 
rail  avec  toute  la  pompe  que  les  Em- 
pereurs Ottomans  ont  coutume  d'éta- 
ler dans  les  accafions  éclatantes.  Soa 
fils  Se  lui  jetterent  de  l'argent  par-tout 
fur  leur  palTage.  Ces  largeffes  augmen- 
tèrent chaque  jour ,  &  à  la  iîn  la  prodj^ 
galité  fut  pouiTée  jufquà  abandonner 
au  peuple  la  vaifTelle  d'or  ë>c  d'argent,,, 
qui  avoir  fervi  au  repas  de  l'Empereur 
ôc  des  Sultanes.  Non-feulement  on  va- 
rioit  tous  les  jours  les  divertifremens,, 
mais  il  y  avoit  pluiieurs  différens  plai- 
flrs  pour  la  même  journée.  Le  29  ,  on 
fit  l'attaque  fimulée  de  deux  forteref- 
.  feSe  Les  divers  corps  de  la  Ville ,  êc 
ies  communautés  des-  artifans  ,  portè- 
rent enfui  te  leurs  préfens  au  Grancf 
Seigneur.    Les  Jours  fuiyans  furent 
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remplis  par  des  combats  d'athlètes  , 
par  des  courfes  de  chevaux  ,  par  des  Henri  III. 
ipe6bacles   de  faltimbanques.  On  ad-      ^S^^* 
mira  fur  -  tout  un  homme  d'une  force     Force  ex- 
prodigieule,  ILjettoit  en  haut  _,  dune  dunSalc 
Çeule  matn ,  dit  M.  de  Thou  j  un  tronc  banc^ue» 
d^ arbre  que   dou^e  perfonnes  ne  pou- 
voient  prefque  lever  de  terre  j  &  il  le 
recevoit  enfuite  fur  fes  épaules.  Cou'^ 
ché  par  terre  ^  les  mains  &  les  cuijjes 
liées  avec  des  chaînes  j  ilfefaifoit  un 
jeu  de  porter  fur  le  ventre  une  pierre 
que  dix  hommes  ne  rouloient  quavec 
peine  j  &  fur  laquelle  ilfaifoit  mon^ 
ter  quatre  porte-faix  des  plus  pefans 
quon  pût  trouver.  Il  rompoit  avec  fes 
dents  un  fer  de  chevaL  En  trois  coups 
de  poing ,  il  caffoit  le  fer  dufocle  d'une 
icharue.   Aux  divertifTemens  du  jour 
fuccedoient  dès  danfes ,  des  illumina- 
tions Se  des  feux  d'artifice.  Le  9  Juin  a, 
on  amena  tous  les  enfans,qui  dévoient 
être  circoncis  avec  le  fils  de  l'Empe- 
reur. On  leur  donna  à  chacun  une  ro- 
be ,  une  vefte  Se  cent  afpres  ^.  UeC- 
pcrance  de  cette  gratification  en  avoit 
attiré  un  tel  nombre  ,  que  trente  chi- 

a  Juillet  eft  une  faute  1  vaut    quinze  à  feize  àsr- 
d'impreifion  dans  le  texte,  j  niers. 
b  Maaiioie  turq^ue  ^  qui  l 
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rurgiens  employèrent  un  jour  &  une 
Henri  III.  j^^^j»-  ^  '[q^  circoncire.  Ce  fut  dans  cette 
^^  ^*  même  nuit,  qui  termina  la  fête  ,  que 
le  ïils  d'Amurath  fut  circoncis  ,  non 
en  public  ,  comme  les  autres  ,  mais 
dans  la  chambre  du  Sultan  ^, 

L'Amba(ïiidear  de  France  n'alîifta 
k  aucun  des  fpedlacies  dont  nous  ve- 
nons de  parler  ,  parce  qu'il  n'avoit  i 
Î)u  obtenir  que  les  airibafTadeurs  dePo-  * 
ogne  en  fulFent  exclus  ,  &  que  Henri 
III 5  continuant  de  prendre  le  titre  de 
Roi  de  Pologne  ,  ne  vouloit  point  re- 
connoître  le  nouveau  Roi.  Dans  les 
relations ,  qui  parurent  alors  ,  on  avan- 
ça faulîement ,  que ,  (i  notre  Ambaf- 
fâdeur  ne  s'étoit  pas  montré  en  cette 
circonftance ,  c'étoit  parce  que  la  Por- 
te avoir  réglé  qu'il  n'auroit  féance  qu'a- 
près ceux  de  l'Empereur.  L'Ambaffa- 
deur  ,  qui  étoit  alors  à  Conftantino- 
ple  de  là  part  de  Henri ,  étoit  Germi- 
gny  de  Germolles ,  homme  d'une  nailr 
fance  obfcure  ,  ôc  fort  au  delTous  d'un 
tel  pofte.  Il  avoir  été  domeftique  du 
Cardinal  de  Bourbon  ,  &  la  Reine- 
mere,  à  la  recommandation  de  ce  Prin- 


a  On  lie  dans  le  Jour- 
nal de  Henri  Fil  ,  qn'Amii- 
rath  avoic  faic  inviter  ce 


Prince  par  àe%  ambafla* 
deurs ,  d'aiîifler  à  cecce  cé- 
rémonie. 
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ce  5  avoit  fait  donner  à  Germigny  cette  ^^ 
ambaffade  ,  après  les  deux  frères  Fran-  ^^^^^  ^  î» 
cois  &  Gilles  de  Noailies5qLÙ  y  avoient      '^^ 
repréfenté  fucceiîivement  avec  beau- 
coup de  dignité. 

Immédiatement  après  la  circonci-    Mariage  de 
iion  du  lils  d'Amurath  ,  on  célébra  le  ^^  j^-"^"^  «^^^ 
mariasie  de  la  fœur  du  Sultan.  Les  fêtes 
turent  contmuees  cmq  autres  jours  a 
cette  occafîon  j  & ,  ce  qui  n'étoit  point, 
arrivé  les  jours   précédens ,  il  y  eut 
quelque  défordre  pendant  ceux-ci.  Les 
janiiTaires  ,  ayant  pris   querelle  ,  en 
vinrent  aux  mains  ,  fans  refpect  pour 
la  préfencede  l'Empereur^  Se  lix  d'en- 
tre eux  perdirent  la  vie  dans  ce  tu- 
multe. 

Au  milieu  des  ré j  ouiffances  publi-     L"  Turcs 

Al  ^  1  •  r       OHE  du  def- 

^        ^      muratn  reçut  de  mauvailes  fous  en  GéoE 

nouvelles  d'Arménie.  Ofman  Pacha  ,  s^^* 
à  qui  Sinan  avoit  confié  le  gouverne- 
ment de  la  Mingrelie  ,  avoit  ravagé 
le  Schirvan ,  (  autrefois  la  Médie  Atro- 
patienne  )  j  mais  s'étant  avancé  trop 
loin  ,  il  avoit  été  battu  par  les  Perfans. 
Le  Sultan  .  en  apprenant  cet  événe- 
ment 5  entra  en  fureur.  Il  ordonna 
qu'on  mît  lAmbalTadeur  de  Perfe  & 
fa  fuite  en  prifon  dans  une  maifon 
abandonnée.  Cet  Ambafladeur  pen- 


^(jo  .  Abrégé  de  l'Hist.  univ. 
^?"~~'^"''™^~^  dant  long-tems  ne  put  obtenir  d'être  ï 
HiNRiïII.  transféré  ailleurs  ,  même  après  avoir  i 
ij8z.      y{j  çQ^^  jg  jfgs  domeftiques  enlevés  i 
fous  fes  yeux  par  la  contagion.  A  la 
fin  3  il  fut  conduit  à  Erzerum ,  où  il  ne  2 
fut  pas  gardé  moins  étroitement. 

Le    Grand  Seigneur  ayant    refolu  i 
d'envoyer  en  Perfe  un  nouveau  Géné- 
ral 3  Sman  lui  propofa  divers  fujets 
pour  cet  emploi.  Amurath  leur  don- 
na   l'exclufion  ,    &fe  déclara   pour  ' 
Mahomet  Pacha  ,  parent  fort  proche  ' 
de  feu  Muftapha  ,  le  rival  &  l'ennemi  . 
déclaré  du  grand  Viiir.  Ce  fut  pour  Si- 
nan  un  des  premiers  avertiffemens  de 
la  diminution  de  fon  crédit. 

Comme  les  habitans  de  Teflis 
étoient  dans  une  extrême  difette  , 
Mahomet  fe  propofa  d'approvifîon- 
ner  d'abord  cette  Place.  Il  marcha  pour 
cet  effet  vers  Archelet.Là  ,  il  fut  joint 
par  Muftapha  Kan  ^  ce  même  Prince 
Géorgien  ,  connu  ci  -  devant  fous  le 
nom  de  Manucchiar ,  dont  il  a  été  fait 
mention  dans  le  xxvi  livre ,  de  qui 
s'étoit  fait  mahometan ,  pour  devenir 
Souverain.  Muftapha  ,  confulté  fur  le 
chemin  que  l'armée  devoir  prendre  > 
confeilla  de  pafTer  par  fes  Etats.  Lorf- 
^ue  les  Turcs  furent  arrivés  à  Giori  , 
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château  qui  avoir  appartenu  àGiufuf , 
mais  dont  ils  s'étoient  emparés  après  Henri  III. 
fa  mort  ,  ils  découvrirent  dans  une  ^5^^' 
plaine  voidne  les  troupes  des  Géor- 
giens ,  parmi  lefquelles  il  y  avoir  beau- 
coup  de  Perians  vêtus  a  la  géorgienne. 
Kodabendeb  avoir  ordonné  a  ces  der- 
niers de  s'habiller  ainfi ,  parce  que  , 
n'étant  pas  encore  inftruit  de  l'outra- 
ge fait  à  fon  Ambaffadeur  ,  il  ne  vou- 
loit  point  que  fes  fuj  ets  paruirent  avoir 
part  aux  hoililirés.  Un  orage  affreux  , 
qui  furvint ,  fit  différer  l'adion.  Le 
lendemain  ,  elle  s'engagea  ;  les  Géor- 
giens remportèrent  une  victoire  com- 
plette  ^  ils  enlevèrent  la  caiife  militai- 
re des  Turcs  ,  ôc  la  plus  grande  partie 
des  vivres  que  ceux-ci  conduifoient  à 
Teflis. 

Mahomet ,  pour  fe  îuftifier  de  cet    Ranger  que 

,   .  \      15  A  1  -1     co'jic  Manuc- 

échec  auprès  a  Amurath ,  en  rejetta  la  chiar. 
faute  fur  Muftapha  Kan.  Il  accufa  ce 
Prince  d'avoir  été  d'intelligence  avec 
les  ennemis  ,  pour  faire  tomber  les 
Turcs  dans  une  embufcade.  Sur  cette 
allégation  ,  la  mort  du  prétendu  cou- 
pable fut  réfolue.  Muftapha  Kan  eut 
quelque  foupçon  des  derteins  fangui- 
naires  ,  formés  contre  lui.  Ayant  été 
mandé  au  Divan  ,  il  fe  fit  accampa- 
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gner  par  des  gens  afïîdés  ,  à  qui  ilre- 

Henri  III.  commanda  d'entrer  au  premier  bruit , 
^  ^  ^  ^  *      &  de  faire  main-balTe  fur  tout  ce  qu'ils  '^ 
rencontreroient.   Lorfqu'après  le  Di- 
van il  fe  préparoit  à  fortir  ,  il  fut  ar- 
rêté par  le  Kiaïa  du  Séraskier.  Aufli- 
tot  Muftapha  jetta  le  cri  dont  il  étoit  r 
convenu  avec  les  perfonnes  de  fa  fuite  ; 
il  mit  le  fabre  à  la  main  ,  &  déchargea  i 
un  il  terrible  coup  fur  la  tête  du  Kiaïa,  , 
qu'il  le  fendit  en  deux.  Le  Général  i 
Ottoman,  s'é  tant  préfenté  pour  ven- 
ger fon  lieutenant ,  reçut  cinq  blefTu- 
res.  En  même  tems ,  les  gens  de  Muf- 
tapha enfoncèrent  les  portes  ,  3c  tirè- 
rent leur  maître  des  mains  de  fes  enne- 
mis. La  nouvelle  de  ce  qui  venoit  de 
fe  paffer ,  excita  un  grand  tumulte. 
De  peur  que  les  Géorgiens  n'en  prif- 
fent  occafion  d'attaquer  le  camp  ,  l'ar- 
mée leva  le  piquet  avec  précipitation ,  , 
ôc  fe  rendit  à  Cars  avec  le  Général  I 
^  blelTé. 

ArmtAthàé'      Cependant ,  Muftapha  écrivit   auii 

pofe  le  grand  j^    ,       ^  '  ^     u-     .    ,i  •         j 

vifo.  buitan  ,  pour  montrer  l  mjuitice  de 

l'accufation  qu'on  lui  intentoit.  Amu- 
rath  5  quelque  irrité  qu'il  fut  contre 
ce  Prince  ,  crut  devoir  diflîmuler.  Il 
lui  envoya  une  majGTe  d'or  ,  &  une  ve^ 
fte  magnifique.  Une  vidime  étoit  né- 
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teifaire  au  courroux  d'Amurath ,  &  Si- 
nan  fut;  facritié.  Le  Sultan  dépofa  le  Henri  IIî, 
grand  Viiir  ,  Se  lui  donna  pour  {acceù      ^  5^^- 
leur  Sciiiaus  Pacha  ,  Hongrois  de  na- 
tion. 

Le  Roi  de  Perfe  apprit  avec  peine 
la  difoace  de  Sinan  .  mais  regarda 
,-comme  un  événement  des  plus  heu- 
reux la  querelle  fanglante  de  Maho- 
met 5c  de  Muilapha  Manucchiar.  Ce 
leune  Prmce ,  s'il  vouloit  ne  pas  périr , 
étoit  forcé  d'abandonner  le  parti  des 
Turcs  ,  de  de  fe  joindre  à  Srnion  ,  au- 
tre Prince  Géorgien ,  dont  il  avoit 
époufé  la  fœur.  Leurs  Etats  ie  tou- 
choient ,  &  ces  deux  Princes  réunis 
étoient  en  état  d'em^pecher  les  Otto- 
mans ,  de  rentrer  en  Arménie.  D'ail- 
leurs ,  il  y  avoit  de  l'apparence ,  qu'A- 
murath  ne  laiiTeroit  pas  le  commande- 
m.ent  de  fes  troupes  à  Mahomet. 
Avant  que  le  Grand  Seigneur  eût 
nommé  un  autre  Général  ,  de  avant 
que  les  ennemis  euffent  fait  tous  les 
préparatifs  pour  quelque  nouvelle  en^ 
treprife  fous  un  nouveau  chef ,  il  s'é- 
couleroit  beaucoup  de  tems.  Quand 
même  Mahomet  demeureroit  à  la  tê- 
i-te  de  l'armée  Ottomane  ,  il  ne  pou- 
i  voit  être  lltot  guéri  de  (qs  bleffures* 


Henri  III. 
ij8z. 
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Dans  run  ôc  l'autre  cas  ,  les  Turcs  nôi 
paroiifoient  pas  devoir  être  à  crain- 
dre pour  tout  le  refle  de  la  campagne.^ 

Là   2UCITC  ^  <  .  '^ 

s'allume  sn-  Kodabeudeb  profita  de  la  circonftan-^ 
Per'î^  ôf  Abas  ^^  '  P^^^  réduire  Abas  Mirize  ,  fou 
Mii-ize ,  fon  fecoiid  fils ,  qui ,  comme  nous  l'avons 
fécond  fils.  Jit  vers  la  fin  du  livre  xxviii ,  afFe-! 
{koit  l'indépendance  dans  fon  gou-l 
vernement  du  Chorafan. 

Avant  de  partir  pour  cette  expédi- 
tion 5  il  fe  précautionna  contre  celles 
que  les  Turcs  pourroient  tenter.  Pour 
tenir  en  bride  Ofman  Pacha  ,  quiii 
étoit  maître  de  Derbent  ôc  de  Ternir 
Capi  3  il  oppofa  un  corps  confidérable 
de  troupes  à  ce  Général.  Il  pourvut  a 
la  défenfe  de  Tauris ,  de  Reivan  ôc  de , 
Nafïivan.  Il  marcha  enfui  te  avec  fon 
fils  aîné  contre  Abas  Mirize ,  à  la  tête 
de  vin^t  mille  hommes.  A  fon  arri- 
vée  dans  le  Chorafan  ,  il  emporta  la 
Ville  de  Safvar  par  efcalade.  Le  Gou- 
verneur fut  pris ,  &  condamné  à  per-'^ 
dre  la  tête.  Les  Villes  deTurfis ,  de 
Derbat  ôc  de  Coran  ,  furent  contrains 
tes  d'ouvrir  leurs  portes.  Plufieurs 
Kans  fubirent  le  même  fort  que  le 
Gouverneur  dé  Safvar.  Bientôt  Koda-| 
bendeb  pénétra  jufqu'à  Herat  ,  capi- 
rale  de  la  province.  Cette  Place  ,  xjue 

le,, 
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îe  fameux  Tamerlan  avoir  rebâtie  , 
étoit  force  par  fa  firuation  de  par  fes  Henri  IIL 
remparts.  Abas  Mirize  s'y  étoit  enfer-  M^^* 
mé  avec  des  troupes  aguerries.  Le 
Roi ,  craignant  que  le  iîege  ne  tirât 
en  longueur  ,  commença  à  fe  repen-- 
tir  de  la  démarche  qu'il  avoit  faite ,  à 
l'inftigation  de  Mirize  Salmas  ,  fon 
premier  miniftre.  Il  fit  réflexion 
qu'ayant  la  guerre  a  foutenir  contre 
un  aufïi  puifTant  ennemi  que  le  Turc , 
il  y  avoit  eu  de  l'imprudence  à  s'enga- 
ger dans  une  guerre  domeftique.  A  ces 
confidérations  fe  joignit  un  retour  de 
tendreffe  paternelle. 

Ses  courtifans  s'apperçurent  de  fes   .  Réconcîtia- 
difpofitions,&:  ils  en  inftruifîrent  Abas  Mirize  avec 
Mirize.  Soit  que  le  jeune  Prince  ne  ^°^^  ^^^^' 
fut  point  aufli  coupable  qu'on  le  fup~ 
pofoit,  foit  qu'il  eut  unjufte  remords 
de  fes  fautes ,  ou  qu'il  appréhendât  l'é- 
vénement du  fîege  ,  il  écrivit  à  fon 
pete  &  à  fon  frère  des  lettres  égale- 
ment refpedueufes  ôc  touchantes.  Il 
obtint  la  permiiîîon  defe  juftifier ,  Se 
il  parvint  a  perfuader  qu'il  étoit  in- 
nocent. La  mort  de  Salmas  fut  le  fceau 
de  la  réconciliation  du  père  Se  du  fils^. 

a^  Georges  Buchanan  eft  I  mé  ,  pour  que  la  difficulté 
in  écrivain  trop  renom-  Ue  placer  fa  mort  dans  le 
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Kodabendeb  ,  de  retour  à  CalLin  i 

HiNRi  III.  y  fut  reçu  avec  de  grands  tranfports  de 

1J82..      JQJç^  L'allegrefTe  publique  y  fut  dimi- 

Ferath  Pa-  nuée  par  les  avis  qui  vinrent  de  la  fron- 

cha ,  déclaré  {^q^q^  Lgj  Turcs  s'étoient  emparés  de 

General  des       r»    •  o       1^      f  ta      1 

troupes  du  Keivan  ;  oc  rerhat  Pacha  ,  que  le 
Grand  Seigneur  venoit  de  déclarer 
Commandant  de  fes  troupes  ,  faifoit 
divers  préparatifs  ,  qui  annonçoient 
un  grand  projet. 

,  L'effet  ne  répondit  pas  aux  appa- 
rences. Le  nouveau  Général  des  Otto- 
mans borna  fes  opérations  de  la  cam- 
pagne de  1 5  8  3  5  à  conftruire  une  cita- 
delle à  Reivan  ,  Se  un  petit  fort  à  trois 
journées  de  cette  Place  j  à  faire  en- 


corps  de  cet  ouvrage ,  foit 
une  rai  Ton  de  la  paiTer 
fous  (îlence.  Cet  homme 
célèbre  mourut  le  18  Sep- 
tembre 1^81  ,  âgé  de  foi 
xance-treize  ans.  Il  étoic 
né  à  Killerne  en  EcofTe  , 
dans  la  province  de  Le- 
nox  Après  avoir  fait  Ces 
premières  études ,  il  vint 
en  France.  Il  énfeignn  les 
humanités  à.  Paris ,  enfuite 
à  Bordeaux.  De  -  là,  An- 
dré Govea  l'emmena  en 
Portugal  avec  Nicolas  de 
Gronchy  ,  Guill-tnme  de 
Guerente ,  Jacques  Teviot , 
lElie  z^  Patrice  Vivxt,  Bu- 
chanan  fît  à  Coïmbre  fa  i 
paraphraie  fnr  les  Pféau-i 


mes.  Quelques  écrits  fary- 
riques  lui  attirèrent  des  af- 
faires. Etant  revenu  en 
France  ,  il  s'attacha  à  Tj- 
molcon  de  CoJJe  ,  fils  du 
Maréchal  de  Brijjac.  Il  de- 
meura auprès  de  ce  jeune 
feigneur  jufqu'en  ly^o  , 
qu'il  repalfa  en  Ecofle  , 
où,  ayant  embraifé  la  re- 
ligion Proreftante ,  il  fut 
précepteur  de /<?c^Mej'^/,  ' 
fis  de  Marie  Stuard.  Dans 
fa  vieillelfe  ,  il  écrivil 
l'hiftoirede  fon  pays.  Il  y 
abufsunpeu  de  la  liberté  i 
naturelle .:  fa  nation  ,  &  il 
n'y  ménage  pas  alTez  la 
msjerté  royale. 
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trer  un  fecours  dans  Teflis ,  &  a  rava- 
ger les  états  de  Manucchiar  ,  qui  non-  Henri  IIL 
ieulemisnt  avoir  quitté  le  parti   des      ^J^i.  _ 
Turcs  5  &  abjuré  le  Mahometifme  ,    Manucchiac 

5  /      •  •  /  •       j        renoace  au 

mais  s  etoit  approprie  une  partie  des  Mahomecif- 
deniers  de  la  caifle  militaire ,  &  avoir  ^^' 
fait  couper  la  tête  à  deux  Capigis  Ba- 
chis ,  que  le  Sultan  lui  avoit  envoyés. 
Ofman5avec  moins  de  forces  que  Fer- 
Hat ,  fit  plus  de  mal  aux  Perfans.  Il  dé- 
fola  les  côtes  de  la  mer  Cafpienne ,  mit 
de  nouveau  tout  à  feu  &  à  fang  dans  le 
Schirvan  ,  &:  fe  rendit  maître  de  Su- 
macchia ,  de  Tabaffaran  &  de  Cabba. 


Fin  du  trentième  Liyre* 
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LIVRE     XX  X  L 

■Il  ■  ""  Ti  ^     Orne  fut  affligée  cette  année 

Henri  IIL    1-,^     d'une  grande  difette.  La  livre  ! 

^^^^'      -M^^».  ^^  pai^  s'y  vendoit  jufqua  i 

Grande  fa-  douze  fois  de  France.  Cette  famine  ; 

mine  à  Ro-  j  j  •  i 

me.  Suites  fu-  ^^  duta  que  deux  mois  ,  parce  que  le 
neftesdece     Pape  remédia  par  fes  foins  &  par  (qs 

flviau  pour  la     1       •    /  a  '  r>  i        '    i  • 

maifon  des    charites  au  iieau  caulepar  la  négligence 
urfins.  Qu  l'avarice  de  fes  miniftres.  On  s'ima- 

gina que  les  bandits  ,  dont  la  campa*  ■ 
gne  éroit  pleine  ,  avoient  contribué  ' 
beaucoup  au  malheur  public.  En  effet, 
les  brigandages  ,  qu'ils  exerçoientfur^ 
les  chemins ,  empêchoient  les  payfans.  i 
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de  porter  leurs  grains  aux  marchés. 
Le  gouvernement  fit  publier  un  édit  Henri  m. 
rip^oureux  contre  tous  va^abons  Ôc  ^ 
gens  fans  aveu.  Piuueurs  ,  moyennant 
la  prore6tion  que  leur  accordoient  di- 
vers feigneurs  ,  trouvoient  retraite 
dans  Rome.  Le  Barigel  eut  ordre  d'en 
faire  une  recherche  exaâre.  Il  fut  qu'il 
y  en  avoit  quelques-uns  dans  le  palais 
des  Uriins  ,  qui  pendant  long-tems  , 
à  caufe  de  la  fplerdeur  de  la  famille  de 
ce  nom  _,  avoit  joui  du  droit  d'afyle  ^ 
droit ,  dont  cette  famille  ne  s'étoit pas 
encore  entièrement  départie ,  quoique 
le  Pape  eut  aboli  ces  immunités.  Les 
maîtres  de  ce  palais  étant  abfens  ,  le 
Barigel  y  entra  avec  fes  foirres.  Après 
un  moment  de  réiiftance  ,  plutôt  que 
de  combat ,  de  la  part  de  quelques  do- 
meftiques  ,  il  fe  difpofoit  à  emmener 
fes  prifonniers  ,  lorfqu  arriva  Ray- 
mond des  Uriins  ,  fils  de  Jourdain 
qui  avoit  fervi  la  France  avec  une  fi 
grande  diftinébion  fous  le  règne  de 
Henri  IL  Raymond  étoit  accompa- 
gné de  SillaSavelli  &  d'Ottavio  Ru- 
ftici.  Il  pria  le  Barigel ,  de  relâcher  les 
prifonniers.  Cet  ofHcier  ,  ne  voulant 
pas  s'en  deifaifir,  Raymond  lui  dit  des 
chofes  piquantes ,  ôc  le  Barigel  répoa- 
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^  ditjfur  le  même  ton.  Des  Uriins  ,  ou- 

_  _„ .  '  tré  d'une  telle  infolence ,  dédaigna  de 
tirer  l'épée  contre  un  homme  de  cette 
efpece.  Il  lui  donna  quelques  coups  de 
houlline.  Sur  le  champ  ,  le  Barigel 
commanda  à  .fes  gens  ,  de  mire  feu. 
Rudici  tomba  mort ,  ôc  les  deux  autres 
feigneurs  furent  blefTés  fî  dangéreufe- 
ment  ,  qu'ils  moururent  deux  jours 
après.  Cet  incident  caufa  dans  la  Vil- 
le une  grande  fermentation.  Toute  la 
noblelTe  prit  fait  ôc  caufe.  Les  Uriins , 
leurs  amis  ôc  leurs  vaffaux  ,  firent 
main-baiïe  fut  tous  les  fbirres  qu'ils 
rencontrèrent.  Le  Barigel  prit  la  fuite. 
Grégoire  XÎII ,  qui  étoit  naturelle^ 
ment  doux  ôc  timide ,  laiiTa  pafïer  la 
première  fureur  de  la  noblefTe ,  fe  flat- 
tant qu'infenfiblement  la  tranquillité 
fe  rétabliroit.  Afin  d'accorder  une  ven-  ) 
geance  aux  Urfins ,  il  fit  chercher  le 
Barigel ,  le  fit  ramener  à  Rome  ,  ôc  le 
fit  décapiter  ,  mais  de  peur  de  porter 
coup  par-là  à  l'autorité  fouveraine  ,  il 
défendit  d'inférer  dans  la  fentence, 
que  cet  ofiScier  étoit  puni  pour  l'adion 
dont  la  noblelfe  fe  plaignoit. 

Cette  fatisfadfcion  ne  parut  pas  fuf- 
fifante  aux  Urfins.  Louis  ,  frère  de 
Raymond  ^  voulut  en  tirer  une  plus 
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éclatante.  Il  avoit  lieu  de  croire  que 
foii  palais  avoit  été  fouillé  par  un  or-  ^^^^ 
dre  particulier  de  Vitelli  ,  Vice-gou-  . 
verneur  de  Rome.  Un  foir  que  Vitelli 
rerournoit  chez  lui  dans  fa  calèche  , 
Louis  raifailina.  Après  un  crime  fi  hor- 
rible^il  n'y  avoit  point  de  grâce  à  efpe- 
rer.  Le  meurtrier  alla  fe  mettre  à  la  tète 
des  bandits ,  Se  répandit  la  terreur  dans 
l'Etat  Eccléfiaftique.  Après  y  avoir 
commis  beaucoup  dexcès ,  il  fe  retira 
ilirles  terres  de  la  république  de  Veni- 
fe  ,  a  qui  fes  ancêtres  avoient  rendu  " 
d'importans  fervices.  Le  Pape  envoya 
dans  la  marche  d'i^ncône  &  dans  la 
Romagne  le  Cardinal  de  Santafiore  , 
&  le  Cardinal  Buoncompagno  ,  Ar- 
chevêque de  Ravenne ,  pour  reprimer 
les  brigandages,  &  pour  punir  lesper- 
fonnes  qui  donneroient  retraire  aux 
brigands. 

Henri  III  eontinuoit  d'être  dans 
l'embarras  par  rapport  au  Duc  d'An- 
jou ,  dont  les  avantages  &  les  revers 
l'inquiétoienr  également.  Si  les  projets 
du  Duc  fur  les  Pays-bas  réuiHifoient , 
ilétoit  à  craindre  qu'il  ne  tournât  quel- 
que jour  contre  fon  frère  toutes  les 
forces  de  ces  provinces.  D'un  autre 
côté  5  il  écpit  de  l'honneur  de  la  Fran- 

M  iiij 
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ce  5  qu'ii  n'échouât  pas  entièrement. 
HxNRi  IIL  Par  cette  dernière  raifon ,  on  ne  ielaif- 
^^^3-     foit  pas  fans  fecours  ;  mais  on  les  lui  \ 
envoyoit  toujours  trop  foibles  ,  ou 
trop  tard.  Les  plus  fages  confeillers  de 
Henri  étoient  d'avis  qu'il  pensât  pour  i 
lui  même  a  la  conquête  de  la  Flandre, 
le  Duc     ^^^  favoris  l'en  détournèrent.  Le  Duc 

d  An)ou  veut  j,  *     .  •     /      i  \  r 

s'emparei-  de  ^  Anjou ,  ctoyant  avoir  également  a  fe 
ïis  des' P"^^^  défier ,  &  de  la  bonne  volonté  du  Roi , 
baso       "     &  de  la  conftance  à^^  Flamands ,  prit  ' 
la  refolution  de  s'afTurer  de  plufieurs 
Places  fortes  ^  &  d'y  mettre  des  gar- 
nifons  qui  ne  dépendilTent  que  de  lui. . 
Il  fut  décidé  dans  fon  confeil  fecret  , 
que  le  1 6"  Janvier  on  exécuteroit  ce 
deffein  ,  mais  qu'on  agiroit  à  l'infçu 
de  Montpenfier ,  de  Laval ,  de  la  Ro- 
chefoucauld &  d'Avantigny.  On  crut , 
que  ,  n'ayant  point  de  part  à  l'entre- 
prife ,  ils  pourroient ,  en  cas  de  mau-  i 
vais  fuccès ,  fervir  de  médiateurs  entre 
le  Duc  d'Anjou  &  les  Etats. 

Le  jour  marqué  pour  frapper  le  coup 
projette  ,  les  troupes  françoifes ,  qui 
étoient  à  Dunkerque  ,  en  chafTerent 
les  troupes  flamandes.  Il  en  fut  de  mê- 
me à  Dendermonde  ,  à  Vilvorde  &  à 
Berg-faint-Vinox.  Dès  le  14 ,  le  Duc 
d'Anjou  3    fous  prétexte  de  voulok 
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faire  la  revue  des  troupes  ,  les  avoir  t^,         ,tt 
^  .  r  A      ^       XT  1  Henri  îll. 

rait  avancer  tous  Anvers.  Un  grand 

nombre  des  eentilshommes ,  qui  fer-  .  , 

.  ,  ^  r  V  Mauvais  luc- 

voient  dans  ces  troupes  ,  le  rendirent  ces  de  la  cen- 
à  la  Ville  ,  comme  pour  faire  leur  l^'^}"^^  ^'^^  ^^ 
cour  au  Prmce.  lis  avoient  ordre  de  Anvers, 
fe  faifir  de  la  porte  de  Cronembourg. 
Le  16  ^  les  magiitrats ,  fur  quelque  al- 
larme ,  ayant  fait  tendre  les  chaînes 
daus  les  rues  ,  les  françois  ne  purent 
rien  entreprendre.  Le  Duc  d'Anjou 
alla  le  lendemain  de  grand  matin  chez 
le  Prince  d'Orange  ,  &  le  pria  de  l'ac- 
compagner au  camp.  Le  Prince  d'O- 
range s'excufa  fur  une  indifpofition 
vraie  ou  fuppofée.  En  même  tems ,  il 
repréfenta  au  Duc  ,  que  ,  les  bour- 
geois ayant  pris  ombrage  de  certains 
mouvemens  ,  ce  Prince  fcroit  fage- 
ment  de  ne  point  fortir  de  la  Ville* 
D'abord  le  frère  de  Henri  lîl  parut  cé- 
der aux  avis  du  Prince  d'Orange.  En- 
fuite  il  feignit  d'avoir  fait  une  reiié- 
xion  y  qui  l'empèchoit  de  les  fuivre  ,, 
ôc  il  fe  difpofa  à  fortir.  On  ôca  fur  le- 
champ  les  chaînes  &  les  barricades  des 
rues ,  par  lefquelles  il  devoir  palfer. 
Lorfqu'il  fut  à  la  porte  Kipdorp  ,  fes 
gardes  s'emparèrent  de  cette  porte  y 
après   avoir  mis  en  faite  le  corps  de 

■  Mv 
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garde ,  ôc  maflacré  le  colonel  Vieren- 
t^iu.  111.  j^i         •      commandoit.  Sans  perdre 

un  moment  ,  une  partie  des  troupes 
françoifes  entrèrent  dans  la  Ville  ,  &  ^ 
fe  répandirent  de  tous  côtés  ,  criant  : 
La  mejje  _,  Fille  prife ,  victoire  gagnée. 
Quoique  les  habitans  fulTent  divifés  ' 
entre  eux  par  les  différends  fur  la  reli- 
gion 3  ils  fe  réunirent  tous  dans  cô  ( 
péril  commun  ,  pour  défendre  leurs  1 
vies  5  leurs  femmes  &  leurs  enfans.  .• 
On  n'entendit  que  des  cris.  Le  Prince  ; 
d'Orange,  qui  étoit  dans  la  citadelle 
a  l'autre  extrémité  de  la  Ville  ,  courut 
à  l'endroit  où  le  combat  étoit  le  plus  i 
animé.  Il  n'avoit  pas  voulu  croire  la 
première  nouvelle  qu'on  lui  avoir  don- 
née de  l'entreprife  des^  françois.  Ne 
pouvant  plus  douter  de  la  vérité  du 
rapport  qu'on  lui  avoit  fait ,  il  fe  miti 
à  la  tête  de  la  bourgeoiiie  ,  &  il  char- 
gea vivement  les  afiaillans.  Fervaques, 
qui  commandoit  les  françois  ,  fut  fait 
prifonnier.  Par  ordre  du  Prince  d'O- 
range ,  on  le  mit  aux  fers.  La  prife  de  i  ! 
cet  officier  refroidit  le  courage  de  nos  »' 
troupes.  L'ardeur  des  habitans  au  con- 1 
traire  augmenta.  Elle  étoit  telle  ,  que  ii 
ceux  qui  n'avoient  point  de  balles , 
pour  charger  leurs  arquebufes .,  y  fup-  » 
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pléoienr  par  les  pièces  de  monnoie  ,  ^ 

qu'ils  trôiivoient  dans  leurs  poches.  Henri  IIL 
1  out  fexe  ,  tout  âge  combattoic  3  ou  ^5^3». 
excitoit  à  combattre.  Il  y  eut  un  grand 
nombre  de  François  tués  à  la  porte  , 
où  ils  s'embarrairoienr  les  uns  les  au- 
tres. Comme  infeniiblement  elle  fe 
trouva  bouchée  par  la  multitude  des 
corps  morts  ,  beaucoup  de  cavaliers  fe 
jet  ter  en  c  du  rempart  dans  le  foiîé, 
Tiant ,  de  la  maifon  de  Merode  ,  <3^ 
Gouverneur  d'Aloft ,  fut  de  ce  nom- 
bre. Après  avoir  paiTé  à  la  na^e  ,  il 
fembloit  échappé  ,  lorfqu'il  fut  tué 
d'un  coup  de  feu. 

Le  Duc  d'Anjou  ,  accompagné  des 
principaux  officiers  de  fon  armée  ^  at- 
tendoit  l'événement ,  hors  de  la  Ville. 
Ce  Prince  ,  voyant  que  perfonne  ne 
fortoit  par  la  porte  qu  occupoient  fes 
gardes ,  fe  crut  maître  d'Anvers.  Lorf-  - 
qu'il  reconnut  que  s'étoient  fes  pro- 
pres gens  qui  fe  précipitoient  du  rem- 
part ,  il  fe  retira  dans  fon  camp  avec 
autant  de  honte  que  de  repentir  de  fon 
imprudence.  Outre  Fervaques  ,  piu- 
fieurs  autres  françois  de  coniidéra- 
tion  ,  entre  autres ,  Artur  de  Coffé  ^ 
Evèque  de  Coùtance  ,  Se  premier  au- 
mônier xîu  Duc  d'Anjou  y.  reftereiit 

M  V  j 
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prifonniers  à  Anvers.  Le  Prince  d'O-l 
Henri  III.  range  les  garantit  de  la  fureur  de  lapo- 
^•^^^'  pulace.  11  n'écouta  point  quelques 
amis  5  qui  cherchoient  à  lui  perfuader 
qu'on  n'en  vouloir  pas  moins  à  fa  vie , 
qu'à  la  liberté  de  la  nation.  Le  Duc 
d'Anjou  fe  propofoit  de  paffer  l'Ef- 
caut  5  &  de  gagner  Dendermonde  ; 
mais  les  magiflrats  d'Anvers  avoient 
envoyé  des  barques  ,  pour  s'oppoferâ 
fon  palTage.  Norris  ,  qu'ils  avoient  dé- 
taché avec  cinq  enfeignes  ,  s'empara 
du  pays  de  Waës  ^  lâcha  les  éclufes  ,  & 
inonda  toute  la  campagne.  Pour  com- 
ble de  malheur  ,  la  plupart  des  alle- 
mans  ,  qui  étoient  dans  nos  troupes  ^ 
prirent  parti  dans  celles  du  Prince  de 
Parme.  Les  françois  marchèrent  vefs 
Rimenant ,  qui  eft  de  l'autre  côté  de 
la  Dile.  Ils  y  trouvèrent  aulïî  le  pays 
inondé.  Ce  ne  fut  qu'après  bien  de 
dangers  &  à^s  fatigues  ^  qu'ils  parvin- 
rent à  des  lieux  où  ils  ii'avoient  plus  à 
lutter  contre  les  eaux. 

Pendant  les  divifions  du  Duc  d'An- 
jou &  des  Etats  ,  le  Prince  de  Parme 
fit  inveftir  Eindhoven  par  Charles  de 
Mansfeld.  Y.^s  affiégés  furent  bientôt 
réduits  aux  dernières  extrémités. 

Dès  qu'on  eut  reçu  en  France  la 
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nouvelle  de  ce  qui  venoit  de  fe  pafTer 
dans  les  Pays-bas,  Henri  111 ,  par  l'avis  ^^^^^^  ^^^' 
de  la  Reine-mere  ,  dépêcha  François  * 

de  Pons  de  Mirambeau  aux  Etats.  Ce  fait  oublier 
feigneur  ,  qui  devoit  leur  être  d'au- ^'l^'^  ^^^^  ^^ 

O  '    ^  ,  Flandre  Ss- de 

tant  plus  agréable  qu  il  etoit  de  la  re-  Braban^  la 
ligion  Protellante ,  avoir  pour  adjoint  ^^^.^^f  JiT 
Matthieu  Brulart,  Par  leurs  foins ,  ain- 
û  que  par  ceux  de  Pompone  de  Bel- 
lievre  ,  qui  fe  tranfporta  aulli  quelque 
tems  après  en  Flandre  ,  le  courroux 
des  flamands  s'appaifa  ,  ôc  le  Duc 
d'Anjou  fit  fa  paix  avec  eux. 

Il  fut  réglé  qu'il  fe  rendroit  à  Dun- 
kerque  avec  quatre  cents  fantaiîins  & 
trois  cents  chevaux  y  &  que  des  dépo- 
tés iroient  l'y  trouver  j  qu'on  lui  don- 
neroit  fept  otages  ;  que  lorfqu'ils  lui 
auroient  été  livrés ,  il  remettroit  les 
Places  dont  il  s'étoit  rendu  maître  ,  de 
que  {qs  troupes  prêreroient  ferment 
aux  Etats  ,  qui ,  de  leur  coté  ,  feroient 
rendre  les  françois  qu'ils  retenoient 
prifonniers. 

Ce  traité  fur  iîgné  le  i8  Mars  à 
Dendermonde  ,  &  publié  le  i  Avril.â 
Anvers.  Le  Prince  paffa  fur  le  champ 
à  Dunkerque  ;  mais  les  députés  des 
Etats  firent  moins  de  diligence.  Ce- 
pendant Eindhoven ,  après  trois  mois 


1-]%  ÂBRËci  ï)Ë  t'HîST.  trmr. 
de  iiege  ,  capitula  ,  <Sc  Farnefe  en  fît" 
Henri  ïlî.-rafer  les  fortifications.  Les  Efpagnols 
^5^1'  reprirent  auiîî  Tornhout ,  Hoochflra- 
rempm"és^"  t^  5  Loeniiout ,  Vîerfel  5  Dieft  ,  & 
par  les  An»  Wefterloo.  lis  attaquèrent  un  corps 
de  François  &  d'anglois ,  qui  croit  à 
Rofendal  fous  les  ordres  du  Maré- 
chal de  Biron.  Les  anglois  furent  tail- 
lés en  pièces ,  &  Biron  ,  en  voulant 
les  fecourir ,  fut  bleffé.  Le  Duc  d'An- 
jou ayant  quitté  Dunîcerque  ,  pour 
aller  à  Calais  •  Alontigny  ,  par  ordre 
du  Prince  de  Parme ,  forma  le  blocus 
de  la  première  de  ces  deux  Places.  Pour 
l'inveilir  ,  il  prit  le  tems  que  les  ma- 
telots,  qui  en  faifoient  la  principale 
force  5  en  écoient  forris.  Lorfque  tout 
fut  difpofé  pour  l'attaque  ,  Farnefe 
voulut  conduire  lui-même  le  iiege.  11 
prefTa  fi  vivement  la  Ville  ,  que  Cha- 
mois 5  qui  y  commandoit ,  la  rendit  le 
1 5  Juin.  Les  foldars  de  la  garnifon  ne 
purent  emporter  que  leurs  épées.  La 
Ville  de  Dunkerque  étant  prife  ,  celle 
de  Nieuport  tomba  d'elle-même. Wer- 
ne  &  Dixmude  ne  firent  pas  plus  de 
réliflance.  Le  Prince  de*  Parme  n'eut 
pas  la  même  facilité  ,  à  s'emparer  de 
Berg  -  Saint  -  Vinox.  La  garnifon  de 
cette  Place  né  toit  compofée  que  de 
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François.  Ils  fe  défendirent  long-tems, 
de  non-feulement  ils  obtinrent  une  ^^^^^^     ■ 
capitulation  honorable  ,  mais  Farnefe  ^  * 

s'obligea  de  leur  payer  tout  ce  qui  leur 
reftoit  dû  de  leur  folde.  • 

Malgré  le  nouveau  traité  que  le  Duc     le  Due 
d'Anjou  venoit  de  conclure  avec  les  l^'^^^'^/^i 
Etats  ,  il  regnoit  toujours  beaucoup  repaiier  ea 
de  mefîntelligence  entre  les  François  ^^^""' 
&  les  flamands.  Le  frère  de  Henri  III 
crut  devoir  donner  aux  efprits  le  tems 
de  fe  calmer,  ôc  il  refolut  de  retourner 
en  France ,  afin  que  fon  abfence  le  fît 
regretter. 

Les  Efpagnols  regardoient  fa  récon- 
ciliation avec  les  Etats  comme  l'ou- 
vrage du  Prince  d'Orange.  Plus  irrités 
que  jamais  contre  ce  dernier  ,  ils  con- 
jurèrent de  nouveau  contre  fa  vie.  On 
arrêta  un  nommé  Pierre  Dordogno  , 
qui  avoua  être  venu  exprès  d'Efpagne  , 
pour  l'aflafliner.  Nanau  n'étoit  pas 
moins  en  butte  à  la  haine  de  la  plupart 
des  flamands  qu'à  celle  des  efpagnols. 
Dans  le  mois  d'avril ,  il  avoir  époufé 
Louife  de  Coligny  ,  fille  du  fameux 
Amiral  de  ce  nom ,  ôc  veuve  de  Teli- 
gny  ,  qui  onze  ^  ans  auparavant  avoit 

a  Lescradudîursde  M.  I  cevoir  que  neufécoitune 
de  ThdH  dévoient  s'apper-   faute  d'im|>re^on  dans  ie 
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été  tué  avec  fon  beau-pere  dans  le  majp- 
HiNRi  III.  facre  de  la  Saint  Barthelemi.  L'admi- 
-^     •     ration  que  ce  Prince  avoit  toujours  eue 
pour  le  père  ,  avoit  tenu  lieu  de  dot  à 
•  la  fille.  Ce  mariage  avoit  confirmé  les' 

flamans  foupçonneux  dans  la  perfiia- 
fîon  que  NalTau  étoit  dévoué  totale^ 
ment  à  la  France.  De  toutes  parts ,  on  < 
tenoit  contre  lui  des  difconrs  olFea^ii 
cans.  Quelque  fage  &  quelque  modéré 
qu'il  fût ,  il  ne  put  foutenir  de  pareil  l 
les  infultes.  Après  avoir  averti  plu- 
fîeurs  fois  les  magiftratsde  reprimer  la 
licence  efirenée  de  la  populace ,  voyant 
que  les  calomnies  répandues  contre  lui  i 
demeuroient  impunies  ,.  &  n'envifa- 
Rctraitedu  g^^nt  qu'un  trifte  avenir  ,  il  prit  le 
Prince  d'o-    parti  de  fe  retirer  en  Zelande.  La  veil- 
S.  '"  ^"'  le  de  fon  départ  d'Anvers  %  il  fit  af- 
fembler  les  magiftrats  y  il  leur  prefcri- 1 
vit  la  manière  dont  ils  dévoient  fe 
conduire  ,  Se  ayant  nommé  bourgue- 
meftre  pour  Tannée  fuivante  Philippe 
Marnix  de  Sainte  Aldegonde  ,  dont 
il  connoiiïoit  la  prudence  &  la  fidélité,  : 
il  voulut  lui  conférer  la  dignité  de 
Margrave  ,  mais  Sainte  Aldegonde  k 
refufa* 

rexte.    Le  mafTacre  de  la  i  riveeni^yr. 

$aÀa.t  Barthélémy  écoicar-  [     ail  ganix  le  îj  Jui»; 
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Peu  après  que  le  Prince  fur  arrivé  --- 
en  Zelande ,  il  écrivit  à  toutes  les  Vil-  Henri  ÎII 
les  ,  pour  leur  perfuader  d'engager  la  ^5^3» 
Maréchal  de  Biron  à  demeurer  en  Flan- 
dre avec  les  troupes,  dont  le  Duc  d'An- 
jou lui  avoit  confié  le  commandement. 
Bruxelles  Se  les  Villes  voiiines  ,  qui 
étoient  les  plus  expofées  ,  étoient  por- 
tées à  fuivre  ce  confeil ,  mais  nonob- 
ftant  leurs  repréfentarions  ,  on  publia 
un  décret ,  qui  ordonna  à  tous  les  Fran- 
çois de  forrir  du  pays.  Ainii  Biron  paC» 
fa  dans  l'ifle  de  Biervliet ,  ôc  s'y  étant 
embarqué  ,  il  vint  joindre  à  la  lin 
d'Août  le  Duc  d'Anjou,  qui  raffembloit 
fes  troupes  fur  notre  frontière  ,  du 
côté  de  Cambrai. 

Le  mauvais  fuccès  des  affaires  de  ce 
Prince  inquiéta  plus  qu'il  n'affligea 
Henri  III.  Au  commencement  de  cet- 
te année  ,  ce  Monarque  avoit  envoyé 
plufieurs  nouveaux  edits  burfaux  au 
Parlement,  qui ,  malgré  des  lettres  de 
juilion  réitérées  ,  avoit  refufé  de  les 
enregiftrer.  Henri  ,  voulant  avoir  de 
l'argent  à  quelque  prix  que  ce  fût  ,  eut 
recours  à  fon  ufage  ordinaire.  Ce  fut  Lit  de  juih- 
de  tenir  un  lit  de  juftice.  Après  avoir  nVadui? 
dit  quelques  mots  aux  Chambres  af- 
femblées ,  il  ordonna  à  René  de  Bira.- 
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giie  3  fon  Chancelier  ,  de  leur  expli-, 
Henri  III.  quer  fes  intentions.  Ce  Cardinal  pro- 
^  i ^ 3  •      nonca  un  lonp-  difcours  ,  don.r le  réful-i 
tat  fur  que  les  édirs  croient  injuiles,? 
mais  néceifaires  î  Et  tout  le  monde  , 
ajouta-t'ii,  voit  cette  nécejfité.  Ces 
paroles,  qu'il  repéta  plufieurs  fois,  en 
s  agitant  beaucoup  ,  &  en  jettant  de 
tous  côtés  fes  regards ,  excitèrent  une- 
rifée  générale.  Comme  le  Roi  avoiti 
avec  lui  un  grand  nombre  de  fes  favo-) 
ris  ,  dont  l'avidité  infatiable  épuifoit  i 
fans  CQ&  le  tréfor  public  ,  on  s'ima- 
gina queBirague  avoit  prétendu  àèÇi-- 
gner  ces  fanglues  par  la  néceiïité  dont 
il  avoit  parlé.  Les  édits  ayant  palTé  , 
on  en  publia  onze  le  7  de  Mars.  Un 
des  plus  crians  fut  celui  qui  impofoit 
dix  -  huit  fois  par  écu  fur  l'honoraire 
que  les  coiidgnations  pay oient  à  cha-i 
que  confeiller  pour  les  rapports  faits 
au  Parlement. 

Henri  favoit  qu'il  n'étoit  pas  aimé. 
Pour  fe  précaurionner  contre  le  mé- 
contentement général  ,  il  doubla  fa 
garde.  Il  affed:oit  de  paroître  en  pu^ 
biic  avec  beaucoup  plus  de  haliebar^ 
diers  &  de  fuiffes  ,  que  de  coutume, 
Cependant,  comme  il  étoit  fort  chan^ 
géant  ^  il  s'ennuya  bientôt  d^^  tout  cet 
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appareil  de  majefté ,  ôc  il  efTaya  de  re- 
gagner l'affedtion  du  menu  peuple  ,  Henri  ïîI. 
par  un  feint  extérieur  de  dévotion.      ^^^3* 
Nous  avons  déjà  fait  mention  des  pro- 
ceiîions  de  pénitens  ,   ôc  nous  avons 
dit  que  le  Roi  avoir  pris  du  goût  pour 
ces  pieufes  comédies ,  lorfqu'ii  avoir 
pafTé  dans  leComtat ,  en  revenant  de 
Pologne.  Ces  proceflîons  avoient  été 
depuis  introduites  à  Touloufe  de  à 
Lyon  par  le  père  Edmond   Auger  , 
qui  avoir  un  fort  afcendant  fur  l'efprit 
de  Henri.  Un  certain  du  Peyrat  s'étoit 
donné  beaucoup  de  mouvement ,  pour 
les  établir  à  Paris.  Le  Roi  en  avoir 
fouvent  fait  la  propofition  ,  du  vi- 
vant de  Chriftophe  de  Thou ,  premier 
Préiident ,  mais  ce  magiftrat ,  ainli  que 
Pierre  Brulart ,  Prélident  des  Enquê- 
tes 5  s'y  étoient  toujours  oppofés.  Ils 
avoient  repréfenté  que  ces  nouvelles 
cérémonies  étoient  beaucoup  moins 
propres  à  entretenir  la  pieté  ,    qu'à 
troubler  le  bon  ordre  ,  &  à  favorifer 
le  libertinage.  Aufïîtôt  après  la  mort  du 
premier  Préiident ,  Henri  revint  à  fes 
premières  idées.  Non-feulement  il  ne 
trouva  point  de  réfiftance  de  la  part 
des  perfonnes  en  place ,  mais  pluiieurs 
applaudirent  à  fon  projet ,  pour  fairQ 
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Henri  III     ^'^^^  ^^^^  ^  ^^  Prince  ,  qui  marchoit;;, 

1585.    '  g^^J^^^s  pas  vers  fa  ruine,   &  qui  v 

après  s'être  fait  haïr  par  fon  mauvaii 

gouvernement ,  fe  faiîbit  mépnfer  par 

un  mélange  bifarre  de  débauche  &  di 

Ce  Prince  fuperilition.  On  vit  bientôt  fe  forme: 

établit  à  Paris  J^ns  la  Capitale  pluiîeurs  confréries  d( 

la  compagnie  ^         ,,         ^    i       ^1  /      •  . 

des  flagel-      Hageiians  ,  dont  les  uns  etoient  vetui 
lans.  ^Q  blanc  5  d'autres  de  bleu  ,  d'autres-, 

de  noir.  Leurs  ftatuts  furent  confirmés 
par  des  lettres-patentes  j  Se  leur  pre-( 
miere  procefîion  fe  fit  le  25  Mars  , 
jour  de  i'annonciation.  Le  Roi  ,  les 
Princes  ,  les  grands  de  la  Cour ,  les 
premiers  magiftrats ,  Se  le  Chanceher 
kii-même  ,  s'y  ttouverent  tous  vêtus 
de  facs ,  Se  le  vifage  couvert.  Ce  jour , 
il  tomba  beaucoup  de  pluie.  «  Ce  fut , 
«  dit  M.  de  Thou  ,  un  fujet  de  raille- 
w  rie  pour  les  uns  ,  Se  d'indignation 
»••  pour  les  autres  ,  qui  difoient  tout 
»  haut  que  les  auteurs  de  ces  fpeâ:acles, 
«  donnés  fi  a  contre  tems/e  moquoient 
w  de  Dieu  Se  des  hommes  :  Se  mal- 
«  gré  l'autorité  du  Pape  Se  du  Nonce, 
'y  qui  approuvoient  ces  nouveautés  , 
«  les  prédicateurs  ,  qui  avoient  com- 
w  mencé  depuis  quelque  tems  à  parler 
»y  avec  beaucoup  de  liberté  du  Roi  & 
s*  dQs  magifcrats  ,  ne  gardoient  aucu- 


DE  J.  A.  DE  ThOU.  L.  XXXI.    2§  C 

nés  meiares ,  en  lorte  que  le  iende- 

main  toutes  les  chaires  retentirent  Henri  III. 
(i'inveébives  contre  cette  nouvelle  ^^^* 
efpece  de  religieux.  Celui  qui  alla  le 
plus  loin  en  cette  occafion ,  fut  Mau- 
rice Poncet  ,  théologien  habile  , 
mais  mordant,  &  quelquefois bou- 
fon.  Il  parla  avec  force  contre  ces 
:  courtifans  ,  qui  cachoient  leurs  dé- 
fo rdres  fous  le  mafque  de  la  piété  , 
6c  5  par  allufion  au  tems  pluvieux  , 
qui  clura  pendant  la  procelîion  ,  il 
dit  :  Que  ces  confrères  faifoient  à 
peu  près  comme  ceux  qui  fe  couvrent 
[d'un  fac  mouillé^  pour  fe  garantir 
de  la  pluie.  La  liberté  de  Poncet  le 
■fit  exiler  à  l'abbaye  de  Saint  Pierre  de 
:Melun  ,  où  il  avoir  fait  profeiîîon. 
Châtiment  léger  pour  une  injure 
que  le  Roi  avoit  relfentie  très  -  vi- 
vement ». 

Les  flaeellans  recommencèrent  leur 
oceflion  le  vendredi  faint.  On  la  lie 

nuit   aux    flambeaux.   George  de 
,3yeufe  de  Saint  Dizier  ,  frère  d'Anne 
i;  Joyeufe ,  y  ayant  alîîfté  nuds  pieds  , 
:  le  tems  étant  encore  froid  ,  ce  fei-  g^^^^"  f^ 
leur  tomba  malade  de  la  dilTeiiterie  ^  joyeufe, 
pnt  il  mourut  peu  de  tems  après. 
'  Il  arriva  eh  ce  tems  une  chofe  qui 
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piqua  extrêmement  les  Guifes.  Fran- 

HenriIII.  çoisde  Rofieres  5  archidiacre  de  Toul, 
M  ^  3  •      avoir ,  deux  ans  auparavant ,  compo- 

LivredeRo-  fg  un  gros  volume  mtitulé  :  Généalo- 
gie des  Ducs  de  Lorraine  &  de  Bar, 
Dans  cet  ouvrage  ,  il  avançoit  en  fa- 
Ysur  des  Lorrains  plulieurs  faits  contre 
la  vérité  de  l'hiftoire  ,  il  diminuoit 
avec  une  infîgne  mauvaife  foi  les  pré-i 
rogatives  de  la  couronne  de  France , 
&  il  s'étoit  oublié  jufqu  à  inférer  dans' 
fon livre  diverfes  allégations  injurieu-i 
fes  à  la  perfonne  de  Henri  lîl.  Ce  livre 
étoit  demeuré  long-tems  dans  l'obfcu- 
rité.  On  le  fit  lire  cette  année  au  Roi. 
Les  ordres  furent  donnés  pour  arrêter 
Roiîeres  f,  &  la  Cour  envoya  à  Toul 
Nicolas  Brulart ,  Confeiller  au  Parle- 
ment 5  pour  interroger  cet  eccléfiafti- 
que.  11  fut  amené  à  la  baftille.  Le  Duc 
de  Lorraine  ,  averti  par  la  Reine- 
mere  ,  vint  à  Paris  pour  tâcher 
d'aiïbupir  cette  affaire  ,  &  pour  em- 
pêcher qu'on  n'exigeât  du  prifonnier 
quelqne  fatisfadion  flétriflante  poui 
la  maifon  de  Lorraine.  Le  i  (j  Avril , 
le  coupable  fut  conduit  de  la  baftille 
au  Louvre.  Là,  devant  le  confeil ,  en 
préfence  du  Duc  de  Lorraine ,  du  Car- 
dinal de  Vaudémont,  &  des  Ducs  de 
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Guife  ôc  de  Mayenne  ,  Cliiverny  ,  ~  ' 

garde  des  fceaiix  ,  l'ayant  fait  mettre  ^^nriIII, 
â  genoux ,  le  déclara  criminel  de  lèze-  ^  * 
majefté.  Un  moment  après,  Catheri- 
ne de  Médicis ,  fortant,  comme  d'une 
machine ,  pria  fon  fils  de  vouloir  bien 
avoir  pitié  du  coupable.  Le  Roi  ac- 
corda la  grâce  a  ce  téméraire  écrivain  , 
lui  ordonna  de  fe  lever ,  ôc  le  remit  au 
Duc  de  Lorraine.  A  l'égard  du  livre , 
on  arrêta  qu'il  feroit  lacéré  en  préfen- 
ce  de  l'auteur  ;  mais  cette  fiétriffiire 
ne  fut  exprimée  par  aucun  a6te  public  , 
depeur  qu'elle  ne  retombât  fur  les 
Princes ,  pour  qui  l'ouvrage  avoit  été 


Fait. 


La  licence  alloit  li  loin  ,  qu'on  ré-    Pons  àe 
3andoit  tous  les  jours  dans  le  public  J^^w-cideBir- 

.    /    1  /      •        ■'  1    y         1        ^  f     ivelï  chargé 

quantité  décrits  ,  par  ielquels  on  pre-  de  réfuter  piu- 
rendoit    prouver    que    les    Lorrains  ^^"'^^  ^^J^^^ 

'1      '        ^      r  1         \    t  cornpoles    en 

ivoient  droit  de  lucceder  a  la  cou-  faveur  des 
:onne  ,  &c  dans  lefquels  on  ne  parloir  pi7"«sLo£- 
:]u  avec  mépris  de  la  mailon  de  xiu- 
^ue  Capet.  Le  Roi ,  au  lieu  de  faire 
informer  juridiquement  contre  les  au- 
:eurs  de  ces  libelles  ,  s'éroit  mis  en 
:ête<leles  faire  réfuter  par  des  répon- 
ses en  forme.  Il  y  avoit  quatre  ans  , 
:|u'il  avoit  chargé  de  ce  foin  Pons  de 
rhiard  de  BiiTy  ,  qui  depuis  fur  Eve- 
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que  de  Châlons-fur-Saone.  Ce  prélat 
Henri  III.  compofa  un  livre  ,  mais  fans  y  met- 
^5^3-  tre  fon  nom  ,  comme  s'il  eût  craint 
de  fe  brouiller  avec  les  Guifes.  Il  fait 
defcendre  Hugue  Capet ,  par  le  côté 
paternel ,  du  fameux  Witikind  ,  qui 
foutint  Cl  long  -  tems  la  guerre  contre 
Charlemagne  ,  ôc  par  le  côté  mater-i 
nel  5  de  Charlemagne  lui-m ème.  Enfui-i 
te  il  prouve  par  le  témoignage  de  plu-i 
fleurs  auteurs  très-anciens,  qu'Othon,i 
Duc  de  Lorraine  ,  fils  de  Charles  dei 
France  ,  ôc  petit-fils  de  Louis  iV  dit 
d'Outremer  ,  Roi  de  France ,  eft  mort 
fans  enfans  mâles ,  de  qu'ainfi ,  il  a  été 
le  dernier  des  Carlo vingiens  ,  qu'après 
fa  mort ,  arrivée  en  1004  ,  ou  1005  , 
l'Empereur  Henri  îï  détacha  la  Lorrai- 
ne de  la  couronne  de  France,  dont  elle 
étoit  membre,^  qu'il  ladonnaà  Gode- 
froi  des  Ardennes  ,  dont  la  famille  n'a 
pofledé  ce  Duché  quejufqu'en  l'année 
1070  j  qu'Ida  5  fœur  de  Godefroi  le 
bofïu  5  dernier  de  cette  famille ,  ayant 
époufé  Euftache  ,  Comte  de  Boulot 
gne  ,  Godefroi  de  Bouillon  leur  fils  ,j 
qui  fut  depuis  Roi  de  Jérufalem  ,  de- 
vint héritier  de  la  Lorraine ,  mais  que, 
pendant  qu'il  étoit  en  orient ,  l'Empe- 
reur Henri  IV  accorda  Tinveftiture  de 

■ce; 
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te  Duché  à  Henri ,  Comte  de  Lim-  ^ 

bourg;  que  Henri  V  la  donna  quelque  ^^^^^  ^^^' 
tems  après  à  Godefroi  ,  Comte  de       ^  ^' 
Louvain  ;  que  par  conféquent ,  dans 
l'intervalle  d'environ  cent  ans ,  la  Lor- 
taine  a  été  poffedée  par  quatre  diffé- 
rentes familles. 

Tel  étoit  le  rempart  ,  que  le  Roi 
oppofoit  à  unemaifon  fadiieufe ,  dont 
la  puiifance  augmentoit  de  jour  en 
jour.  Sans  doute  la  pofterité  trouvera 
une  pareille  reffource  peu  digne  de  la 
majefté  royale.  Entre  les  caufes  de  la 
nonchalance  de  ce  Monarque  à  veno-er 
les  mépris  qu'on  faifoit  de  fa  dignité  , 
une  des  principales  étoit  fon  incroya- 
ble foibleffe  pour  Anne  de  Joyeufe  , 
qui  étoit  parent  fort  proche  des  Gui- 
fes  ,  ôc  qui  trouvoit  moyen  de  lui 
fafciner  les  yeux  fur  les  fuites  de  leur 
démarches  les  plus  audacieufes. 

Ce  favori  n'étoit  pas  cependant  tel-     „   . 

1  j  /  /   \  r»   •     ^  VI  Projets 

iement  dévoue  a  ces  Prmces  ,  qu  il  ne  d'Anne  de 
pensât  à  s'élever  à  leurs  propres  clé- ^^r'"^^^*^^^* 

'  o  ^    rr  '        /      •      f      f  /r'  .  a  Rome  ayec 

pens.  bon  deiïem  etoit  de  s  offrir  au  caradere 
Pape  pour  Général  dans  la  guerre  qu'on  dèuTextraôî:- 
fepropofoit  de  faire  aux  religionnai-  dinairc. 
tes  5  Ôc  il  defiroit  pafïionnément  d'en- 
lever aux  Princes  Lorrains  cet  hon- 
neur 5  qu'ils  fe  ménageoient  avec  tant 
Tome  FI.  .  N 
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^  de  foin  auprès  du  peuple  en  France,& 
Henri  IÏI.  ^  Rome  auprès  du  Souverain  Pontife. 
^^^^*  Il  ne  fouhaitoit  pas  avec  moins  d'ar- 
deur, de  dépouiller  le  Maréchal  de 
Montmorency  ^  du  gouvernement  de 
Lansue-doe.  Henri  Ili  ,  comme  nous 
l'avons  dit  ailleurs  ,  ne  voyoït  qu'avec 
peine  c€  gouvernement  entre  les  mains 
de  Montmorency  :  mais  il  craignoit , 
en  le  lui  ôtant  ,  de  mécontenter  le 
Saint  Père  j  le  Maréchal  s'étant  rendu 
très-agréable  a  la  Cour  de  Rome  ,  par 
la  politique  qu'il  avoit  de  faire  refpe- 
6ber  le  Comtat  d'Avignon  par  les  Pro- 
teftans.  Joyeufe  fe  flatta  de  triompher 
de  cette  difficulté ,  s'il  pouvoit  avoir 
quelques  entretiens  avec  Grégoire 
XIII.  Partie  dans  cette  efpérance ,  par- 
tie dans  la  vue  de  fe  préparer  les  voies 
au  généralat  qu'il  ambitiomioit ,  il 
fe  fit  nommer  ambafîadeur  extraordi- 
naire du  Roi  auprès  du  Pape. 

Il  parut  à  Rome  avec  l'équipage 
d'un  Souverain.  Dans  la  féconde  au- 
dience qu'il  eut  de  Grégoire  XIII ,  il 
expofa  à  Sa  Sainteté ,  que  le  Roi  avoit 
un  defir  fincere  de  bannir  l'héré/îe  de 
la  France  _,  m.ais  qu'il  ii'étoit  pas  facile, 

a  Henri  de  Mortmwency  ,  connu  ci  devant  fous  Ici 
nom  de  à^Anville.  \ 
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à  ce  Prince  d'exécuter  ce  qu'il  fouhai- 
toit  ;  qu'il  étoit  continuellement  tra-  ^^^^i  m» 
verfé  par  les  intrigues  de  certaines  ^^* 
gens  5  qui ,  préférant  leurs  intérêts 
particuliers  à  ce  qu'ils  dévoient  à  la 
religion  oc  à  la  patrie  ,  fayorifoient 
fous  main  les  novateurs  •  que  Mont- 
morency étoit  à  la  tête  de  ce  parti  •  que 
ce  Maréchal ,  fous  prétexte  de  fe  for- 
tifier contre  fes  ennemis ,  croyoit  pou- 
voir impunément  tout  faire  6c  tout 
fouffrir  dans  fon  gouvernement  j  qu'au- 
jourd'hui le  mal  étoit  venu  à  tel  point, 
qu'on  ne  pouvoit  différer  le  remède  , 
l'erreur  ayant  jette  de  fi  profondes  ra- 
cines dans  le  Languedoc ,  que  chaque 
Ville  de  cette  Province  fembloit  être 
une  nouvelle  Genève  j  que  de-là  ,  ce 
mauvais  arbre  avoir  étendu  ces  bran- 
ches dans  toutes  les  autres  parties  du 
royaume ,  que  le  Roi  n'ignoroit  pas  les 
artifices  ,  dont  ufoit  Montmorency 
pour  donner  bonne  opinion  de  fa  foi , 
3c  pour  faire  croire  à  la  Cour  de  Ro- 
me 5  qu'elle  lui  devoir  la  confervation 
d'Avignon  Se  du  Comtat  *  mais  que 
:eux  5  à  qui  le  Maréchal  prétendoiten 
impofet ,  dévoient  faire  attention  que 
ce  n'étoit  pas  à  lui  ,  mais  à  la  prote- 
ction du  Roi  ,  qu'ils  étoient  redeva- 

Ni; 
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*  blés  de  cet  avantage  j  que  Henri  III  ,' 
Henri  III.  malgré  tous  les  fujets  qu'il  avoit  d'ê- 
^/^3*      tre  mécontent  de  Montmorency  5  n'a-i 
voit  point  voulu  cependant  prendre 
aucune  refolution  contre  ce  feigneur^ 
fans  en  avoir  auparavant  donné  part  à . 
Sa  Sainteté  ,  &  fans  lui  avoir  fait  con- 
noître  que  le  Maréchal  n'étoit  d'aucu- 
ne utilité  à  Rome  ,  &  devoit  être  re- 
gardé comme  un  des  plus  grands  en- 
nemis de  la  France. 

Montmorency  avoit  fait  perfuader 
au  Pape,  que  Joyeufe  avoit  pour  but , 
s'il  pouvoir  obtenir  le  gouvernement 
du  Languedoc ,  de  fe  faire  donner  par 
le  Roi  le  Comtat  d'Avignon ,  à  titre 
de  principauté  ,  de  que  le  Roi  donne- 
roit  en  échange  au  Saint  Siège  le  Mar- 
quifat  de  Saluces  ;  que  ,  fi  la  Cour  de 
Rome  refufoit  cet  échange  ^  on  renou- 1 
velleroit  les  anciennes  difputes  ,  & 
qu'on  foutiendroit  que  les  Souverains 
Pontifes  ne  polTedoient  le  Comtat , 
que  par  engagement.  Le  Saint  Père  , 
prévenu  par  ces  avis  ,  reçut  très-mal 
les  infinuations  de  Joyeufe  ,  ôc  lui  fit 
des  reproches  de  ce  qu'il  marquoit  iî 
peu  de  reconnoilïance  pour  un  hom- 
me ,  au  père  de  qui  le  fien  avoit  tant 
d'obligations.  Joyeufe  fe  retira  confus^ 
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De  Rome ,  il  fe  rendit  à  Venife.  Il  ^^        _,^ 

r  ,  r  HenRiIII, 

y  rut  reçu  avec  autant  de  magnincen-  ^  g 
ce  ,  que  s'il  eut  été  le  frère  de  Henri 
III  j  &  le  Roi  l'honoroit  effedivement 
de  ce  titre  ,  dans  les  lettres  qu'il  lui 
écrivoit.  Les  Vénitiens  lui  donnèrent 
avec  grande  foiemnité  la  qualité  dé 
Patrice.  On  lui  rendit  les  m^imes  hon- 
neurs à  Ferrare  ,  à  Florence  ,  à  Man- 
roue  &  à  Turin  ,  •  &  enfin  ,  il  revint 
en  France  ,  languilïànt  ôc  malade  , 
fans  doute  par  k  chagrin  que  lui  avoic 
caufé  le  mauvais  faccès  de  fon  ambaf- 
fade. 

Privé  de  l'efpoir  d'obtenir  le  gou-  ^^^\  "^ 
vernement  de  Languedoc ,  il  tourna  Joyeafe  le 
Îqs  vues  fur  celui  de  Normandie.  Après  i^J'ènrde  Nor^ 
la  mort  du  Duc  de  Bouillon  ,  ce  der-  mandie. 
nier  gouvernement ,  à  caufe  de  fon 
étendue  ,  avoit  été  partagé  entre  les 
quatre  lieiitenans  du  feu  Gouverneur. 
J  oyeufe  fit  réunir  ces  quatre  portions 
fur  fa  tête  ,  moyennant  les  conven- 
tions qu'il  fi:  avec  les  titulaires.  Pour 
fe  faire  céder  le  gouvernement  du  pays 
de  Caux  ,  par  François  d'O  ,  qui  l'a- 
voit   acheté   du  Maréchal  de  Mati- 
gnon ,  &  qui  y  étoit  relégué  depuis 
quelques  années  ,   il  fut  obligé  non- 
feulement  de  lui  payer  une  fomme 

Niij^ 
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'-       — "  confîdérable  ,  mais  encore  de  lui  faire 
HjiNRiIII.  rendre,  au  grand  malheur  de  l'état,  la 
^S^^-     furinrendance  des  finances. 
Commidai-      Le  Roi ,  S 'Imaginant  avoir  regagné  « 
paAe  Rm  ^    ^^  peuple  par  des  dehors  aifedtés  de 
dans  les  Pio-  piété ,  voîut  faire  croire  qu'il  fongeoit 
à  lui  rendre  juftice  fur  fes  griefs.  11  i 
nomma  quelques  Confeillers  d'Etat , 
pour  aller  dans  les  provinces  recevoir 
les  plaintes  ,  tant  des  communautés 
que  des  particuliers.  Philippe  du  Bec, 
Evêque  de  Nantes ,  &  le  Chevalier 
Louis  Châtaigner  d'Abein  ,  qui  étoit 
revenu  depuis  peu  de  fon  ambaifade  de 
Rome ,  furent  envoyés  dans  le  Lyon- 
nois  ,  dans  le  Dauphin  é  ôc  dans  la 
Provence.  Pierre  de  Villars ,  Arche^.  ' 
vêque  de  Vienne  ,  Se  Jean  d'Angen-î 
nés  de  Poigny ,  fe  rendirent  en  Guyen- 
ne &  en  Languedoc.  La  Normandie 
ôc  la  Bretagne  furent  le  département 
de  Pierre  d'Efpinac  ,  Archevêque  de 
Lyon ,  &  du  Chevalier  Michel  de  Seu- 
re.  Ces  commiffaires ,  dans  les  villes 
où  ils  paffoient ,  commençoient  leurs 
harangues  par  de  longs  éloges  de  la 
bonté  du  Roi  puor  (es  fujets  ,  &  ils 
finilToient  en  demandant  de  nouvelles 
contributions.    . 
à  saiiK^Ger!      Lorfqu'ils  furent  de  retour  ,  le  Roi 
main.  incUqua  une  afTemblée  à  Saint  Ger- 
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main  ,  où  il  manda  les  grands  du 
royaume  ,  Se  divers  membres  du  Par-  Hinri  III. 
iement.  On  entendit  les  commiiraires  ^5^3* 
dans  cette  aiferablée  j  ôc  fur  leur  rap- 
port ,  on  travailla  à  piuiîeurs  regle- 
mens  concernant  le  gouvernement  ci- 
vil ôc  les  finances.  Les  perfonnes  fa- 
ges  regardèrent  comme  un  m.auvais 
au^-î-ure  ,  qu'on  renouveilât  plufieurs 
articles  concernant  la  Loi  de  Majejlé, 
«  Ces  articles  ,  difoient-elles  ,  s'ob- 
îj  fervent  d'eux  -  mêmes  dans  un  état 
M  bien  réglé  ,  fans  qu'il  foit  befoin 
«  de  veiller  à  leur  exécution  ".  On 
propofa  de  remettre  en  vigueur  par  un 
ade  autentique  cette  maxime  :  «  Que 
«  les  magiftrats  ne  peuvent  être  ex- 
5j  communies  pour  faits  qui  intéref- 
ti  fent  les  devoirs  de  leurs  charges  «. 
Les  prélats  s'excuferent  d'opiner  fur 
cette  matière ,  èc  dès-là  on  eut  lieu  de 
s'apperc€voir  qu'il  y  avoir  un  complot 
formé.  Henri  le  fentit ,  mais  fans  pren- 
dre aucune  précaution  à  cet  égard.  Le 
Préfident  Jean  de  la  Guefle  parla  de 
divers  abus  ,  qui  troubloient  l'ordre 
judiciaire.  Il  montra  lanéceiîîté  d'abo- 
lir les  privilèges  ,  que  certaines  egli- 
fes  avoient  de  fauver  la  vie  à  des  cri- 
minels. A  cette  occafîon  ,  il  s'étendit 

N  iiij 


1^6   Abrégé  de  l'Hist.  ^tniv. 


HiNRiIII.  t>eaucoup  fur  la  châfTe  de  Saint  Ro- 
1^2^,   '  main  de  Rouen.  Le  Cardinal  de  Bour- 
bon prit  feu  ,  comme  s'il  fe  fût  agi  de 
fes  biens  &  de  fa  dignité. 
Le  Cardinal      Ce  vieillard  imprudent  ne  fut  pas 

^e  Guife  veut  r      'C  P  '    •  'il  •  r      i-  ' 

prendre  dans  "  ^if  lur  Une  mjure  réelle  ,  qui  hit  fai- 
cctte  aiTem-    tc  à  fon  nom  &  à  fa  maifon.  Charles 

blee  le  pas  fur  j     t>         i_         y  .  i       /. 

Charles  de  "^  l50urbon,lon  neveu,  avoit  embraf- 
Bourboa.  fé  le  parti  de  TEglife.  Sous  prétexte 
que  tous  les  eccléfîaftiques  cèdent  le 
pas  aux  Cardinaux  ,  le  Cardinal  de 
Guife  lui  difputa  la  prefTéance.  Non- 
feulement  le  Cardinal  de  Bourbon  le 
fouffrit  patiemment  ,  mais  il  trouva 
mauvais  que  le  j  eune  Prince  voulût  dé- 
fendre la  prérogative  attachée  à  fori 
rang.  Le  Roi  ayant  décidé  la  querelle 
fuivant  les  loix  du  royaume ,  le  Car- 
dinal de  Guife  cefiTa  de  paroîrreà  l'af- 
femblée.Les  Cardinaux  de  Pellevé,  de 
Rambouillet  &  de  Birague ,  continuè- 
rent d'y  affilier ,  &  le  Cardinal  en  mar- 
qua fon  indignation  par  ce  mot  or- 
gueilleux :  Il  y  a  des  hommes  qui  hono- 
rent la  pourpre ,  &  d'autres  qui  en  font 
honorés. 
Nouveaux  Avant  que  l'afTemblée  fe  féparât  ^ 
Cardinaux,  le  Pape  donna  deux  places  dans  le 
facré  Collège ,  à  Charles  de  Bour- 
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bon  ôc  à  François  de  Joyeufe  *.  Le 
dernier  étoit  Archevêque  de  Narbon-  Henri  III. 
ne.  En  qualité  de  Cardinal  -  prêtre  ,  ^  ^' 
il  prérendit  être  en  droit  ,  lorfqu'ii 
recevroit  la  barette ,  de  la  recevoir 
avant  le  Prince  fon  collègue.  Peut- 
être  ,  fans  les  remontrances  que  le  Duc 
d'Efpernon  fit  au  Roi ,  le  Cardinal  de 
Vendôme  ,  (  ce  fut  le  nom  que  prit 
Charles  de  Bourbon  )  ,  n'auroit-il  pas 
obtenu5vis-à-viS  du  Cardinal  de  Joyeu- 
fe ,  la  même  jultice  qu'il  avoir  obte- 
nue dans  fon  différend  avec  le  Cardi- 
nal de  Guife  ? 

Il  fe  tint  cette  année  dans  le  mois  de    Conciles  cîe 

M,^         '%  *       •    1   V  m      •  Rheims  Se  de 

ai  un  Concile  provincial  a  Klieims.  j^ 

Les  Evêques  de  Soifïons  ,  de  Laon  , 
de  Beauvais ,  de  Châlons  ,  de  No- 
yon  &  d'Amiens,  s'y  trouvèrent.  Ce- 
lui de  Senlis  ,  n'ayant  pu  s'y  rendre  , 
fut  repréfenté  par  fon  grand  Vicaire. 
Dans  le  même  mois ,  il  fe  tint  à  Tours 
un  autre  Concile ,  qui  fut  enfuite  tranf- 
feré  à  Angers  ,  &  qui  ne  termina  [es 
féances  que  dans  le  mois  de  Septem- 
bre. Cette  affemblée  fut  compofée  de 
Simon  de  Mailly  ,  Archevêque  de 
Tours  ,  &  des  Evêques  d'Angers  , 
de  Nantes  ^  de  Léon ,  de  Saint  Brieu  , 

a  Frère  du  Duc  de  7oje?«_'f . 


.  ours. 
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de  Rennes ,  de  Cornouaiiles     ,  de  Dof 
HiNRi  III.  ^  ^g  Vannes.  Les  Evêques  du  Mans 
^^^'      &  de  Saint  Malo  y  envoyèrent  leurs 
Vicaires  généraux  ,   &  il  y  affilia  des  • 
députés  du  chapitre  de  la  cathédrale  de 
Treguier  ,  le  fiege  epifcopal  de  cette 
dernière  Ville  étant  vacant.   Les  dé- 
crets de  ces  deux  Conciles  furent  ap- 
«     prouvés  par  le  Pape  ,  &  publiés  par  1 
autorité  du  Roi. 

On  indiqua  auffi  àes  grands  jours.  , 
D'abord  on   les  tint    à    Troyes   en  i 
Champagne.  Ce  fut  Bernard  Prévôt  de  . 
Marfan  ,  qui  y  préiida. 
Mort  d'An-      Antoinette  de  Bourbon^  ,  veuve 
Bourboio!^     ^^  Claude  de  Guife  ,  mourut,  le  20 
Janvier  de  cette  année  ,  âgée  de  qua- 
tre-vingt-huit ans.   Elle  avoit  eu  un 
grand  nombre  d'enfan s  5  qui  dévoient 
faire  le  bonheur  ou  du  moins  Torne- 
ment  de  ce  royaume ,  &  qui^  par  leur  : 
efprit  d'ambition  &  d'intrigue  ,  firent  ' 
le  malheur  de  l'état  &  de  leur  pofte- 
rité. 

Mort  de  Bi-      ^^   ^4  Novembre'^  ,  le  Cardinal  i 
rague ,  cardi-  René  de  Birague ,  Chancelier  de  Fran- 
celia'.  ^^''"'  ^^  5  ^^  Commandeur  de  l'Ordre  du 

a  On  de  Qaimp.^r.  f  I^^- 

b  rilie  de  F;-am-ci.r  de  |  c  Et  non  le  6  Decefii- 
Bourbon^  CcmiedeVen  fbre  ,  comme  on  lie  danS 
cpme  j  bifayeul  de  Henri  i  M,  ds  Tho^i, 
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Saint-Efprit ,  mourut  à  Paris  ,  dans 
ia  foixante-dix-feptieme  année  de  fon  Henri  llh 
âge.  Ses  ancêtres  avoient  été  toujours  ^5^3» 
attachés  à  la  France  dans  nos  guerres 
d'Italie.  A  leur  exemple  ^  il  fervit  fidè- 
lement nos  Rois.  11  hit  d'abord  Con- 
feiiler  au  Parlement  de  Paris ,  enfuite 
Préiident  du  Sénat  de  Turin  ,  &c  em- 
ployé dans  pluiieurs  négociations, 
Lorfqu'on  eut  rendu  le  Piémont  au 
Duc  de  Savoye  ,  on  envoya  Birague  à 
Lyon ,  pour  y  contenir  les  religion- 
naires.  Charles  IX ,  en  1 570,  le  nom- 
ma Garde  des  fceaux  ,  &  en  1575  , 
lui  conféra  la  dignité  de  Chancelier, 
A  la  recommandation  de  Henri  III , 
Grégoire  XIII  le  créa  Gardniai  en 
1578.  Dans  la  même  année  ,  Birague 
fut  déchargé  des  fceaux.  C'étoit  un 
homme  prudent ,  libéral  ôc  plein  de 
candeur  ^  ^  mais  étant  étranger  ,  il 
connoilToit  peu  nos  loix  ,  ôc  par  -  là 
fembloit  peu  digne  de  la  place  qu'il 
occupoit.  On  l'inhuma  dans  l'eglife 
de  Sainte  Catherine  ,  qu'il  avoir  fait 


a  On  peut  ajouter  ,  (  & 
^e  délincére(Tement  ).  l) 
avoit  couraaie  de  dire 
<iar.s  les  dernières  années 
iefayiej  qu'il  auroic  la 


fatisfaftîon  de  mourir 
Cardinal  fans  titre  ,  Prêtre 
fans  bénéfices  ^  Cir  Chan- 
celiir  fans  fceaux. 

Nv| 
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:^  bâtir  ^.  Le  Parlement  en  corps  alîîftaâ 


Henri  III.  la  pompe  funèbre  ^.  Philippe  Huraulc  t 

^S^^'     de  Chiverny  ,  qui  avoir  fuccedé  à Bi- - 

rague  dans  la  dignité  de  Garde  des  - 

Sceaux ,  lui  fucceda  auiïi  dans  celle  de  ■ 

Chancelier. 

On  eriToye     Le  Duc  de  Joveufe ,  avant  fon  voya- 

un  fecours  à  j,t^  i-  ^    •         i  j       n     • 

i'ifls  Terccre.  g^  ^  Italie  ,  avoit  oDtenu  du  Kol  ,  ^ 
qu'on  enverroit  du  fecours  aux  fran- 
çois ,  qui  croient  reliés  dans  l'ifle  Ter- 
cere.  Outre  que  la  charge  de  grand  l 
Amiral,  dont  il  avoit  été  revêtu  l'an- 
née précédente  ,  exigeoit  de  lui  cette 
attention  j  les  promeffes  ,  qu'il  avoit 
faites  à  Don  Antoine  de  Portugal  , 
etoient  un  fécond  motif  qui  l'y  enga- 
geoit.  Le  fecours  ne  répondit  point  à 
lâttente  ni  de  l'un  ni  de  l'autre ,  &  ne 
fut  que  de  iix  cents  hommes.  Aymar 
de  Chafte  ,  qui  le  commandoit ,  avoit 
abordé  le  1 1  de  Juin  a  Angra.  Il  pro- 
posa à  Emanuel  de  Silva  ,  Gouverneur 
de  l'ifle  ,  de  renfermer  toutes  les  mu- 
nitions de  guerre  &  de  bouche  dans  la 
citadelle  de  la  capitale  ,  afin  que  ,  il 


a  lî  y  avoit  fait  élever  un 
îKaufoIée  à  ValeTice  Bal- 
^iani ,  q<i'sl  avoiî  époiifee 
£V3nt  d'mbraiTer  l'état  ec- 
cléfiaftique  ,  Se  dont  il 
avoir  eu  une  iîlle  unique  ,  ï  Bouî-i.cs, 


mariée  à  JzAn  de  Laval , 
Marquis  de  Nèfle.' 

b  L'oraifon  funèbre  fut 
prononcée  par  RenMid  de 
Beattr.e  ,   Archevêc^ue  è,G 
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1*011  ne  pouvoit  empêcher   les  Efpa- 

gnols  de  faire  une  defcente ,  on  fut  en  Henri  IIL 

état  de  fe  maintenir  dans  cette  forte-   '  ^-^3' 

reiïe  ,  j  ufqu'à  ce  que  la  mauvaife  fai- 

fon  les  forçât  de  fe  rembarquer.  Silva 

ne  fut  point  de  cet  avis.  ïl  foutinc 

que  ,  il  l'on  prenoit  ce  parti ,  le  fol- 

dat   afTuré    a  une  retraite  defendroit 

avec  moins  de  courage  les  ouvrages 

qu'on  avoir  conftruits  fur  la  cote.  De 

Chafte  5  ayant  fait  le  tour  de  Tille  y 

trouva  au  nord  -  eft  ,  près  du  cap  de 

Serra  ,  une  rade  très  -  vafte ,  où  l'on 

pouvoit  aborder  sûrement ,  même  en 

ny  ver.  La-defTus ,  il  refolut  de  fortifier 

le  hameau  de  la  Praya ,  par  lequel  cette 

rade  étoit  commandée.  11  envoya  trois 

cents  françois  à  l'iile  de  Fayal ,  pour  la 

tenir  dans  le  devoir. 

Le  lo  Juillet ,  on  apperçut  en  mer    Les  Vist^ 
la  jflotte  d'Efpagne.  Elle  étoic  partie  de  Ç°'^  ^^  Pl'^' 
Lil bonne  le  ij  du  mois  précèdent  ,  chstiesEipa- 
ôc  elle  étoit  compofée  de  quatre-vingt-  ê^°]^  ^^  ^^. 

J.  .^  r       1     r  1  o     î'ei^dre  mai- 

oix  vailteaux  ,  de pluneurs galères,  &  très  dece«© 
d'un  grand  nombre  de  bâtimens  de  ^^^' 
tranfport.  Il  y  avoir  fur  cette  flotte  dix 
mille  efpagnols  ,  quinze  cens  alle- 
mans ,  deux  compagnies  d'italiens ,  & 
une  de  volontaires  portugais.  Les  ef- 
pagnols abordèrent  premièrement  à 


ta»aia&K39£!Bt!S9E9 
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rifle  de  Saint  Michel.  Us  y  avoientlaiil 
Henri  III.   f^  Tannée  précédente  Aiiguftin  Ini- 
^  ^^     guez  avec  deux  mille    hommes.  Le^ 
Marquis  de  Santa  Criiz  prit  ces  trou- 
pes furfes  vaiiTeaux  ,  de  fit  voile  vers 
rifle  Tercere.  Il  y  débarqua  à  Puerto 
de  las  Muelas  en  un  endroit ,  fi  plein 
d'écueils  5  qu'on  n'avoit  pas  daigné  le 
garder.  Pendant  que  les  efpagnols  fai- 
ioient  la  defcente  ,  leur  Général  en- 
voya des  vaifTeaux  de  tous  les  côtés  de 
i'ifle,  afin  que  les  infiilaires ,  incer- 
tains du  lieu  où  il  tenteroit  fon  débar- 
quement ,  fuiTent  dans  la  néceffité  de' 
partager  leurs  forces.  A  quelque  di- 
llance  de  Puerto  de  las  Aiueias  ,  on 
avoir  élevé  à  la  hâte   trois  mauvais 
forts  3  défendus  par  trois  compagnies 
de  portugais  ,  ôc  par  une  de  françois. 
Les  ennemis ,  s'étant  emparés  facile- 
ment de  ces  poftes ,  s'avancèrent  con- 
tre les  françois ,  qui  étoient  en  bataille 
fur  une  hauteur  près  de  Saint  Seba- 
flien.  On  combattit  long  -  tems.  Nos= 
troupes  5  quoique  fort  inférieures  en 
nombre  ,  excitées  par  l'exemple  de 
Chade  leur  Général ,  firent  des  prodi- 
ges de  valeur  ,  mais  enfin  elles  furent  ■ 
contraintes  de  fe  retirer  dans  leurs  li- 
gnss.   Les  habiîans   de  Tifle  avoient 


Henri  III. 


©E  J.  A.  deThou.  L.  xxxï.  505 
amené  au  camp  un  millier  de  bœufs  , 
dont  ils  efperoienr  faire  l'ufage  ,  qui 
leur  avoir  réuili  l'année  précédente 
contre  Pedro  de  Valdes.  De  Chafle  ,- 
par  la  raifon  même  qu'on  s'étoit  fervi 
de  cette  rufe  de  guerre  avec  fuccès  , 
jugea  qu'on  n'en  tireroit  pas  une  fé- 
conde fois  les. mêmes  avantasies. 

Il  avoir  delTein  de  hazarder  le  lende-»  - 
main  un  nouveau  combat  :  Silva  s'y  ^ 
oppofa  5  Se  ,  dès  la  nuit  fui  vante  ,  la 
plupart  des  portugais  fe  difperferenc 
dans  les  montagnes.  Leur  comman- 
dant prit  lui-même  la  fuite.  Il  fe  dii^' 
pofoit  à  paiTer.  dans  l'ifle  Gracieufe  y 
mais  les  femmes  de  l'endroit ,  où  il 
s'étoit  retiré  ,  l'en  empêchèrent ,  en  - 
brûlant  fon  vailTeau. 

De  Chaile ,  mxalgré  la  défertion  des 
portugais ,  ne  perdit  point  courage.  11 
fe  mit  en  marche  ,  pour  aller  joindre 
le  débris  des  troupes  de  Silva.  Santa 
Cruz  harcela  notre  arrière  -  garde  ,  fe 
rendit  maître  de  Saint  Sebailien  ,  8c 
alla  mettre  le  iîege  devant  Angra.  Cet- 
te ville  ,  du  côté  de  la  terre ,  étoit  mal 
fortifiée.  D'ailleurs  elle  avoir  été  aban- 
donnée par  la  plupart  de  fes  habitans. 
Elle  ne  fit  prefque  aucune  réfidance. 
Le  pillage  fut  permis  au  foldat ,  ôc 
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di^ra  trois  jours.  Pendant  ce  tems ,  les 

Henri  III.  galères  d'Efpagne  entrèrent  dans  le 
ij8^.  golfe,  &  s'emparèrent  de  nos  vaif- 
féaux  ,  mais  elles  n'y  firent  qu\in  mé- 
'  .  diocre  butin.  La  reddition  d'Angra 
ayant  été  fuivie  de  celle  de  tous  les 
Forts  5  Santa  Cruz  ,  avant  d'aller  plus 
loin  ,  voulut  foumettre  l'iile  de  FavaL 
îl  chargea  de  c^tte  expédition  Pierre 
de  Tolède,  Duc  de  Ferrandina.  Celui- 
ci  5  en  abordant  à  l'iile  ,  envoya  Gon- 
çalo  Pereira  ,  portugais  ,  pour  offrir 
auxhabitans  des  conditions  raifonna- 
blés.  Guedez  de  Soufa ,  qui  y  comman- 
doit  pour  Antoine  de  Portugal ,  bien 
loin  d'écouter  les  propofitions  de  Pe- 
reira 5  pouiïa  la  férocité  jufqu'àle  tuei' 
d'un  coup  d'épieu.  Le  Duc  de  Ferran- 
dina débarqua  {qs  troupes  prefque  fans 
combat.  Il  rencontra  quatre  cents  fran- 
çois  &c  quelques  portugais  :  il  les  chaf- 
fa  devant  lui ,  &  il  invedit  Orta ,  où 
Soufa  s'étoit  enfermé.  La  Ville  ne  tint 
Supplice     pas  long-tems  5  &les  efpagnols  ven- 

ctueidesou-  gèrent  la  mort  de  Pereïra  ,  en  faifant 

fa ,  Gouver-    9      rr  •       s    r  •  r        i  • 

Heur  de  l'ifle  loutinr  a  lon  meurtrier  un  lupplice 

Fayal,  ctuel.  On  coupa  les  deux  mains  à  ce 

Gouverneur.  Puis,  onlefufpenditpar 

un  bras  à  un  gibet ,  où  il  mourut  dans 

d'effroyables  tourmens.  Après  avoir 
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fait  piller  Tifle  ,  le  Duc  de  Ferrandina 
"y  laifTa  deux  cents  hommes.  Celles  de  Henri  IIL 
Pic  5  del  Cuervo  ,  de  Saint  George  ,      1583. 
&c  l'ifle  Gracieufe  ,  envoyèrent  dss  dé- 
putés à  ce  feigneur  ,  qui  les  reçut  à 
compofîtion. 

Nos  troupes  éroient  rednices  à  la 
dernière  extrémité  dans  Tille  Tercere. 
Cependant  de  Chafte  ne  voulut  pas 
qu'on  pût  nous  reprocher  d'avoir  plus 
fongé  à  notre  falut  qu'à  celui  de  nos 
alliés.  Il  écrivit  à  Silva  ,  que  les  Fran- 
çois étoientdans  lanéceffiré  de  traiter 
avec  l'ennemi ,  mais  qu'ils  étoient  dé- 
terminés à  ne  ligner  aucun  accommo- 
dément ,  que  de  concert  avec  les  por- 
tugais. Silva  répondit  avec  une  arro- 
gance digne  de  fon  caractère,  que  nous 
pouvions,  non-feulement  nous  ren- 
dre ,  mais  même  nous  joindre  aux 
Efpagnols  ,  &  que  ce  qu'il  avoir  de 
foldats  fufEroit  pour  triompher  des 
uns  &  des  autres.  Pendant  qu'il  affe- 
étoit  tant  d'orgueil ,  il  manda  à  Santa 
Cru2>5  que  les  portugais  ,  fî  les  efpa- 
gnols vouloient  leur  accorder  la  vie , 
leur  livreroient  nos  troupes.  Santa 
Cruz  ayant  envoyé  à  de  Chafte  la  let-  santa  Gcik 
tre  du  Gouverneur ,  les  francois  capi-  accorde  une 
culerent ,  a  condition  qu  on  leur  iail-  aux  françoiw 


^o6   Abp.egÉ  de  l'Hist.  univ. 
^"  feroit  leurs  épées ,  (3c  qu'on  leur  four- 
HENRi  lîL  j^I'^qIi  jgs  vaiiïeaux  pour  retourner  en 

■  '*  France,  Après  OU  ils  eurent  remis  leurs 
drapeaux  ^  leurs  munitions  &  leurs  ar-, 
mes  à  feu ,  (  ce  qui  s'exécuta  fans  l'ap-^ 
pareil  humiliant  ique  les  vaincjiieurs  , 
en  pareille  occafion  ,  font  fubir  aux 
vaincus  ) ,  de  Chafte ,  &  Jacques  d'EC- 
caravagues  de  Sainte  Colombe  ,  fon 
lieutenant  ,  allèrent  trouver  Santa 
Cruz  à  Angra.  Il  les  reçut  avec  beau- 
coup de  marques  d'eilime. 

Cette  affaire  terminée  ,  les  efpa- 
gnols  ne  fongerent  plus  qu'à  trouver 
Silva.   Ayant  perdu    l'efpérance    de 
s'embarquer,  il  fe  traveftit ,  &  il  erra 
pendant  quelques  jours  dans  les  mon-r. 
tagnes.  Une  eiclave  negrelTe  le  trahit. 
11  fut  conduit  à  Angra  ,  ÔC  ily  fut  dé- 
capité. Quelque-tems  auparavant ,  il 
avoit  fait  couper  la  tête  à  Melchior 
Alfonfe  3  fous  prétexte  que  celui-ci 
étoit  dans  les  intérêts  de  l'Efpagne. 
Cette  tête  ayant  été  attachée  à  un  gi- 
bet ,  les  parens  d'Alfonfe  avoient  de- 
mandé la   permiilion    de   l'enlever. 
Fous  Venlevere-:^  _,  répondit  Silva   y 
quand  on  aura  mis  la  mienne  a  la  place *^- 
«  Cette  réponfe  barbare  ,  ajoute  M. 
»f  de  Thou  5  fut  une  forte  de  préfage 


««««JMI-.IJB^ti  I  «1^ 
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M  de  ce  qui  devoir  arriver  à  cet  hom-  "^ 
3>  me  féroce  :  car  le  Maraiiis  de  Santa  Henri lîl. 
»  Cruz  ordonna  qu'on  otkz  de  ce  gi-       ^  ^  * 
w  bet  la  tête  d'Alfonfe ,  &  qu'on  y  mît 
»  celle  de  Silva  «.  Un  certain  Amador 
de  Viera  avoit  été  envoyé  Tannée  pré- 
cédente par  Philippe  ,  pour  travailler 
fecretement  à  faire  rentrer  les  liabi- 
tans  dans  l'obéiflance.  Il  en  avoit  en 
effet  gagné  quelques-uns  y  mais  ,  par 
une  perfidie  déteftable  ,  il  les  avoit 
enfuite  dénoncés  au  Gouverneur  ,  Se 
il  avoit  partagé  avec  lui  la  confifca- 
tion  des  biens  de  ces  malheureux.  Les 
efpagnols  firent  aulli  décapiter  ce  traî- 
tre.. Plufieurs  infulaires  Rirent  pendus. 
D'autres  furent  envoyés  aux  galères  , , 
ainli  que  les  françois  qui  avoient  été. 
faits  prifonniers  avant   la   capitula-, 
tion.  Un  grand  nombre  de  moines  ^ 
qui  s'étoient  montrés  les  plus  furieux 
dans  la  révolte  ,  avoient  changé  d'ha- 
bit pour  fe  fouftraire  aux  pourfuites 
du  vainqueur.  La  plupart  furent  dé- 
couverts 3  &c  fubirent  le  fupplice.  San- 
ta Cruz  fit  arrêter  auiîî  divers  eccléfia- 
ftiqiies  ,  qu'il  fit  périr  en  fecret  de 
plufieurs  manières  différentes.  11  laifîa 
Jean  d'Urbino   dans  l'ifle  ,  avec  un 
corps  de  deux  mille  hommes ,  ôc  mit  à. 


■Muaaaaimua 
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,„  la  voile  pour  retourner  en  Efpao;ne  ♦ 
Henri III.     %  •,       ^1  ^  l       ^  ^ 

^  g         ou  il  arriva  le  1 4  Septembre. 

Philippe  II  y  étoit  revenu  de  Por- 
tugal dès  le  mois  'de  Février ,  après 
avoir  laiffé  le  gouvernement  de  ce  der- 
nier royaume  au  Cardinal  Albert 
d'Autriche.  Ce  Monarque  ,  pour  re- 
compenfer  les  fervices  de  Santa  Cruz , 
lui  accorda  la  GrandeiTe. 
AfTemb'ée  La  nouvelle  de  la  conquête  des  ifles 
plys^-ïasl"  Açores  par  l'Efpagne  ,  dérangea  les 
Middeibourg  projets  du  Prince  d'Orange.  Il  convo- 
qua les  Etats  généraux  des  Pays-bas  à 
Middelbourg.  Robert  de  Sorbieres , 
fîeur  de  Pruneaux  ,  leur  fit  au  nom  du 
Duc  d'Anjou  les  promefTes  les  plus  fa- 
ftueufes.  Mais  la  plaie  d'Anvers  étoit 
encore  récente  j  &  la  haine'',  qu  elle 
avoit  attirée  aux  François  ,  l'empor-» 
toit  fur  toutes  les  confidérations  du 
bien  public.  L'oppofîtion  de  plufieurs 
députés  à  toutes  les  proportions  ,  qui 
furent  faites  pour  l'avantage  de  la  cau- 
fe  commune  ,  détermina  le  Prince 
d'Orange  à  diffoudre  l'afiTemblée ,  Se  â 
en  indiquer  une  nouvelle  à  Dort. 
Le  Prince  ae  Pendant  que  les  Etats  perdoient  le 
raims  s'eai.  tems  en  délibérations  ,  les  efpa2;nols 

pâte  de  plu-  ,        ,  .  x  -r»         -n. 

iicurs  Places,  ne  S  endormoient  pas.  Jean-Baptilte 
Taxis  furprit  Zutphen.  Fernshum  de 
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Otterdam  ouvrirent  leurs  portes  au  :-=rrrr^ 
Beron  de  Nienors.  Le  Prince  de  Par-  ^^^^^  ^^I- 
me  fe  faifit  d'Axel ,  de  Hulft  ,  du  Sas-      '  ^  ^  ^  * 
de-Gand^  &  du  Fort  de  Rupelmonde. 

Le  Comte  de  Bergh  étant  devenu 
fufpe6fc  aux  Etats  ,  ils  le  firent  arrêter. 
Peu  après ,  à  la  foUicitation  du  Prince 
d'Orange  Ton  beau-frere ,  ils  lui  ren- 
dirent la  liberté  ,  ôc  ils  eurent  lieu  de 
s'en  repentir.  Ne  pouvant  leur  par- 
donner l'affront  qu'ils  lui  avoient  fait , 
il  abandonna  leur  parti. 

Dans  la  trifte  iituation  de  ces  pro-  Les  Hoiian- 
vinces  ,  la  Hollande  ôc  la  Zelandef^^'^:^"?""- 
voulurent  le  donner  au  Prmce  d  O- fient  au  Prin- 
ranse.  Soit  par  modeftie  ,  foit  par  f  %'^'^"''^^ 

P  j         r  .  '         .      r        la  louveraiHe- 

cramte  de  ne  pouvoir  le  foutenir  ,  il  té  de  leurs 
refufa  la  fouveraineté  ^  &  il  obtint  P^^^"^^"- 
que  les  Etats  envoyaffent  la  Maille- 
rie  &  Jean  d'Affeliers  en  France ,  pour 
conclure  un  nouveau  concordat  avec 
le  Duc  d'Anjou.  Les  Etats  confen ti- 
rent à  cette  démarche  ,  parce  qu'ils 
prévirent  que  le  Prince  Cafimir  ,  oc- 
cupé d'autres  affaires  que  les  leurs  , 
ne  leur  fourniroit  pas  les  fecours  qu'il 
leur  avoir  promis. 

Non-feulement  Gebbard ,  Êlecfteur  Dépofîtion 
de  Cologne  ,  avoir  déclaré  fon  maria-  ff  Jebbard, 

1  o     '   '  Electeur  de 

ge  avec  Agnes  de  Mansfeld  ,  mais  il  coi©gne. 
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avoir  célébré  folemnellement  fes  no- 

Henri  III.  qq^^  Lg  Pape  ,  ayant  fait  d'inutiles  ef- 
^^  ^'  forts  pour  ramener  cet  Ele6teur  ,  l'a- 
voir dépofé  5  &  le  chapitre  de  Colo-I 
gne  avoir  élu  pour  Archevêque  Erneft 
de  Bavière ,  déjà  EvêquedeLiege,  de 
Freyfengen  ôc  de  Hildesheim.  D'un 
côte  5  le  Prince  de  Parme  avoir  fait 
marcher  des  rroupes ,  fous  les  ordres 
du  Comred'Aremberg  ,  aufecours  du 
nouvel  Eleébeur.  De  l'autre ,  la  plupart 
des  Princes  proteftans  de  l'Empire 
avoienr  embraffé  la  querelle  de  Geb- 
bard.  Cafîmir ,  en  particulier  ,  s'éroit 
rendu  à  Bonn  ,  avec  un  corps  d'ar- 
mée ,  pour  fourenir  les  inrérêrs  de  l'E- 
leéleur  dépofé. 

Les  deux  partis  remporrerenr  al- 
ternativemenr  divers  avanrages ,  dont 
aucun  ne  fur  décifîf  j  Se  Canmir  vint, 
infenfibiement  à  fe  repenrir  de  s'être 
engagé  dans  cette  guerre.  Il  faifîr , 
pour  n'y  plus  prendre  parr ,  un  pré- 
Mort  de    texre  qui  fe  préfenra.  Louis  ,  Electeur 

louis,  Eie-  Palarin  ,  mourur  le  12  06bpbre  de 
cerre  année  ,  laifïant  d'Elizaberh  dei 
HefTe ,  ia  première  femme  ,  un  filsi 
nommé  Frédéric  ,  âgé  feulemenr  de 
neuf  ans.  Aulîirôr  Cafîmir  rerourna 
dans  le  Palarinar ,  pour  fe  charger  de. 
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radminiftration  de  cer  éieilorac  ven- 

,  V  -  ■    ,    {     .  T>,    •  ^p  Henri  III. 

danr  la  minorité  du  j  eune  F  rince ,  ion      1583. 
neveu. 

Le  17  de  ce  même  mois  5  mourut   Mort  de  ca- 
Catherine  ,  femme  de  Jean  III  ,  Roi  ^^^"1"^^  ^f' 
de  Suéde ,  ôc  fille  de  feu  Sigifmond  I , 
Roi  ae  Pologne  ,  de  de  Bonne  Sforce. 

Magnus  de  Holftein  ,  frère  de  Fre-  Mort  de  Ma- 
dericli  ,  Roi  de  Danemarck  ,  étoit  f  "^  ^^  ^'^'^^- 
mort  quelque  tems  auparavant  ^.  Jean 
Bafiiowitz  lui  avoir  donné  en  mariage 
une  PrincefTe  ^  du  fang  des  Czars  ,  Ôc 
avoir  voulu  le  faire  Roi  de  Livonie. 
Ces  deux  Princes  s'étant  btouillés  , 
Magnus ,  après  plufieurs  outrages  re- 
çus de  Balilowitz  ,  s'étoit  retiré  en 
Courlande.  A  fa  mort ,  la  noblelTe  de 
ce  duché  fe  trouva  partagée  furie  choix 
d'un  Souverain.  Une  partie  penchoir 
pour  la  Pologne  ,  Ôc  l'autre  pour  le 
Danemarck.  Les  Rois  de  ces  deux 
Etats  convinrent  de  s'en  rapporter  au 
Jugement  de  Frédéric,  Duc  de  PruiTe. 

Cette  même  année  ,  Georçe  Er- 
left  ,  Prince  de  Henneber^  ,  "fils  de  J.^'^^Y'' 
auiilaume  IV  ,  hnit  les  jours ,  dans  la  Henneberg 
oixante  -  quatorzième  année  .de  fou  ^'^^^"'^®* 
îge.  Il  avoir  eu  deux  femmes.  Lapre- 

a  Le  18  Mars,    b  Anne  de  f^oldemAr.  Elle  étoit  nieçe 
le  Bafilovcff\. 
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■  — "  miere  étoit  Elizabeth ,  fille  aînée  d'E- 
HENRI  m    j^[^^  D^^ç.  jg  Bmnfwic  5  furnommé 
,       '  ■      le  Vieux,  La  féconde  fe  nommoit  aufîî 
Elizabeth ,  &  étoit  fœur  de  Louis  de 
Wirtemberg.  Le  Prince  de  Henne- 
berg  n'avoit  point  eu  d'enfans ,  ni  de 
l'une  ni  de  l'autre.  Poppon  fon  frère 
étoit  mort  auiîi  fans  pofterité.  Ainfi 
cette  illuftre  famille ,  qui  avoir  été  flo- 
riffante  pendant  270  ans  depuis  Ber^ 
thold  I  5  créé  Prince  de  Henneberg 
par  l'Empereur  Henri  VII ,  fut  tota- 
lement éteinte.  L'Eledteur  de  Saxe  & 
le  Landgrave  de  HefTe  en  partagèrent 
les  biens  ,  en  qualité  de  feigneurs  féo-i 
daux. 
irneft  de       ^^  avoit  tenu  à  Francfort  une  ef- 
Bavière,  nou-  pece  de  congrés  5  pour  travailler  à  pa- 
Tec^gnc  ,  cifier  les  troubles  de  Cologne  ,  &  il 
propofe  inu-  avoit  été  propofé  dans  cette  afïèm^ 
cebTardun  blée  ,  que  Gebbard  cedât  voloutairc- 
accommede-  ment  l'éleétorat,  moyennant  une  pen- 
"^'^*^'  fj.on  confidérable  qu'Erneft  lui  affure- 

roit.  Le  premier ,  quoique  fon  parti 
fût  affoibli  par  la  retraite  du  Prince 
Cafimir  ,  ne  voulut  point  accepter  ce 
moyen  d'accommodement.  Dans  ces 
circonftances  ,  Erneft  s'approcha  du 
château  de  PoppelfdorfF,  &  le  battit  à 
coups  de  canon.  La  garnifon  étoit  ré-| 

duite 
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te  i  rextrémité  ,  iorfqu'ii  arriva  un  ac- 
cident ,  qui ,  en  interrompant  la  prof-  ^^^'^^  ^^^' 
perîté  d'Erneil ,  releva  les  efpérances      ^  ^  ^  * 
de  Gebbard.  Sept  cents  hommes  de  fes 
troupes  occupoienr  la  petite  Ville  de 
Kulrs.  Frédéric  de  Saxe  Lawemboure 
inveilit  ce  poilie.  Après  vingt  jours  de 
liège  ,  la  garniibn  ,  loin  de  fedécou-    Gebbard  fart 
rager,  bravoit  tous  les  efforts  des  aillé-  d7Hc!ii  à^^^ 
geans.  Gebbard  reiblut  de  la  fecourir.  Frédéric  de 
Ayant  partagé  (qs  troupes,  pour  mieux  ^^^^' 
tromper  l'ennemi ,  il  paffa  la  rivière 
près  de  Rhinberg  avec  une  partie ,  & 
donna  ordre  à  Henri ,  bâtard  du  Duc 
de  Brunfv/ic,  de  paiTer  avec  le  refle  en 
un  autre  endroit.  Tout  cela  s'exécuta 
avec  tant  de  diligence ,  qu'ils  furent 
à  la  vue  du  camp  de  Frédéric  ,  avant 
qu'on  fût  averti  de  leur  marche.  Les 
linégeans  crurent  d'abord  que  c'étoient 
les  troupes  du  Roi  d'Efpagne ,  qui  ve- 
loient  les  joindre.  Bientôt  ils  recon- 
lurent  leur  erreur.   L'épouvante  les 
>rit ,  &c  ils  fe  débandèrent.  La  cavale- 
ie  de  Gebbard  les  pourfuivit ,  &  en 
it  un  grand  carnage. Il  demeura  plus  da 
louze  cents  hom.mes  fur  la  place.  Geb- 
>ard  s'empara  de  trois  cents  chariots 
hargés  de  munitions.  Après  cette  ex- 
'édition  ,  il  détacha  quelques  trou- 
V-  Tome  FI.  O 
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- — -  pes  5  pour  rompre  le  pont  de  pierre  , 

Henri  III.    q^^  gft  ^  Ketwlclc  ,  fiir  la  Roër.  L'Evè- 
^52  3'      q^LQ  de  Vv^erden  ,  à  qui  appartenoit 
Ketwick  ,  raiTembla  les  payfans  ,  & 
s'oppofa  à  cette  entreprife. 

Cependant  Ferdinand  de  Bavière  , 
frère  du  nouvel  Electeur  ,  fe  rendit 
maître  d'un  château  voiiin'de  Bonn. 
Ambaffade  Les    Bavarois    n'accordèrent   aucun, 
au  Roi  de      quartier  à  la  garnifon. 

Navarre  en       -^  ^  ,  1      t  r  ♦ 

Angleterre  ôc  La  guerrc  ,  que  les  catholiques  rai- 
en  Aiieina-  foient  à  Gebbatd ,  n'attiroit  pas  moins 
l'attention  de  Henri  de  Bourbon ,  Roi 
de  Navarre ,  que  celle  des  autres  Prin- 
ces proteftans.  Ce  Roi  fe  crut  obligé, 
d'envoyer  à  cette  occaiion  une  ambaf- 
fade  en  Angleterre  ôc  en  Allemagne. 
^  Jacques  de  Segur  de  Pardaillan  &  Sof- 
frey  de  Calignon  ,  qu'il  choifit  pour 
cette  commiilion  ,  étoient  chargés  .< 
d'un  long  mémoire.  On  expofoit  dans 
cet  écrit  ,  qu'en  Efpagne  oc  en  Italie 
il  faffifoit  3  pour  éprouver  la  cruauté 
de  i'inquifition  ,  a'etre  foupçonnéde 
ne  pas  penfer  comme  le  Pape  j  qu'en 
France  les  miniftres  de  la  Cour  ro- 
m.aine  foUicitoient  fans  relâche  l'éta- 
bliffemenr  de  ce  redoutable  tribunal  ; 
qu'en  Angleterre  les  Jéf aires  ne  cher- 
choient  qu'à  foulever  les  peuples ,  ôc 
que  de  noirs  complots  auroient  fait 
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périr  Elizabeth  ,  Ôc   bouleverfé   {es  '"  *" 

Etats ,  Ti  la  prudence  de  cette  Reine  ^^nriIIÎ, 
n'avoir  éteint  ie  feu  de  la  révolte  dans  ^  ' 

fa  naiffance  ;  que  le  manège  ôc  lès  in^ 
trigues  des  papiftes  avoient  tout  nou- 
vellement produit  un  funeile  change- 
ment en  Ecoife  ,  ôc  que  les  divifions  , 
qu'ils  avoient  caufées  entre  les  grands , 
avoient  éloigné  de  la  Cour  de  Jacques 
VI  tout  ce  qu'il  y  avoir  de  gens  de  pro- 
bité j  que  dans  les  Pays-bas  les  affai- 
res des  confédérés  empiroientdejour 
en  jour  ,  ôc  qu'il  étoit  à  craindre  que 
ces  provinces  ne  rentraifent  incelfam- 
ment  fous  le  joug  de  Rome  ^  que  les 
iargeifes  ôc  les  artifices  du  Pape  ,  fou- 
tenus  par  les  fermons  féditieux  des  Jé« 
ruites  5  avoient  prefque  allumé  depuis 
ieux  ans  la  guerre  civile  en  Suiffe  ;  que 
es  Bernois  avoient  couru  rifque  d'être 
iccabiés    par  les  armes    du    Duc  de 
uvoye  5   que    les  papiftes     avoient 
rouvé  le  moyen  de  gagner  la  confian- 
te du  Roi  de  Suéde ,  ôc  de  l'indifpofer 
;  -entre  les  eglifes  proteftantes  j  qu'à 
'égard  de  l'Allemagne  ,  depuis  la  paix 
iccordée  à  {qs  eglifes  par  un  décret  de 
a  diète  de  l'Empire ,  la  Cour  de  Ro- 
ne  n'avoir  point  ceffé  de  travailler  à 
roubler  leur  tranquillité  ,  ôc  qu'on 

Oij 
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voyoit  avec  quel  acharnement  cette 
Henri  III'  Qq^^  pourfuivoit  adueliement  l'Ele- 
^'  ^'      dreiir  de  Cologne. 

«  C'eO:  ,  ajoutoit  l'auteur  du  me- 
"  moire,  la  vue  de  tous  ces  maux, 
"  qui  a  fait  prendre  au  Roi  de  Navar- 
in re  la  réfoiution  d'exhorter  les  Prin- 
»  ces  proteftans ,  à  s'unir  d'intérêt ,  & 
jj  à  former  une  li^ue  contre  les  vio- 
"  lences  de  leurs  ennemis.  Ce  Prince 
«  offre  d'entrer  dans  cette  ligue ,  &  de 
»  facriiier  fes  biens ,  fes  fujets ,  Se  me- 
jj  me  fa  vie  ,  à  l'intérêt  commun.  Il  a 
5^  remis  à  fes  ambaffadeurs  toutes  fes 
^y  pierreries  ,  &  tout  ce  que  fes  ancê- 
»  très  ont  amaifé  de  plus  précieux  de- 
«  puis  un  grand  nombre  d'années  , 
"  avec  ordre  de  vendre  ces  effets  ,  ou 
"  de  les  enpager  ,  pour  foutenir  une  li 
03  juile  caufe.  Deux  Electeurs  de  Co- 
w  logne  ont  embraifé  la  réforme. 
w  lierman  de  Weiden  ,  effrayé  des 
«  malheurs  publics  ,  s'eil  laiiîé  dé- 
»  pouiller  de  fa  dignité ,  &  a  fliccomi*' 
«  bé  dans  une  querelle  ,  où  fon  droit 
5»  étoit  inconteilable.  Nous  devons 
"  faire  tous  nos  efforts  ,  pour  qu'il 
«  n'en  arrive  pas  autant  à  Gebbard  ». 
Les  autres  in(lrud;ions  de  Segur  de 
de  Gaiignon  regarde ient  l'accommo- 
dement àe^  différends  entre  les  egiife^ 
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proteftantes  ,   qui  ne  fuivoient  pas  la 

L^     ^        r  iv  ^  HenrïIII. 

même  conteilion. 

Ces  miniftres  s'embarquèrent  à  la  '  ^' 
Rochelle  ,  ôc  fe  rendirent  première- 
ment en  Angleterre.  De4à  ,  ils  pa{îe- 
rent  en  Hollande  ,  enfuite  en  Allema- 
gne. Ils  virent  le  Duc  Jules  de  Brimf- 
wic  èc  TEledleur  de  Saxe.  Ayant  pris 
la  route  de  Danemarck  ^  ils  fureni  in- 
formés à  Werden  ,  que  F  Empereur 
avoir  envoyé  ordre  de  les  arrêter.  La 
Cour  impériale  prérendoit  qu'ils  n'a- 
voient  point  dû  entrer  dans  l'Empire 
fans  permiiîion  ^  &  elle  les  accufoit  de 
chercher  à  exciter  des  troubles.  Ils  écri- 
virent à  l'Empereur ,  pour  fe  juftifier 
fur  ces  deux  points.  Après  avoir  en- 
voyé leur  lettre  à  Rodolphe  ,  ôc  avoir 
conféré  à  Paderborn  avec  Henri  de 
Saxe  Lawembourg  ,  qui  joignoit  le 
titre  cl'Evéque  de  cette  Ville  à  celui 
d'Archevêque  de  Brème  ,  ils  fe  fépa- 
rerent.  Segur  revint  en  France ,  ôc  Ca- 
lignon  paifa  en  SuilTe. 
;"'  Leur  ambaifade  excita  la  mauvaife 
humeur  des  catholiques  ,  &  même 
d'une  partie  des  proteilans  de  la  con- 
felîion  d'Aufbourg.  On  publia  les  in- 
.ftrudtions  des  deux  ambauadeurs  à  In- 
golflad  y  fous  le  titre  de  Boute-feu  des 

Oiij 
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LaLvimJtes  prei enté  par  les  envoyés  du 

j  g  Jxoi  de  iVtzv^rr^.  L  éditeur  y  joignit 
une  préface ,  un  détail  hiftoriqae  ,  & 
une  réponie  qu'il  donna  comme  l'ou- 
vrage de  quelques  proteftans  d  une 
grande  autorité  ,  mais  qu'on  attribua 
aux  Jéfuites  ^. 


a  Cette  Société  fit  une  ' 
grande  perte  ,  cette  an- 
née mS)  ,  par  la  mort  de 
Jean  Maldonat  ,  un  de 
fes  membres  les  plus  célè- 
bres. M.  (le  ThoH  ,  dans  le 
livre  XXXVII  de  fon  hi- 
ftoire  ,  dit  que  ce  Jéfuitc 
étoic  portugais.  En  par- 
lant de  la  mort  de  ce  mê- 
me Jefuire,  liv.  LXXVIII, 
M.rîÊ  7'hcu  le  fait  naître 
en  Andaloufie.  Les  deux 
leçons  font  également 
faufles.  M  al  donat  ézoit  né 
l'an  i^  34  a  hsCafas  de  la 
Reina  .  près  de  Lerena  , 
dans  l'Eilremadoure.  Il  fît 
fes  études  à  Salamanque  , 
avec  beaucoup  d^éclac  , 
fous  Dcminiaiie  Soto  ,  Do- 
minicain ,  èc  feus  Fran- 
fc/V  Tolet  ,  jéfuite  ,  qui 
dep'.iis  fut  Cardinal.  Il  y 
proFelTa  enfuite  la  langue 
grecque  ,  la  pbilofophie  & 
la  théologie.  En  1561  ,  il 
entra  dans  l'Ordre  des  Jé- 
fuites à  Rome  ,  où  il  en- 
feigna  quelque  tems.  Il 
remplit  pendant  dix  ans  à 
Paris ,  dans  le  collège  de 


Clermont ,  une  chaire  de 
piiilofophie  Se  de  théolo- 
gie. Sa  réputation  lui  at- 
ciroit  des  auditeurs  de 
tous  les  Ordres  de  l'Etat, 
On  croit ,  dit  M.  deThm;, 
que  fon  mérite  feul  fut 
caufe  ,  que  fa  Société,  qui 
czok  fort  odieufe  à  l'Uni- 
verfité  ,  fut  tolérée  par  le 
Parlement.  Quand  les  af- 
faires des  Jéfuites  furent 
bien  établies  en  France  ,  le 
Pape  Grégoire  Xlll  rap' 
pel'a  Maldonat  à  Rome. 
Ce  fut  là  que  cet  homme 
laborieux  tomba  dans  une 
malavlie  caufée  par  Tes 
veilles  excelÏÏves  ,  qui 
l'emporta  le  6  Janvier  , 
dans  la  quarante -neuviè- 
me année  de  fon  âge;  dans 
la  cinquante  -  feptieme  » 
feloa  M.  de  Thon.  On 
peut  voir  dans  Jîibadei'eira. 
de  Alegarnhe  ,  de  fcript.. 
Soc.  Jefu  ,  zïùCi  que  dans 
Nicolas-Antoine,  Biblioth. 
fcript.  Hilp.  ;  &  dans^«- 
dré Schot ,  Biblioth.  hift. , 
la  lifte  des  ouvrages  d< 
,  Maldonaf, 
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La  prife  du  Fort ,  dont  Ferdinand 


de  Bavière  s'éroit  emparé ,  mettant  le  Henri  III. 
nouvel  Electeur  de  Cologne  à  portée      ]^  ^* 
d'attaquer  la  Ville  de  Bonn  ;  le  Comte  Bonn  par  Er- 
d'Aremberg  avoit  mis  le  liège  devant  neftdeBavie- 
cette  Place.  Charles  Truchfes ,  frère  ^^' 
de  Gebbard  ,  la  défendoit  avec  plus  de 
eourage  que  de  forces.    Les  aiîiégés 
avoient  encore  abondance  de  bled  de    . 
de  vin ,  mais  ils  étoient  dans  une  gran- 
de difeire  de  plufieurs  autres  chofes 
nécelTaires.    Le  bois   fur  -  tout    leur 
manquoit  ,  èc  ils  furent  obligés  d'a- 
battre une  partie  de  leurs  maifons  ^ 
pour  en  prendre  la   charpente.  Il  y 
avoit  dans  l'armée  d'Erneit  quarante 
compagnies  d'infanterie    Bavaroife  , 
cinq  de  Liégeois  ,   quatre  de  Fran- 
comtois  &  quatre  d'Italiens.  L'ancien 
Eledteur  fe  hâta  de  raffembler  un  corps 
d'environ  cinq  mille  hommes  ,  à  la 
ûtQ  defquels  le  bâtard  de  Bamfwic 
s'avança  du  côté  de  Bonn  ,  pour  y  jet- 
terdu  fecours.  Les  Bavarois  ,  inftruits 
de  fon  deiïein  ,  détachèrent  contre  lui 
dix  enfeignes  d'infanterie  &  dix  efca- 
drons.  Il  marchoit  entre  une  rivière  ôc 
des  bois.  Lorfqu'il  approcha  d'un  pont 
fur  lequel  il  vouloir  palTer ,  il  fit  pren- 
dre les  devans  a  une  partie  de  fa  petite 
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année ,  oc  11  demeura  en  arrière.  A  i 
liENRi  III.  pgjj^g  eut-il  ainfî  partagé  fes  troupes , 
que  les  Bavarois  ,  qui  é noient  embuf- 
qués  dans  une  forêt  épailTe,  fondirent  : 
fur  lui.  Ses  foldats  eiîrayés  gagnèrent  i 
précipitamment  le  pont.  N'étant  pas 
conftruit  affez  folidement ,  il  fe  rom- 
pit. Près  de  quatre  cents  hommes  fe 
4ioyerent.  Ceux  qui  n'avoient  pu  arri- 
ver au  pont ,  furent  taillés  en  pièces.,  , 
ou  fe  difperferent  ,  après  avoir  jette  ' 
leurs  armes.  Ceux  qui  avoient  palIe 
fur  l'autre  bord  de  la  rivière  ,  voyant 
la  déroute  de  leurs  gens  ,  abandonnè- 
rent leurs  équipages  ^   de  s'enfuirent 
à  Molheim. 

Dans  la  crainte  que  cet  échec  ne 
décourageât  les  habitans  de  Bonn  , 
Gebbard  leur  dépêcha  un  homme  de 
confiance  ,  pour  leur  promettre  qu'ils 
feroient  fecourus  au  plus  tard  dans 
vingt  jours,  Charles  Truchfes  ,  fon  ' 
frère ,  craignoit  plus  les  féditions  de  la 
garnifon  ,  que  les  efforts  des  ailié- 
geans.  Il  avoit  défendu  ,  fous  peine  de 
la  vie  5  de  recevoir  aucune  lettre  de 
leur  part  ^  ôc  il  avoit  même  empêché 
qu'on  ne  laifsât  entrer  un  tambour 
qu'ils  avoient  chargé  de  quelques  pro- 
poiitions.  Le  Comte  d'Aremberg ,  m 
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pouvant  introduire  perfonne  dans  la 

ix-n  r  -r   •  •>         •  o  •  HE^■RI  III. 

vjiie  ,  railoit  roder  jour  oc  nuit ,  au  1584, 
tour  des  remparts  ,  divers  émilTai- 
res  5  qui  lioient  converfation  avec  les 
fentinelles ,  &  qui  les  intimidoient  par 
la  peinture  du  danger ,  auquel  l'obiti- 
nation  de  Truchfes  â  fe  défendre  les 
expofoit. 

Les  difcours  de  ces.  gens  apodes 
firent  effet.  La  garnifon  fe  révolta ,  ôc 
les  officiers  forcerentTruchfes^de  con- 
fentir  qu'ils  s'afFuraffent  s'ils  pou- 
voient  compter  fur  les  fecours  que 
Gebbard  leur  faifoic  efperer.  Tout 
confirmant  qu'il  étoit  inutile  d'en  at- 
tendre 3  Michel  Pirckler  ,  partifan 
d'Erneil ,  courut  dans  la  Ville  avec  une 
trentaine  de  foldats  ,  criant  qu'on 
trahiffoit  la  garnifon  Se  les  habitans. 
En  vain  Truchfes  fe  préfenta  aux  mu- 
tins. En  vain  il  leur  remontra  que 
Gebbard  avoir  demandé  vingt  jours 
pour  les  fecourir  j  qu'il  n'y  en  avoir 
que  fept  d'écoulés  ^  que  les  travaux  de 
l'ennemi  avançoient  peu  ,  &  qu'il 
étoit  encore  loin  de  faire  brèche.  Les 
foldats  fe  faifirent  des  drapeaux  ,  les 
portèrent  aux  magiftrats ,  &^ruchfes 
fut  dans  la  néceilité  de  remettre  à  ces 
derniers  les  clés  de  la  Ville.  Sur  le 

Ov 
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' champ  ,  ils  députèrent  au  Comte  d'A^ 

Henri  ïIî.  remberg  ,  &  s'engagèrent  à  rendre  la- 
1584.  place  5  pourvu  qu'on  letu*  fit  voir  que- 
Gebbard  avoit  pu  être  dépofé  ,  & 
qu'Erneft  étoit  iégirimement  élu.  Les 
aiHégeans  ayant  levé-  les  fcrupules. 
que  les  habitans  avoient  à  cet  égard  ,^ 
on  régla  les  articles  de  la  capitulation... 
îliut  ftipulé  que  le  nouvel  Eledeur 
feroit  payer  à  la  garnifon  quatre  mille, 
écus  5  que  Charles  Truchfes  &  les  oiSr 
eiers  demeureroient  prifonniers  y  que 
les  foldats  auroient  la  liberté  de  fe 
retirer  avec  leurs  armes ,  leurs  fem- 
mes, leurs  enfans,  &  leurs  effets.  Ces. 
articles  furent  fignés  le  28  Janvier 
158 4.  Truchfes  fut  conduit  à  Poppelf- 
dorf  5  où  étoit  ErnePû  Onmenales  au- 
tres prifonniers  à  Brocl. 

Deux  jours  après  qu'on  eut  fait 
l'inventaire  des  monitions,qui  étoient 
dans  Bonn  ,  le  nouvel  Electeur  y  fit 
fôn  entrée.  Il  donna  le  ehartrier  de 
i'hôtel-de-Vilîe  pour  prifon  à  Truch- 
fes ,  qui  dans  la  fuite  fut  transféré" 
au  château  de  Huy  ,  près  de  Liège. 
la  pïifé  de      Ferdinand  de  Bavière  s'approcha  de 
Bonn  eft.  fo'--  Bedberg.  Cette  Ville  ,  fimcQ  fur  la  ri- 
4e,  iJabag!   vlere  d'Erff,  &  plus  forte  par  fon  af- 
&te  que  par  fes  fortifications, ^  appar-- 
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fenoit  au  Comte  de  Newenar.  Il  en  ■' 

avoit  confié  la  garde  à  un  capitaine  Henri  III- 
nommé  Sciirecki.  La  Ville  ouvrit  fes      ^^^4» 
portes  5  dès  que  Ferdinand  parut.  Le 
eiiâteau   reftoit  à  prendre.  Schrecki 
avoit  amajGfé  beaucoup  de  butin  dans 
cette  forterefTe ,  &  c'étoit  un  puilTant 
aiguillon  pour  animer  les  Bavarois. 
Leurs  batteries  ayant  fait  brèche  ,  le 
Gouverneur  arbora  le  drapeau  blanc , 
&  la  garnifon  promit  de  ne  fervir  de^ 
fîx  mois  dans  les  troupes  de  Tancien 
Elecfteur.  La  plupart  des  foldats  ,  dont 
elle  étoit  compofée ,  paÛerent  au- fer- 
vice  d'Erneft. 

Par  ordre  de  ce  Prince, Manriauefe 
mit  en  marche  ,  pour  s'emparer  de 
Recklingsliaufen.   Gebbard  ,   s'étant 
avancé  à  Boër ,  Manrique  retourna  fur 
les  pas.  L'Eledleur  dépofé  prit  la  rou- 
te de  Wefel  ,  &:  permit  le  pillage  d'un: 
couvent  de  Chartreux  ,  qui  étoit  au-- 
près    de  cette  Ville.  Newenar  Se  le 
Comte  de  Hohenloë  y  joignirent  Geb- 
bard. ils  lui  propoferent  de  renfermer 
fon  peu  de  troupes  dans  quelque  Pla^ 
ce  capable  de défenfe  ,  &  enattendant: 
des  renforts  ,  d'abandonner  la  cam— 

tagne  à  fes  ennemis.  Avant  que  Geb— 
ard-pût  profiter  de  ces  confeils  ,  Eer.- 

0.vj, 
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diiiand  de  Bavière  attaqua  huit  cents; 
^^^'^         hommes ,  commandés  par  le  bâtard- 
■;    ■  '      de  Brunfwic,  il  ne  s'en  fauva  que  qua— 

Le  bâtard  de^  '       ^      nr  1  ^         C  ' 

Brunfwicbat-  tr^-vingts.  1  ous  ies  auties  lurent  pris.? 
tu  par  Ferdi  •  ou  tués.  Le  bâtard  de  Brunfwic  fut  fait  c 
d'Ernefl»  ^^^^  prlfonnier  ,  &  conduit  a  Keifer werr, , 
Ferdinand  ,  après  cette  vicboire  ,  fe  : 
difpofoit  à  fondre  fur  Gebbard  ,  qui  i 
étoit  à  la  tête  d'un  corps  de  mille  che- 
vaux. Ce  dernier,  pour  éviter  le  com-  - 
bat  ,  paiTa  riifel  &  le  Rhin  ,  fe  pofla  i 
entre  le  Leck  &  le  Wahal  ,  &  s'y  re-^,- 
trancha.  Les  Bavarois  marchèrent  a. . 
Recklingshaufen  ,  qu'ils  inveftirent  le  : 
7  Avril ,  de  qui  capitula  le  z  du  mois 
foivanr.. 

Tandis  qu'ils  étoient  occupés  à  ce 
iiege^Ia  garnifon  de  Pîornberg,  voyant 
les  ennemis  li  près.  ,  détruifit  ies  mu- 
nitions de  guerre  Se  de  bouche  qu'elle 
ne  pouvoir  emporter  ,  Se  elle  aban- 
donnala  Place.  Peu  de  rems  après ,  les. 
villes  de  Weflerholt,d'Aremberg  Se  de 
Werle ,  ôc  tous  les  châteaux  des  envi- 
rons5fe  foumirent  au  nouvel  Electeur, 
©cbbard  fe  Gebbard  ,.  accablé  de  tant  d'adverfi- 
Hoifàndct^ïi  tés  ,  prit  le  parti  de  céder  a  fa  mau- 
yerd  auffiie   yaife  tortune.  Il  fe  réfueia  à  Delfc  ^ 
stcaiboiirg^    auprès,  du  Prmce  d  Orange., 

îrederic  de  Saxe  Lawembaurg  avoit- 
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eu  quelque  efpérance  de  fe  faire  élire 
Archevêque  de  Cologne.  S'en  voyant  Henri IIL 
fruftré  par  Erneft  de  Bavière  ,  il  vou-      1584. 
lut  au  moins  avoir  part  à  la  dépouille 
de  Gebbard,  ôc  lui  enlever  la  dignité 
de  Doyen- du  cliapitre  de  Strafbourg. 
A  force  de  follicirations ,  il  y  réulîic 
malgré  Topoofition  des  chanoines  la- 
thériens.  Ils  furent  irrités  d'avoir  eu 
le  deffous  dan  9  cette  afraire  j  & ,  fe  re- 
gardant déjà  eux-mêmes  comme  dé^ 
pofés  ,  ils  ne  gardèrent  plus  aucune 
mefure.  AiTurés  d'être  foutenus  paria 
bourgeoise  ,  ils  fe  rranfporrerent  a  lat 
maifon  commune  du  chapitre  j  ils  fe  la 
firent  ouvrir  ,  &c  ,-  fous  prétexte  que 
l'onrefuibit  de  leur  faire,  toucher  leurs 
peniîons  ,   ils  fe  payèrent  par  leurs 
mains  des  fommes  qu'ils  difoientleur 
être  dues.  Sur  la  plainte  des  chanoines 
de  l'autre  parti ,  l'aiîaLre  mt  portée  au. 
fénat.  Le  parti  de  Frédéric  déclina  la. 
furifdidrion  de  ce  tribunal ,  3c  préten- 
dit que  c'étoit  aux  Etats  de  la  province 
i  juger.  Jean  de  Mandersfield  ,  Eve- 
;|ue  de  Straibourg  ,  les  convoqua.  La 
loblefïè  &  le  fénat  refuferent  égale- 
ment, de  nommer  dès  députési  Quel- 
ques jours  après  ,  le  fénat  écrivit  aux 
!?'illes  impériales  les  plus  proches  ^ 
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pour  les  prier  d'intervenir  dans  fa  eau- 
Henri IIÏ.  £q^  Elles confentirent de ieporterpour 
^  ^  "^^      médiatrices ,  6t ,par  leurs  bons  offices , 
ces  différends  furent  aflToupis. 
Au'fbouîs"  à      '^^^  affaire  d'une  autre  nature  ex- 
lîoccafion'du  Cita  auiîl  quelques    troubles  à  Auf- 
fenS  ^'"  ^ourg.  L'année  précédente  ,  l'Empe- 
reur ôc  les  autres  Princes  catholiques 
d'Allemagne    avoient    fait    recevoir 
dans-  leurs  Etats  le  nouveau  Calen- 
drier, Le  fënat  d'Auibourg  l'avoir  pa- 
reillement reçu.  Mais  les  proteflans 
de  la  Vaille  avoient  obtenu  de  la  Cham- 
bre de  Spire  la- permiâon  de  conti- 
nuer de  fe  fervir  du  Calendrier  Ju- 
lien. Cette  année ,  le  fénat  demanda 
que  cette    permiflion   fut  révoquée^ 
Lorfqu'on  publia  la  règlement  à  ce  fu- 
|et  3  George  Milius  ,  le  principal  des- 
pafteurs  protefrans  ù^  la  Ville  ,  pré- 
lenta  au  lénat  un  écrit ,  par  lequel  il^ 
déclaroit ,  au  nom  de  fes  frères ,  que 
dans  le  civil  ils  déféreroient  en  tout 
aux  ordres  des  magifïrats ,  mais  que 
dans  ce  qui  regar doit  îa  religion  ,  ils 
ne  pouvcient  donner  aucune  marque 
d'obéilTance  au  Pape.  Pour  ibutenir  les 
paroles  par  des  faits ,  les  minières  an- 
noncèrent le  24  Mai  dans  leurs  prê- 
che s  5,  qu'ils  célébreroient  dans  quatre 


Henri  III,. 
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Jours  la  fête  de  l'Afceniion  ,  qui  avoit 
été  célébrée  un  mois  auparavant  par 
les  catholiques.  Le  fénat ,  oflenfé  de 
cette  réfîflance ,  ordonna  qu'on  fît  for- 
tir  Milius  d'Aufbourg.  Ce  décret  pa- 
rut violent  aux  religionnaires.  Ils  pri- 
rent les  armes  3  &  enlevèrent  Milius. 
des  mains  des  archers ,  qaile  condui- 
foient.  Le  tumulte  augmentant ,  le  fé— 
nat le  repentit  de  fa  vivacité.  L'affaire:- 
fut  accommodée  par  l'entremife  du 
Duc  de  Vv^temberg ,  &  de  la  Ville. 
d'Ulm.  On  convint  que  le  nouveau. 
Calendrier  feroit  reçu  des  proteflans 
'comme  des  catholiques  ,  mais  qu'iJK 
feroit  donné  adte  aux  premiers  ,  que  ^^ 
s'ils  fe  foumettoient  à  ctttQ  innova- 
tion 5  c'étoit  feulement  par  refpedb: 
pour  l'Empereur  &  pour  îemagiilirat- 
civil ,  non  par  foumiflion  pour  le.Sou-- 
Verain  Pontife. 

Plus  on  alloit  en  avant:,  phis  on  per— 
doit  l'efpérance  de  voir  la  tranquillité- 
fe  rétablir  dans  les  Pays  -  bas ,  ainfi 
qu'elle  s'étoit  rétablie  à  Au&ourg  &:: 
dans  FEleârorat  de  Cologne. 

On  agita  dans  raifemblée  des  Etats     Edit  àt^- 
deBrabant&  du  Marquifat  d'Anvers  ,  f""  ^'  ^'^ 
il  Ion  mterdiroit  toute  expartation, 
Lesiaifons  pour  àc  contre  étoient  for^- 
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tes.  D\m  côté  ,  on  clifoit  qu'il  n'étok 
liENRi  III.   p^g  prudent  de  fournir  aux  befoins  de 
^  "*"*     fon  ennemi.  De  l'autre  ,  on  objedtoir 
que  les  habitans  de  ces  provinces  ne 
pouvoient  confcmmer  que  la  moindre 
partie  de  leurs  denrées  &  des  mar- 
chandifes  de  leurs  manufadures  j  que 
ie  débit  de  leur  fuperflu  étoit  d'un 
grand  profit  pour  eux  ,  Se  d'un  petit 
avantage  pour  ceux  a  qui  on  le  por- 
toit  y  que    d'ailleurs  le  fïodiik  aQs 
droits  de  fortie  étoit  nécefTaire  pour 
les  dépenTes  de  la  guerre.  Les  dépis- 
tés ,  qui  s'cppofoient  a  l'exportation  , 
avoient  pour  eux  le  petit  peuple  ^  & 
ce  parti  l'emporta.  On  défendit ,  fous 
peine  de  banniArenient ,  &c  de  confis- 
cation des  biens  ,  de  faire  pa0er  des 
armes ,  ôc  des  munitions  de  guerre  oa 
de  bouche  ,  au  camp  des  eipagnols*: 
prife  d'Y-      Dans  le  mois  de  Septembre  de  l'an-  ' 
Irpagnolr     ^^^  dernière  ,  ils  avoient  formé  Tinve-  ' 
ftifTement  d'Ypres.  Depuis^ils  avoient  i 
toujours  tenu  la  Place  bloquée  ii  étroi- 1 
tement, qu'il  n'y  av oit  point  eu  moyen  • 
d'y  faire  entrer  aucun  fecours.  Elle  (q 
rendit  le  1 1  Avril  de  cette  année  au 
iieur  de  Werp ,  Gouverneur  de  Cour- 
tray  3  qui  conduifoit  le  fiege  enTab-ili 
{ence  du  Prince  de  Parme* 
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La  Ville  de  Bruges  ne  tarda  pas   J^T^^TTr^]" 
i  rentrer  aiilîi  dans  robéi0ance.  Cliar-      1^84. 
les  de  Croy ,  Prince  de  Chimay ,  étoit   le  Prince  de 
fiabile  en  l'art  de  diiTunuier,  Il  avoir  chimay  fait 
remt  d  être  zèle  proteitant ,  oc  il  avoir  k  &  le  Franc 
•.nême  publié  contre  Philippe   lî  un  '^^  ^,^'-^?^,V 
^crit  injurieux.  Par-la  ,  li  avoir  telle-  rznce  de  Piii« 
nent  gagné  la  confiance  des  Etats  des  ^^PP^^^- 
^rovinces-unies,  qu'ils  l'avoicnt  nom- 
né  Gouverneur  général  de  la  Flandre. 
Lorfqu'ii  leur  devoit  plus  de  récon- 
loiffance  ,  il  fe  lailla  corrompre  par  la. 
pour  de  Madrid.  Ses  manières  popu- 
aires  lui  avoient  acauis  dans  Bruges 
me  autorité  fans  bornes  .Il  fit  caifer  tous 
es  anciens  ma2iilrâts,&  il  ne  mit  à  leur 
Place  que  des  gens  de  la  fa6bion  efpa- 
i^nole.  Après  cela ,  il  ne  fut  pas  difficile 
lu  Roi  d'Efpagne ,  de  fe  faire  de  nou^ 
^eau  prêter  ferment  par  les  liabitans. 
)am'^  Se  le  Franc  de  Bruges  ^  furent 
onipris  dans  le  traité.  On  reditua  au 
lergé  les  biens  qui  lui  avoient  été 
nlevés  ,  de  l'on  ôta   aux  protellans 
exercice  public  de  leur  religion.  Croi- 


a  Damme  eiï  une  faute 
ans  la  traJutlion  de  no- 
e  hiftorien. 

b  Périt  pays  ,  qui  com- 
:eud  to.K  le  territoire 
iUre  Nieuporc  ôc  l'ifle  de 
Ailaad,  Oa  l'appelle  le 


Franc  de  Bruges  ,  parce 
que  Philippe  le  Bon  ,  Duc 
de  Bourgogne  ,  l'a  déta- 
ché ds  la  Châti-Î'.enie  de- 
Bruges ,  donc  ce  pays  dé= 
peodoiE. 


Meî^r.1  III. 
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lilles  ,  de  l'illuftre  maifon  de  Monr- 
morency  ^  eut  le  commandement  de 
Bruges  y  mais  le  Prince  de  Parme  laif- 
ù.  aux  bourgeois  le  privilège  de  fe  gar- 
der eux-mêmes.  Chimay  ,  pour  n  être 
pas foupçonné  d'avoir  trahi  les  Etats, 
continua  encore  ^  pendant  quelque 
tems  3  de  profeiTer  le  calvinifme  ,  & 
il  fe  retira  à  la  campas:ne  avec  Fran-; 
çois  de  Haren ,  fameux  minière.  A  la 
fin  ,  il  leva  le  mafque  ,  fe  fit  catholi- 
que 5  &  fe  vit  également  abhorré  du 
-parti  des  Etats ,  &  méprifé  de  celui  de 
Philippe,  La  PrincefTe  ^  de  Chimay 
ne  piit  fe  refoudre  à  demeurer  avec  un 
époux  5  qui  la  deshonoroit.  Elle  le 
quitta  5  &€  elle  paiTa  en  Hollande. 

Peu  s'en  étoit  fallu  cpe  les  Gantois 
n'eufTent  été  réduits  à  la  même  démar- 


D'Tmbife 

bourguejue- 

iè'iailre  cor-  che  que  les  habitans  d'Ypres.  J'ai  dit 
rompre  parle  ailleurs ,  que  d'imbife  avoir  été  chalTé 
garmc.         de  Gand.  Non-feulement  il  y  avoit  été 
rappelle  ,  mais  on  l'avoir  élu  bourgue- 
meftre.  Les  Efpagnols  connoifToient 
fon  humeur  intérelfée.  Séduit  par  Tap- 
as d'une  fomme  coniidérable ,  qu'ils 
iii  avoient  promife ,  il  s'étoit  engagé 


a  Marie  de  BrimsH  ,  fille 
au  Comte  de  Mege.  Veu- 
%ii  ds  Lflnid'Jt  de.  Barlay- 


mont  ,  elle  avoit  épou(e 
le  Prince  de  Chimaj  eil.£e-j 
,conds5  notes. 
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à  leur  livrer  la  Ville.  En  coniequence ,  ^ 
il  ordonna  le  24  Mars  de  tranfporrer  Henri  ÎII, 
de  l'autre  côté  de  rEfcaut  une  grande      M^4.' 
quantité  de  planches  de  d'échelles.  Le 
peuple  ayant   conçu  quelques   foup- 
çons  3  on  arrêta  les  barques  employées 
à,  ce  tranfport ,  8c  le  lendemain  matin,, 
les  magifîrats  s'airemblerent.  D'Imbi- 
fe  fe  rendit  à  rhôrel-de-Ville ,  &  le  fit 
inveilir    par  fes   fatellites.    Pendanf 
ciu'il  haran^uoix ,  un  rMaeiilrat  fe  fai- 
ht  d'une  hache  que  tenoit  un  foldat  ,, 
Ôc  il  cria  à  la  boiu'çeoiiie  de  prendre 
les  armes.  On  tendit  les  chaînes  dans 
les  rues  ;  on  arrêta  d'Imbife  ,  &  on  le 
chargea  de  chaînes.  Des  lettres  ,  qui 
furent   interceprées  ,  achevèrent  de 
prouver  fâ  trahiion.  Sa  place  fut  don- 
née à  Charles  d' u  tenhove ,  ennemi  de. 
l'Efpagne  ,  mais  peu  adtif  ,  encore 
moins  prévoyant.  Par  la  négligence: 
du  nouveau  bourguemeftre ,  les  intel- 
ligences avec  Tennemi  continuèrent.. 
Infeniiblement  le  parti  des  Efpagnols; 
fe  fortifia.  Plufieurs  habitans  s'attrou- 
pèrent en  armes  dans  les  places  publi- 
ques ,  demandant ,  d'un  ton  menaçant^^ 
qu'on  traitât  avec  le  Prince  de  Parme*, 
Les  magiftrats  éteignirent  le  feu  de  la> 
féditipn  dans  fa  nai.lïànce  ^  6c.  les  mu-- 


Duc  d'An- 
jou 
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^^"^"""^^  tins  fubirent  la  peine  de  leur  témérité, 
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if^A  La  procédure  contre  d Imbile  ayam 
duré  pluiieurs  mois  ^  il  ne  futdécapitd 
que  le  4  Août. 

Par  les  confeils  de  ce  traître  ,  Ale-i 
xandreFarnefe  s'étoit  emparé  de  tou; 
les  polies  des  environs  de  Gand.  Er 
même-tems  il  fortinoit  Borcht,  au-: 
près  d'Anvers ,  fur  le  bord  de  rEfcaimi 
Les  Etats ,  pour  empêcher  rennenui 
de  continuer  [qs  travaux  ,  inonderenu 
la  campagne. 
Moi-t du         Ils oerdirent  dans^  ces  cîrconflancejt 
deux  puifTans  appuis.  Le  Duc  d'An-il 
jeu  ^  a  ibn  retour  en  France  ,  s'étoit 
retiré  à  CIiâteau-Thierri  fur  la  Marne. 
Les  députés  5  que  les  Etats  lui  avoient 
envoyés  ,  étoient  allés  l'y  trouver ,  & 
il  fe  préparoit  à  reprendre  la  route  de^. 
Pays-bas,  lorfque ,  le  premier  Mai,  il 
fut  attaqué  d'une  maladie  étrange.  Le 
fang  luifortoit  de  toutes  les  parties  du 
corps  ^.  Ce  Prince  mourut  le  i  o  Juin. 
Il  étoit  petit  ,  mais  bien  fait.  Sa  phi- j 
fionnomie  étoit  agréable,  quoiqu'il | 
eut  le  teint  fort  brun.  Se  le  vifagegâté 
par  la  petite  vérole.  Vif,  éloquent  ji 
courageux  ,   affable  ôc  m.agnifique  ,, 

a  L'Etoile^  dans  le  Journal  de  Henri  III ,  fe  contentî 
as.  dire  c^uc ie  Duc  d'Anjcu  mouruc  d'an  flu^  àsSmg 


Î5E  J.  A.  DE  ThOU.  L.  XXXI.    jj^ 

lai"?  ambirieLiXj  inquiet  &  changeant, 
.  éroit  5  même  par  fes  bonnes  qiiali-  Henri  liî, 
^s  ,  une  efpece  de  fléau  pour  Henri      ^5^4* 
[l,ôc  pour  l'Etat. 

Quelques  jours  avant  fa  mort  ,  il 
crivit  à  ion  frère  la  lettre  faivante. 
«  Un  8;rand  nombre  de  gentilshom- 
mes  5  qui  m'ont  fervi  avec  zèle  , 
font  dans  la  pauvreté.  Indépendam- 
ment des  indemnités  qu'ils  auroient 
droit  d'attendre  de  moi ,  je  dois  en- 
viron trois  cens  miilie  écus  d'or.  Si 
Votre  iviaj  efté  vouloit  me  promettre 
de  m'aequitter  avec  mes  fervite;irs  , 
&  avec  mes  créanciers ,  je  mourrois 
content.  Je  ne  dem.ande  point  de 
magnificence  dans  mes  obféques.  Le 
feul  monument,  dont  je  faiTe  cas,  eil 
le  fouvenir  de  mes  amis  5^. 
Par  {on  teftament  ,  il  laiiTa  au  Roi 
:  a  fes  lucceiTeurs  les  droits  qu'il  avoir 
ir  les  Pays-bas  ,  en  vertu  des  traités 
.lî'il  avoit  faits  avec  les  Etats  de  ces 
rovinces.  Il  ajouta  dans  un  article 
articulier  ,  qu'il  defiroir  que  Henri 
kinit  à  fa  couronne  la  Ville  de  Gam- 
ray  ,  &c  en  protégeât  les  habirans. 
:  Le  Roi  ,  pour  ne  pas  choquer  ou- 
vertement le  Roi  d'Eioaçne  ,  ne  vou- 
jit  pas  prendre  le  titre  de  Souverain 


îHenïiiIII. 

-1.584. 
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Ûq  cette  Ville  ,  mais  il  la  garda  ,  feî* 
giiant  qu'il  avoit  deffein  feulement  de 
la  tenir  en  fequeilre  5  jufqu'â  ce  que 
Philippe  II  eut  donné  fatisfadion  à . 
Catherine  de  Médicis  fur  la  couronne , 
de  Portugal. 

Le  corps  du  Duc  d'Anjou  fut  appor- 
té  en  grande  pompe  de  Château-Thier-i 
ry  à  Paris.  11  y  arriva  le  2.  i  Juin  ,  &  il  1 
fut  dépofé  5    pour  quelque  tems ,  à 
Saint  Magloire  ,  dans  le  fauxbourg 
Saint  Jacques.  Le  Roi  Se  la  Reine, 
contre  i'ufage  ,  allèrent  en  perfonne , 
lui  donner  de  l'eau  -  bénite.  Le  Roi  y 
alla  à  cheval.  De  Saint  Magloire ,  on 
conduifit  le  corps  àTéglife  métropoli-i 
taine  ,  où  Ton  célébra  le  lendemain  4 
Juillet  un  fervice  folemneL  Le  Prince 
fut  porté  enfuite  à  Saint  Denys  ,  & 
inhumé  dans  le  tombeau  de  {es  ancê-i 
très.  Renaud  deBeaune  ,  Archevêque 
de  Bourges ,  fon  ancien  Chancelier  , 
prononça  l'oraifon  funèbre  ^.  Le  Duc 
d'Anjou  n'avoir  que  trente  ans  ,  deux 
mois  &  vingt-trois  jours.  Sa  mort  ne 


a  Elle  eut  peu  d'e  fuc 
ces  -,  &  comme  l'oratcui: , 
en  la  prononçant  ,  avoit 


porté  fouvent  la  main  à  fa 
barbe  ,  on  fit  contre  lui 
ce  diflique.  ' 


Qmd  timet ,  &patuîo  promiffa'/n  peSlore  harham 
Der/mlcet  Biturix .  hoc  Ckeroms  habet. 
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Lit  pas  exempte  de  foupçoii  de  poifon.  ^^^^f^ 
Elle  fut  fuivie  de  l'aliaffinat  de  Guil-      j  5  8.4.  ' 
lume.deNailau  ,  Prince  d'Orange  ,  AiTaiHnar  da 
e  redoutable  ennemi  des  Eipagnols.  Pn^ce  a  o- 
)ans  le  mois  de  Mai  ,  Balrliazar  Ge-  "''*'''* 
lertz  ^  5  natif  de  Villefans  en  Fran- 
[le-Conité  5  s'étoit  rendu  à  Delf t.  Le 
rince  d'Orange ,  dont  ce  jeuneliom- 
le    s'étoit  concilié  les  bonnes  gra- 
|2S  ^  3  l'avoir  envoyé  en  France  pour 
omettre  à  Biron  quelques  papiers  im- 
ortans.  Geraertz  ,  après  avoir  exécu- 
;  fa  commiiîion  ,  étoit  retourné  en 
oUande,  Le  jo  Juillet ,  après  midi , 
kns  le  rems  que  Guillaume  de  Naf- 
m  fortoit  de  fon  hôtel  ,  ce  fanatique 
i  tira  un  coup  de  pifrolet ,  3c  le  blef- 
de  trois  balles.  On  porta  le  Prince 
fa  chambre ,  &  à  peine  fut-il  fur  fon 
:  5  qu'il  expira. 

Le  meurtrier  s'étoit  fauve  par  une 
>rte  de  derrière.  Déjà  il  étoit  prêt  à 
'fcendre  dans  les  foifés  de  la  Ville  , 
rfqu'il  fut  arrêté.  Aulîitôt  les  magi- 
:ais  lui  firent  fubir  un  interrogatoire, 
déclara  par  écrit ,  que  ,  dès  l'année 


î  II  n'éroit  sgé  que  de 

■  ^c  -  ûx.  ou  via^c  -  fept 

Pour  incérefTcr  I^e  Prin- 


<:n  fa  faveur  ,  il  s'écoii  l  opinions  nouvelles 


dit  i-!s  d'un  ncr/jné  Pier- 
re Gi-jon  ,  qu'on  avoit  fait 
mourii  à  Befançon  ,  par- 
ce qu'il  avoit  embrailé  les 
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-''^^';^^^  1579  5  voyant  le  Prince  profcrit  par 
HenriHI.  la  Cour  de  Madrid ,  il  avoitrefolu  de 
^^^^'      le  tuer  j  qu'ayant  entendu  dire   en 
1581  que  ie  Prince  avoit  été  aiTalliné 
par  jaureguy  -,  il  s'étoit  attaché  au 
Comte  de  Mansfeld  j  que  fur  la  nou-; 
velle  que  le  Prince  n'étoit  pas  mort , 
ilavoit  repris  fon  premier  delTein ,  de 
que  depuis  ce  tems  il  y  avoit  periifté  j 
que  dans  le  mois  de  Mars  dernier ,  il 
s'étoit  rendu  à  Trêves  5  qu'il  y  avoit 
communiqué  fa  réfolution  à   quatre 
Jéfuites  ,  qui  l'avoient  tous  approu- 
vée j  qu'un  d'eux  lui  avoit  confeillé  de 
la  découvrir  au  Prince   de  Parme  ;( 
qu'en  paiTant  à  Tournai  ,  il  avoit  fait' 
part  auili  de  fon  projet  au  père  Gery  , 
Francifcain  ,  qui ,  ainfi  que  les  Jéfui- 
tes ,  y  avoit  applaudi  j  que  5  lorfqu'il 
s'étoit  ouvert  au  Prince  de  Parme  ,  ce 
Prince  l'avoit  renvoyé  à  Chriftophe 
d'AfTonville  ,  chef  de  fon  confeil  ; 
que  d'AfTonville  l'avoir  comblé   de 
louanges  &  de  promeiles.  Le  14  Juil- 
let ,  il  fut  condamné  à  mort.  Lafen- 
tence  ordonnoit  qu'il  feroit  drelfé  un| 
échaffaut  devant  l'hôtel -de -Ville  :[ 
qu'on  y  ameneroit  ie  criminel ,  qu'on  [ 
lui  bruleroit  avec  un  fer  rouge  la  maini 
droite  ,  qui  avoit  commis  l'attentat  ; 
•^  .  qu'on  1: 
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iqn'on  le  tenailleroit  ^  qu'on  lui  ouv^i- 
roir  le  ventre  ,  ôc  qu'on  en  arrache-  Henri  III, 
roit  les  entrailles  ,  dont  on  battroit  le  15^4* 
vifage  de  cemiferable  j  qu'on  partage- 
roit  fon  corps  vivant ,  en  quatre  quar- 
tiers ;  qu'enfin  ,  on  lui  couperoit  la  te» 
te  ;  qu'on  la  mettroit  au  haut  d'une 
pique  plantée  fur  la  tour  de  l'école  der- 
rière le  palais  du  Prince  ,  &  que  les 
quatre  parties  du  corps  feroient  pla- 
cées fur  quatre  des  bailions  de  la 
Ville. 

Lorfqu'on  lut  au  meurtrier  fon  ju- 
gement ,  il  frémit.  Puis  tout  à  coup , 
s'armant  d'un  courage ,  qui  ne  devroit 
être  infpiré  que  par  la  vertu ,  il  dit  tpe 
les  tourmens  ,  qu'il  alloit  foufïrir  , 
étoientune  expiation  pour  fes  péchés , 
mais  que  par  fa  dernière  adrion  ,  il 
n'avoit  point  ofFenfé  Dieu ,  &  que  , 
s'il  avoit  à  la  faire ,  il  la  feroit  encore. 
Le  lendemain ,  en  allant  au  fupplice , 
il  montra  la  plus  grande  intrépidité. 
Pendant  qu'on  lui  brûla  la  main  ,  Se 
qu'on  le  déchira  avec  des  tenailles  ar- 
dentes ,  il  ne  donna  aucun  figue  de 
douleur. 

La  mort  du  Prince  d'Orange  ,  arri- 
vée fia  contre-tems ,  affligea fenfible- 
ment  les  Etats.  Ils  a  voient  éprouvé 

Tome  Fl^  P 


Hf-nri  III. 
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^  ^  ^^^  dans  les  rems  les  plus  fâcheux  les  effets 
de  fa  fageffe  ,  de  fa  magnanimité ,  de 
fa  juftice  ôc  de  fa  modération.  Pour 
marquer  leur  jufte  douleur  par  des 
honneurs  qui  y  répondirent ,  ils  firent 
à  ce  Prince  des  obiéques  avec  une  pom- 
e  vraiment  royale  ^.  Les  feigneurs  , 
a  nobleiïe  ,  les  députés  de  toutes  les 
Villes  foumifes  aux  Etats ,  y  affilè- 
rent en  grand  deuil. 

Guillaume   de  Naffau  étoit  le  fils  < 
aîné  de  Guillaume  ,  dit  le  Vieux  , 
Comte  de  NalTau  j  &  de  Julienne  de 
Stolberg.  Il  avoit  eu  quatre  frères  & 
plufieurs  fœurs.  Louis  ,  Adolphe  èc 
Henri  j  trois  de  fes  frères ,  avoientété 
tués  dans  la  guerre  ,  qui  défoloit  les 
Pays-bas.  Le  dernier  ,  nommé  Jean  , 
lui  furvêcut ,  &  il  forma  la  branche  de 
Naiïau  Dillembourg.  Leurs  fœurs  ma- 
riées toutes  dans  d'illuflres  familles , 
ont  été  fi  fécondes  ,  que  leur  mère, 
qui  finit  fes  jours  en  1580  ,  dans  la 
foixante  -  feizieme  année  de  fon  âge  , 
Combien  le  fe  vit ,  en  mourant ,  cent  vingt  -  trois 
ranee*^  et?'    ^nfans.  Du  premier  mariage  du  Prince 
d'enfans  de    d'Orano^e  avec  Anne xd'Egmond  ,  fille 
femmesV^     &  unique  héritière  de  Maximilien  , 

â  La  cérémoaie  funèbre  fe  hx.  à  Dslft  le  ii  du  mois 
d'Août;; 
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Comte  de  Muren ,  étoie^icnés  Philip- 
pe 3  depuis  Prince  d'Orange ,  qui  ,  henri  m, 
étudiant  à  Louvain  )  avoit  été  pris  à  ^^  ^* 
1  âge  de  huit  ans  par  le  Duc  d' Albe ,  ôc 
emmené  en  Efpagne,  où  il  étoit  tenu 
en  prifon  j  Se  Marie  de  NafTau  ,  épou- 
fe  de  Philippe  ,  Comte  de  Hohenloc. 
Anne  de  Saxe  ,  la  féconde  femme  du 
Prince  d'Orange  ,  lui  avoit  donné  un 
fils  Se  deux  filles  j  favoir  ,  Maurice  de 
Nalîau  5  qui ,  à  peine  forti  de  l'enfan- 
ce ,  fut  élu  5  après  la  mort  de  fon  père , 
Capitaine  général  de  Hollande  ,  de 
Zelande ,  de  Frife  Se  de  la  province 
d'Utrecht ,  Se  Amiral  des  Provinces- 
unies  'y  Anne  de  Naffau  ,  qui  fut  ma- 
riée à  Guillaume  âe  Nafiau  ,  fils  de 
Jean  ;  Se  Amélie  ^  ,  dont  Emanuel  , 
fils  naturel  d'Antoine  de  Portugal  , 
obtint  ^  la  main.  Après  la  mort  d'An- 
ne de  Saxe  ,  le  Prince  d'Orange  avoit 
époufé  en  troifiemes  noces  ,  comme 
nous  l'avons  dit  ailleurs  ,  Charlote  de 
Bourbon  Montpenfïer  ,  qui  avoit  été 
auparavant  Abbelfe  de  Jouarre  ,  &  il 
en  avoit  eu  Louife- Julienne  5  mariée  à 
Frédéric  IV ,  Eledeur  Palatin  ;  Eliza- 
beth ,  mariée  à  Henri  de  la  Tour ,  Duc 
de  Bouillon  j  Catherine  mariée  à  Phi- 

a  ou  Emilie,      b  En  i^p7. 
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"-  lippe-Louis ,  Comte  de  Hanau  ^  Char- 

1584.  *  lotte  Brabantine ,  mariée  à  Claude  de 
la  Tremouille  ,  Duc  de  Thouars  , 
Pair  de  France  ;  Charlotte  Flandrine , 
coadjutrice  de  l'abbaye  de  Jouarre,  ôc 
Amélie  ^.  Uétoit  forti  du  mariage  du 
Prince  d'Orange  avec  Louife  de  Co- 
ligny ,  fa  quatrième  femme ,  un  fils 
nommé  Henri-Frederic. 

Environ  trois  mois  avant  l'attentat 
de  Geraertz  ;  c'eft-à-dire ,  vers  la  mi- 
Avril  ,  un  certain  Janfen  ,  riche  mar- 
chand de  Flefîingue  ,  avoit  pris  ,  à 
l'inftigation  de  l'ambafTadeur  d'Efpa- 
gne  ,  qui  étoit  à  Paris ,  la  réfolution 
de  faire  périr  le  Prince  d'Orange  ,  &c 
toute  la  maifon  ;,  avec  de  la  poudre  à 
canon  ,  qu'il  avoit  mife  dans  une  ca- 
ve 5  auprès  de  l'hôtel  de  ce  Prince.  Ce 
complot  avoit  été  découvert ,  ôc  Ton 
avoit  arrêté  Janfen  ,  dont  le  crime 
avoit  été  puni  de  mort. 

Les  Efpagnols  avoient  aufïî  voulu 
faire  empoifonner  ce  Prince  par  le 
Goth  5  capitaine  françois  ,  qu'ils 
avoient  relâché  fans  rançon  fur  la  pro- 
meffe  qu'il  avoit  faite ,  de  féconder 
leur  delir.  Mais  ce  capitaine  ,  au  lieu 

a  Elle  fut  mmésk  Frédéric  Casimir  ,  Comre  Palatia 
du  Rhin. 


eiipaammÊi 
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de  s'y  prêter  ,  en  avoir  averti  {es  fu-  ""^ 

/    .  ^    ^        jv  ,-,  .  ^    Pi  /       HenkiIU. 

perieurs  ,  des  qu  il  avoir  eu  la  liberté.      ^  ^g .  ^ 
Dans  plus  d'un  pays  ,  le  fanatifme    ,, 

,  T^i  •         ^       r  •       r       r  Un  nomme 

répandit  le  venin  de  les  pieales  m-  Parry   conc- 
reurs.  Un  anglois  ,  nommé  Guiilau-  pii^econaeU 

c> .  -^  ^  Reme   d  Au- 

me  Parry  ,  avoir  demeure  pendant  dix  giererre. 
ans  ,  dans  la  maifon  de  la  Reine  d'An- 
gleterre. £111580,  craignant  d'être 
recherché  pour  une  affaire  qu'il  avoit 
eue  avec  Hugue  de  Hara  ,  il  palïa  en 
France  ,  &  s'y  lit  catholique.  Comme 
il  s'apperçut  qu'il  étoit  fufpeâ:  aux 
autres  Anglois  réfugiés  dans  ce  royau- 
me 5  pour  caufe  de  religion ,  &  qu'on 
le  xegardoit  comme  un  efpion  d'Eliza- 
beth  5  il  fe  rendit  à  Milan.  Il  y  forma 
une  liaifon  particulière  avec  un  père 
Palmio  ,  Jéfuite.  L'un  &  l'autre  ,  dans 
les  entretiens  qu'ils  avoient  enfem- 
ble  ,  déploroient  la  malheureufe  con- 
dirion  ,  à  laquelle  les  Anglois  catholi- 
ques étoient  réduits.  Peu  à  peu  ,  l'ima- 
gination de  Parry  s'échauffa.  Tout 
moyen  lui  parut  légitime  ,  pour  les 
tirer  de  l'opprellion.  Confirmé  dans 
fon  idée  par  Palmio  ,  il  revint  à  Paris. 
11  y  confulta  le  Père  Watts  ,  Jéfuite  , 
ainii  que  Palmio  ,  mais  plus  honnête 
homme  ou  plus  éclairé  que  lui.  Watts 
foiitenanc  qu'on  ne  pouvoir,  même 
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„  „r  pour  les  intérêts  de  la  religion  ,  exci- 
IJ84.  ter  des  loulevemens  contre  le  Souve- 
rain 5  ni  troubler  la  tranquillité  publi- 
que ,  Parry  fut  ébranlé.  Mais  Thomas 
Morgau  ,  gentilhomme  anglois  ,  le 
rafllira.  Parry  ,  pour  mettre  fa  conf- 
cience  entièrement  en  repos  ,  defira 
d'être  autorifé  par  la  Cour  de  Rome , 
dans  ce  qu'il  avoit  deflêin  d'entre- 
prendre. Il  écrivit  au  Pape  ,  ôc  fa  let- 
tre fut  remife  au  nonce  Ragazzoni.  En 
attendant  uneréponfe  ,  Parry  retour- 
na en  Angleterre.  Sur  ce  qu'il  fit  en- 
tendre qu'il  avoit  des  fecrets  de  la  der- 
nière importance  à  communiquer  à  la 
Reine  ,  il  obtint  la  permillîon  de  lui 
parler.  11  lui  dit  que  les  Anglois  réfu- 
giés en  France  ,  l'avoient  preiïe  de 
conjurer  contre  elle.  Ayant  ainii  accu- 
fé  les  fugitifs  ,  de  ce  qu'il  avoit  refolu 
d'exécuter  ,  il  crut ,  après  cette  fauITè 
confidence  ,  n'avoir  plus  rien  à  crain-  - 
dre.  Il  ne  fit  aucune  difficulté  d'indrui- 
re  de  fes  projets  Edmond  Nevill  fou 
parent  ,  &  il  fe  flattoit  d'autant  plus 
de  l'y  ajdbcier  ,  que  Nevill  étoit  ca- 
tholique. Celui  -  ci  eut  horreur  de  la 
propofition  d'affalîiner  Elizabeth.  Ce- 
pendant arrivèrent  des  lettres  de  Ro- 
me 5  par  lelquelies  le  Cardinal  de  Co^ 


y 


Henri  llî. 
1584. 
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mo  exhortoiî  Parry  à  perfévérer  dans 
fon  deifein  ,  &  lui  donnoit  la  bénédi- 
(Stion  au  nom  du  Pape.  Ces  lettres  ,  & 
la  ledrure  d'un  livre  de  Guillaume  Al- 
lyn,  théologien  anglois  ,  achevèrent 
de  déterminer  Parry.  Elles  ne  firent 
pas  la  même  impreliîon  fur  fon  parent, 
ôc  Nevill  déclara  la  confpiration  aux 
miniftres.  Parry  fut  arrêté  ,  convain- 
cu ,  &  condamné. 

L'affairmat  du  Prince  d'Orange,  ôc  ConAm^ 
le  péril  où  la  Reine  d'Anglererre  ve-à^i'cSou 
noit  de  fe  trouver  .  nouvoient  être  des  ^'^  I2  moK  an 

1  -1  ^T         •    TtT     -fc  r    •     -t  Ducû'Anjou. 

leçons  utiles  pour  Henri  iii.  Mais  li 
n'en  profita  point.  Ce  Prince  croyoit 
avoir  gagné  beaucoup  ,  en  perdant  un 
frère  toujours  prompt  à  remuer.  Il  ne 
fit  point  réflexion  que  la  mort  du  Duc 
d'Anjou  5  laquelle  lui  faifoit  tant  de 
plaifir  5  en  faifoit  encore  plus  aux  Ef- 
pagnols  5  &c  aux  faélieux  de  fon  royau- 
me. Quoique  le  Roi  craignît  les  Gui- 
fes  5  &  que  leur  ambition  lui  donnât 
de  l'inquiétude  ,  il  s'étoit  perfiiadé  , 
fur  la  foi  de  ceux  qui  l'obfédoient , 
que  ,  fi  les  proteftans  demeuroient  en 
repos  5  les  lorrains  n'entreprendroient 
rien  contre  fon  autorité.  Ainfi ,  il  n'a- 
voit  les  yeux  ouverts  que  fur  le  Roi 
de  Navarre,  Il  lui  manda  qu'il  permet- 
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•  toit  aux  reformés  de  s'afTembler ,  èc 

Henri  III.  j^  délibérer  fur  les  affaires  qui  con- 
^  '^'      cernoient  leurs  intérêts.  Leur  premiè- 
re affemblée  fe  tint  à  Montauban  ,  & 
Beilievre  y  affilia  de  la  part  de  la 
Cour, 
ipernon ,      Joyeufe  &  d'Epemon  ,  qui  pou-- 

par  ordre  du         •       ^^       ^r      1'    r      '     J     tt         •         3 

Roivapropo-  voient  toutlurl  elprit  de  Henri ,  n  ou- 
fer  au  Roi  de  blioient  rien  pour  l'entraîner  du  côté 

Navarre  de  1  j,^         r  .^   .  ,      . 

revenir  à  la     ^-^^  cliacun  d  eux  tavoriioit.  La  haine 
Cour.  ^Q  Joyeufe  pour  les  proteftans  le  fai- 

foit  pencher  pour  les  Guifes  ,  à  qui 
d'ailleurs  ,  comme  nous  l'avons  dit ,  il 
étoit  allié.  Quoique  Epernon  ne  fur 
pas  plus  ami  que  lui  des  proteftans  y 
cependant  il  les  foutenoit ,  foit  par  ja- 
loufie  contre  fon  rival  ,  foit  qu'if  crût 
que  le  parti  de  Henri  de  Bourbon  , 
dont  les  calviniftes  faifoient  toute  la 
force  ,  étoit  au  fond  le  plus  jufle.  Ce 
favori  5  depuis  fon  élévation,  n'avoit 
.  point  vu  fa  mère.  Il  demanda  la  per- 
iniiÏÏon  d'aller  paffer  quelque  tems  au- 
près d'elle  en  province ,  &  il  offrit  au 
Roi  de  profiter  de  l'occafion  ,  pour 
avoir  quelques  entretiens  avec  le  Roi 
.  de  Navarre. 

S'étant  rendu  à  la  Cour  de  ce  Prin- 
ce 3  il  le  prellà  de  rentrer  dans  le  fein 
de  l'Eglife  catholique.  Il  lui  repréfença 
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que  cette  démarche  étoit  abfolument  — ' 

néceiTairepourlatranquillirédiiroyau-  ^^^^^  ^î^» 
me  ;  que  c  ecoit  un  sur  moyen  de  ren-        ^  ^ 
verfer  les  deiTeins  des  Guifes ,  6c  qu'ils 
perdroient  toute  la  faveur  du  peuple  y 
dès  qu'ils  n'auroient  plus  à  objecter  la 
religion  à  un  Prince  devenu  le  plus 
proche  héritier  de  la  couronne  par  la 
mort  du  Duc   d'Anjou.  En  même- 
tems ,  Epernon  infifla  fur  l'importan- 
ce 5  dont  il  étoit  que  le  Roi  de  Navar- 
re revînt  à  Paris.  Ce  Prince  voulue 
avoir  fur  l'un  &  l'autre  article  ,  l'avis 
d'Arnoul  du  Ferrier  ,  fon  Chancelier , 
qui  avoir  été  long-rems  ambailàdeur  à 
Venife  y  &  qui  par  fa  prudence  ,  s'é- 
toit  fait  une  grande  réputation.  Du 
Ferrier  eonfeiilaà  fon  maître  de  faire 
mn  voyage  à  la  Cour ,  mais  de  n'y  pas 
demeurer  long-tems.  A  l'égard  du 
ehangement  de  religion  ,  il  prétendit 
que  cette  démarche  étoit  inutile  pour 
affermir    la  réunion  des  deux  Rois.» 
Antoine  de  Roquelaure  ,   qui  étoit      ' 
catholique,  &Marmet ,  miniftrepro- 
Eeftant   ,    furent  auiïi   confultés.  Les 
deux  propoiitions  du  Duc  d'Epernom 
leur  parurent  fufceptibles  de  beaucoup 
d'obje(5Bions  ,  &  il  s'en  retourna ,  fans- 
a-voir  rien  obtenu- 
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Bien  loin  de  lui  témoigner  du  me- 

Henri  III.  ,  ^  &     ^         . 

ÏÇ84.  contentement  de  ce  qu  il  n  avoit  pas 
réuffi  j  le  Roi  érigea  en  charge  de  la 
couronne  l'office  de  Colonel  général 
de  l'infanterie ,  dont  ce  feigneur  étoit 
pourvu.  Henri  étendit  même  confidé- 
rablement ,  en  accordant  à  fon  Eavori 
le  droit  de  vie  &  de  mort  fur  les  fol- 
dats  5  le  pouvoir  qui  avoir  été  accordé 
aux  autres  Colonels  généraux. 

'  Les  ligueurs  de  leur  côté ,  tirèrent 
avantage  du  mauvais  fuccès  de  la  négo- 
ciation du  Duc  _,  pour  répandre  par 
tout  que  Henri  de  Bourbon  étoit  refo- 
lu  de  perfifter  dans  le  Calvinifme ,  8c 
pour  perfuader  au  peuple  que  ,  la  cou- 
ronne appartenant  à  ce  Prince, ,  Ci  le 
Roi  mouroit  fans  en  fans  ,  la  religion 
étoit  en  grand  péril.  Ils  infinuerent  que 
le  voyage  du  Duc  d'Epernon  n'avoir 
point  eu  pour  objet  de  ramener  le  Roi 
de  Navarre  à  la  croyance  de  fes  ancê- 
tres ,  mais  de  conclure  un  traité  avec 
ce  Prince  pour  la  ruine  des  catholi- 
ques. Ces  bruits ,  femés  dans  les  Villes 
parmi  la  bourgeoifîe  j  Se  dans  les  cam- 
pagnes parmi  la  noblefïe  ,  infpirerenr 
un  efprit  général  de  révolte.Le  peuple 
înurmtiroithâutement:les  prédicateurs 
déclamoient  dans  les  chaires  ^  Se  ne 
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cherchoient  qu'à  jeteur  la  terreur.  On 
couroit  tumultueufement  de  tous  cô-  ^^^^^  ^"« 
tés  j  on  levoit  des  troupes  ^  les  chefs 
ne  paroiiToient  point  ,  mais  ils  dé- 
voient fe  montrer  quand  il  en  feroit 
tems.  Ces  nouvelles  arrivant  de  tou- 
tes les  provinces  à  la  Cour ,  Henri  IH 
comprit  enfin  qu'il  avoit  à  faire  aux 
Guifes  5  non  aux  novateurs  ,  &  il 
conçut  un  dépit  fécret  contre  fes  con- 
feillers  qui  lui  avoient  afïliré  le  con- 
traire. Malgré  cela  ,  ne  pouvant  re- 
.  noncer  à  fon  indolence ,  il  laiifoit  à  fa 
mère  &  aux  Lorrains  la  liberté  d'agir , 
comme  ils  vouloient.  liie  contenta  de  j)^Çç,.Sr  de 
défendre  ,  fous  peine  de  la  vie ,  toutes  faire  aucuas 

s  conrecierations.  L  ordonnance  , 
qu'il  rendit  à  ce  fujer  ,  fut  envoyée  le 
.  1 1  Novembre  au  Parlement.  Elle  y  fut 
enregiftrée  le  12  Décembre,  avec  un 
filence  morne  de  la  Compagnie.  Les 
plus  fages  d'entre  les  magidrats  ju- 
geoient  que  le  remède  venoit  trop 
tard  ,  &  que  le  mal  avoir  fait  trop  de 
progrès ,  pour  être  guéri  par  de  fimples 
menaces. 

Le  Roi ,  qui  laifîoit  impunies  \q% 

adtions  les  plus  dignes  de  févérité ,  s'é-- 

toit  montré  inexorable ,  quelque  tems 

.  auparavant ,  dans  une  affaire  où  il  ne 
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s'agiiïbit  que  d  un  écrit,  Belleville  ^; 
,'ï;84,      gentilhomme  proteftant ,  avoitcom- 

pofé  une  fatyre  contre  les  débauches. 

fecrettes'  de  la  Cour  ,  &  contre  les 

principales  têtes  du  Confeil.    Il  fut 

pendu  en  grève ,  &c  fon  corps  fut  jette 

au  feu. 
le  Roi  in-      La  majeftc  du  trône  s'éclipfant  de 
cotTh^étè-  F^^  en  jour  ,  Henri  fe  propofa  d'ea 
moniai  de      relever  l'éclat.  Cette  idée  lui  vint  à 

celle  d'An-       i'  /*        Js  ■  5*1 

gletei:r&.  ^  occaiion  d  un  entretien  qu  il  eut  avec 
la  femme  du  Comte  de  StafFord ,  am- 
baffadeur  de  la  Cour  de  Londres. 
Ayant  appris  avec  quelles  formalités 
ôc  quelles  marques  de  refped  on  abor- 
doit  les  Souverains  en  Angleterre  ^  il 
ordonna  qu'on  obfervat  en  France  le 
même  cérémonial.  Les  fiéqiiens  chan- 
gemens ,  qu'il  ût  aux  reglemens ,  con- 
cernant cet  objet ,  aj  outerent  une  nou- 
velle preuve  à  celles  qu'on  a  voit  déjk 
de  Finftabilité  de  fon  carad:erei 
vu  fe'  i  Louis  de  Foix  ,  habile  architecfte  ,: 
à  ïembou-  né  à  Parîs  ,  mais  originaire  du  Comté^ 
churedeia  ^q  ^oix  ,  d'où  il  avoit  pris  le  nom 
qu  il  portoit,  entreprit  cette  année  de; 
bâtir  à  Tembouchure  de  la  Garonne ,,, 
une  tour  s'emblable  au  phare  d'Ale- 
xandrie; Il  en  j  etta  les  fondemens  au— 
g-rès  des  ruiner,  d'une  autre  ^  qu'onap- 
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pelloit  la  tour  de  Cordouan,  Cet  ou- 
vrage fut  depuis  fufpendu  par  les  guer-     ^^^^      " 
res  ,.  mais  il  a  ete  enhn  achevé. 

Ce  même  architeéle  avoit  entre-  Bayonené- 
pris  en  1579  de  netojer  le  port  de'^'^>'^' 
Bayonne  5  devenu  inutile  par  l'abon- 
dance des  fables  5  qui  s'y  étoient  amaf 
{es.  L'Adour ,  après  avoir  reçu  la  Ni- 
ve  près  de  cette  Ville  ,  formoitun 
coude  fur  la  droite ,  &  fe  rendoit  à  fix 
lieues  de -là  dans  la  mer.  De  Foix: 
imagina  de  détourner  le  cours  de  cette 
rivière  ,  afin  que  portant  {qs  eaux  à. 
Bayonne,  elle  entraînât  les  fables  dont 
le  port  étoit  embarralfé.  Pour  cet  ef- 
fet 5  après  avoir  creufé  un  canal  depuis; 
le  confluant  de  TAdour  &  de  la  Nive^ 
jufqu'â  cette  Ville ,  il  fit  coniiruire  une 
forte  digue ,  pour  fermer  aux  eaux  ren- 
trée de  leur  ancien  lit.  Sa  tentative  ne 
produisît  pasl'effèt  qu'il  en  attendoit  '^ 
ëc  la  force  des  eaux  rompit  deux  fois 
la  digue.  La  nature  vint  aufecours  de 
l'art.  D'impétueux  torrens  ,.  qui  tom- 
bèrent tout  à  coup  des  Pyrénées ,  por- 
tèrent de  ce  côté  une  fi  grande  quanti- 
té defable  &  de  tetre,  que  l'Adour  fut 
contraint  de  prendre  le  cours  qu'on 
TQuloit  lui  donner.  Cette  chute,  d'eau. 
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arriva  le  vinet  -  huit    06tobre  ^, 


Henri  IlL       Renaud  de  Beaune  ,  Archevêque  de 
^  ^  ^'      Bourges  ,  ôc  primat  d'Aquitaine  ,  tint 

Concile  de  ^      i        ■•■/-         /  ,  ^-,         -j 

Bourges.  en  1 5  S  4  dans  la  métropole  un  Concile 
provincial ,  auquel  fe  trouvèrent  Pier- 
re de  la  Baume,  Evêque  de  Saint  Flour^ 
Antoine  Evrard  de  Saint  Sulpice ,  Evê- 
que de  Caliors ,  Jean  de  L'Aubéfpine , 
Evêque  de  Limoges  ^  Adam  Urte- 
loup ,  Evêque  de  Mende  ,  êc  des  dé- 
putés des  Evéchés  de  Clermont  de  de 
Caftres ,  dont  les  fieges  étoient  vacans. 
Les  Ev  êques  de  Rhodez ,  de  Tulle ,  de 
Vabres  &  d' Alby ,  fe  contentèrent  d'y 
envoyer  leurs  grands  Vicaires.  Le 
Préfident  du  Concile  avoit  invité  les 
Archevêques  de  Narbonne  ,  de  Bor- 
deaux ,  d'Auch  &  deTouloufe,  d'y 
affilier ,  comme  fournis  à  fa  Primatie  y 
mais  ces  Prélats ,  lui  conteftant  fa  pré- 
tendue fupériorité  ,  n'eurent  point 
d'égard  à  fa  fémonce. 
jifFé-  C^^^^  année  ,  les  différends  entre 
«ends  entre  le  Etienne  Bathori  5  Roi  de  Pologne  ôc 
Roi  £=  P<^|^-  i^g  habitans  de  Dantzick  furent  termi- 

gne  &c  la  Vit-      r     r         i  •  °    r  r 

le  de  Dant-    nes.  Les  deux  parties  tranligerent  lur 
zick  fcnr  ter-  p^ff^ire  du  péage  ,  &  l'on  convint  que 
la  Ville  payeroit  ce  qu'on  appelle  le 

a  J'ai  cru  ne  pouvoir  me  dirpenfer  de  m'écarter  con- 
fîdérablemenc  de  M,  de  Tbm  dai-is  tout  ce  paragraghff' 


mines. 
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doublement ,  &  que  la  moitié  de  cet 
impôt  reviendroit  au  Roi,  l'autre  moi-  Hinri  IIL 
tié  au  Sénat.  Moyennant  cette  condi-  i  J84. 
tion  5  Bathory  fupprima  toutes  les  au- 
tres charges  impofées  par  les  Rois  de 
Pologne  à  cette  Ville ,  &  confirma  les 
privilèges  que  le  Roi  Cafimir  ,  cent 
trente-fept  ans  auparavant ,  avoit  ac- 
cordés aux  Dantzickois. 

Dans  le  tems  que  Henri  lïl  avoit  s,3"'sjf! 
été  facré  Roi  de  Pologne  ,  Samuel  rowski. 
Sborowski  avoit  tué  Wapou  ,  Caftel- 
lan  de  Prefmilie ,  &  avoit  été  condam- 
né pour  ce  meurtre  a  un  exil  perpétuel» 
Mais  pour  ne  point  deshonorer  fa  fa- 
mille 5  une  des  plus  illuftres  du  royau- 
me 5  on  n'av  oit  point  prononcé  contre 
lui  de  jugement  en  forme.  Ce  feigneur 
faifoit  de  tems  en  tems  quelque  voya- 
ge en  Pologne  ,  par  la  confiance  que 
lui  donnoit  le  crédit  de  fes  quatre  frè- 
res, qui  avoient  beaucoup  contribué 
par  leurs  fuffrages  &  par  ceux  de  leurs 
amis  à  mettre  Bathory  fur  le  trône. 
Les  V/apous  ayant  porté  des  plaintes  ^ 
il  avoit  été  ordonné  aux  palatins  ,  fta- 
xoftes  &  cailellans  ,  de  ne  pas  fbufïrir 
que  Samuel  féjournât  dans  aucun  de 
leurs  diftriéts,  Coniequemment,  Za- 
moyski  ^  Chancelier  du  royaume  ^  & 
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r  TT^  depuis  peu  Caftellan  de  Cracovie'  1 
avoit  averti  les  oborowskis  de  ne  pas^ 
donner  retraite  à  leur  frère  j  qu  autte-^ 
ment  il  fe  verroit  obligé  de  févir  con- 
tre eux.  Samuel  fe  moqua  de  l'avis,  ôC- 
forma  même  quelque  complot  contre^ 
le  Chancelier ,  qu'il  accufoit  de  con- 
fulter  plus  fa  haine  particulière  contre- 
contre  leur  maifon  ,  que  les  ordres  dm 
gouvernement,  Zamoyski  fut  informé 
que  Sboro wski  étok  dans  les  environs; 
de  Sandomir.  L'ayant  furpris  une  nuit 
far  la  fin  d'Avril  à  Plei^ovie ,  ille  fit: 
conduire  prifonnier  à  Cracovie.  Tou- 
te la  nobleiîe  du  Palatinar  de  Craco- 
vie ,  8c  les  frères  de  Sboroivski  ,  fe 
donnèrent  beaucoup  de  mouvement ,. 
pour  qu'on  le  relâchât.  Ils  alleguoient ,. 
pour  le  fauver  ,  que ,  s'il  avoir  tué: 
Wapou  ,  il  y  avait  été  autorifé  par  la 
néceffité  d'une  juile  d^fenfe  y  que  ce:^ 
ce  n'étoir  5  ni  la  Republique  ,  ni  le- 
Sénat  3  qui  l'avoir  profcrir  y  que  c'é- 
roit  Henri  IIÏ  feu! ,  qui  l'avoir  exilé  ,, 
fans  le  confentement ,  ôc  même  contre;- 
l'avis  du  plus  grand  nombre  des  Sé- 
nateurs j  que  d'ailleurs  Sborowski  n'a- 
voir fait  de  féj  our  en  Pologne  qu'a- 
vec une  eipece  de  confentement  taci- 
te^ dxL  Sénat  y  ôc  que  ^  dans  les  voyages: 
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qu'il  y  avoir  faits  ,  il  avoir  vécu  fa- 
milièrement ôc  publiquement  avec  Henri  IIL 
plusieurs  des  perfonnes  les  plus  confi-  ^  ^  ^'^•* 
dérables  du  royaume.  La  mulritude  ôc 
la  vivacité  des  follicitations  fufpendi- 
renr  TafFaire  pendant  quelques  jours  , 
mais  à  la  finSborowski  fur  jugé  félon 
la  rigueur  des  loix  ,  &  le  i(j  Mai^  ,  on 
lui  rrancha  la  tête. 

Ses  frères  ,  ne  refpirant  que  la  ven- 
geance ,  excitèrent  de  tous  côtés  la 
nobleiTe  contre  le  Roi.  Batliory,  pour 
foutenir  par  l'autorité  publique  la  fé- 
vérité  dont  il  avoir  ufé  ,  indiqua  une 
•dieteà  Warfovie.  On  y  cita  Pierre  ^. 
Jean  ,  André  &  Chifrophe  Sborowt- 
ki.  Ils  n'y  comparurent  point. 

Cette  même  année  ,  la  trêve  entre    l'Empereuf 
l'Empereur  de  le  Grand  Seigneur  fut  T"^'^'!?/.!!^ 

i-        ,  -  ^  o  les  Turcs  une 

prolongée  pour  neuf  ans  ,  a  commen-  nouvelle  txa- 
€er  du  premier  Janvier  de  l'année  fui- 
vante.Peude  tems  après  la  fignature 
du  nouveau  traité  conclu  entre  les  deux 
puifTances  ,  quelques  Sangiacs  turcs 
-  entrèrent  avec  un  corps  de  dix  mille 
hommes  dans  laCarniole  ,  y  firent  de^ 
grands  ravages  ,  de  emmenèrent  ea 

a  II  efl:  aifé  de  voitl  de  M.  de  Thoit  ^  &  qu'on, 
qu'il  y  a  une  faute  d'im-ly  a  fubftitué  le  mois  de 
"f  telTiott.  dans  la  tradut^ioa'  Mars  au  nxois  de  Maia. 


ve. 
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efclavage  une  infinité  de  malheureux. 
Henri  IIL  Le  Comte  Hé  la  Tour  &  le  Baron 
15^4*  Thomas  Erdendi  ,  à  la  tête  de  deux 
mille  hommes  feulement ,  pourfuivi- 
rentIesTurcs,les  atteignirent  en  Croa- 
tie le  2^  Odobre  ,  Se  les  attaquèrent. 
Il  refta  plus  de  quatre  mille  infidèles 
fur  la  place .  on  reprit  tout  ce  qui  avoit 
ete  emeve  par  les  ennemis.  &  pref- 
que  tous  les  captifs  recouvrèrent  leur 
liberté.  Cette  viéboire,  remportée  par 
un  11  périt  nombre  fur  des  troupes  iî 
fupérieures  ,  paroîtroit  incroyable  ,  fi 
l'expérience  ne  nous  avoit  appris  , 
combien  il  y  a  d'avantage  à  pourfui- 
vre  des  foldats  chargés  de  butin^ôc  qui 
ne  fongent  qu'à  fuir  avec  leur  proye. 
Amurath ,  informé  que  les  Sangiacs 
avoient  été  les  aggrefifeurs ,  ne  voulut 
point  que  ce  qui  venoit  de  fe  paffer , 
rompît  la  trêve  ,  &  il  écrivit  aux  Pa- 
chas de  Bude  Se  deTemefwar ,  d'avoir 
foin  que  l'Empereur  n'eût  à  l'avenir 
aucun  fujet  de  fe  plaindre. 
Suite  île  la  Le  Sultaii  étoit  occupé  principale- 
Am"rath^&  ment  de  la  guerre  contre  la  Perfe.  Fer- 
Kodabendeb,  hat  Pacha ,  Général  de  l'armée  Otto- 
mane y  s'étoit  propofé  d'ouvrir  la  cam- 
pagne par  le  fiege  de  Tauris.  Les  Per- 
fans  s'érant  avancés  avec  a0ez  de  di- 
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ligence  ,  pour  couvrir  cette  Place  ,  il 
en  avoit  remis  l'attaque  à  un  tems  ^^^'^^  îll» 
plus  favorable  y  &  il  avoit  porté  fon  ^  ^  "^^ 
attention  ,  à  munir  Teilis  ,  a  faire 
construire  un  Fort  qui  pût  fervir  de 
boulevard  à  Tomanis ,  Se  à  mettre  Lo- 
ri  en  état  de  faire  une  longue  réiiilan- 
ce.  Il  àvoit  chargé  Refvan  ,  Pacha  de 
Natolie  ,  de  conduire  à  Teilis  un  con- 
voi confidérable.  Simon  ,  un  des  Prin- 
ces de  Géorgie  ,  trompé  par  fes  ef- 
pions  fur  le  nombre  des  troupes  qui 
efcortoient  le  convoi,  raiTemblaîLc 
mille  hommes  à  la  hâte  ,  &  fondit  fur 
les  Turcs.  Supérieurs  de  beaucoup  en 
forces  5  ils  l'enveloppèrent.  Son  che- 
val fut  tué  fous  lui.  11  courut  lui-même 
rifque  de  la  vie.  Dans  le  moment  qu'iL 
croyoit  tout  perdu  5  ce  qui  devoir  ache- 
ver fa  ruine  ,  le  fauva.  Ferhat ,  ayant 
envoyé  les  Pachas  de  Marafch  ^  &  de 
Caramanie,  pour  renforcer  le  déta- 
chement de  Refvan  ,  celui-ci ,  en  les 
voyant  approcher  ,  crut  que  c'étoit 
l'armée  perfanne ,  qui  venoit  au  fe* 
cours  des  Géorgiens.  Aufli-tôt  il  fit  fai- 
re volte-face  à  fes  troupes ,  ôc  Simon 
eut  le  tems  de  fe  retirer, 

a  Moras  eft  auiïî  une  faute  dans  Ise  tracîuftion.  Ma- 
rafch eft  en  Nacolie  dans  la  province  d'Aladuli,. 
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.:__       Quoique  la  faifon  fût  avancée  5' 

Henri  III.  Ferhat  ne   voulut  point  prendre  fes 
^i§4-     quartiers- d'hy ver  ,  qu'il  n'eût  vengé 
les  Turcs  de  l'infidélité  que  Manuc-: 
chiar  leur  avoir  faite  l'année  précéden- 
te. L'armée  ottomane  marcha  vers  les 
états  de  ce  Prince.  En  chemin  ,  elle 
manqua  de  vivres  ,  &  fiit  très-incom-| 
modée  de  la  neige  qui   tomboit  enj 
abondance.    Après    avoir   beaucoup 
Révolte  de  fouftert ,  les  Turcs  arrivèrent  à  Clii-i 
l'armecotto-  ^^^  Leur  Général  ayant  ordonné  de 
fortifier  ce  pofle  ,  les  janifïaires  ,  qui 
àéji    ne  itîpportoient  qu'impatiem- 
ment les  fatigues  de  la  marche  ,  &  le 
défaut  defubfiftances ,  déclarèrent  que 
le  Sultan  ne  les  pay  oit  pas  pour  remuer 
la  terre  ,  mais  pour  combattre,  Ma]^ 
gré  leurs  clameurs  ,  Ferhat  voulut  être 
obéi.  Toutes  fes  troupes  fe  révolte-^ 
rent.  Elles  menacèrent  de  lui  faire  fer- 
vir  fan  camp  de  fépulture ,  £  Ton  ne 
leur  faifoit  reprendre  la  route  d'Erze- 
rum ,  Se  Ferhat  fut  contraint  de  céder. 
le  Roi  de       Dès  que  le  Roi  de  Perfe  eut  appris 
Ferfe  fait  fé-  [^  retraite  des  Turcs  ,  il  fit  féparer  fes 

parer    fes  ^^  , ,  '     ,  i  . 

uoupcs.  troupes.  Mécontent  de  ce  quEmir 
Kan  ,  Gouverneur  de  Tauris  ,  ne  s'é- 
toit  point  oppofé  à  la  conftru^cion  dii 
Fort  de.  Reivan  ^  bâti  l'année  précé?- 


HtNRi  m. 
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dente  par  les  Turcs ,  il  manda  ce  Gou- 
verneur, le  dépouilla  de  fes  dienités  ^^tTs.'^ 
&:  de  les  biens ,  le  ht  aveugler  avec  un 
fer  chaud  ,  ëc  le  confina  dans  une  obf- 
cure  prifon  ,  ou  ce  feigneur  peu  de 
tems  après  mourut  de  chagrin.  Aliculi 
Kan  venoitde  s'échapper  des  mains  des 
Turcs  ,  qui  l'avoient  fait  prifonnier. 
Il  obtint  le  gouvernement  de  Tauris. 
Après  le  retour  de  l'armée  ottoma- 
ne à  Erzerum  ,  Ferhat  écrivit  au  Sul- 
tan 5  que  la  révolte  des  troupes  avoir 
empêché  qu'on  ne  fît  de  plus  grands 
progrés  en  Perfe  ;  mais  que  moyen- 
nant les  mefures  qui  avoient  été  pri- 
fes  5  il  feroit  aifé  d'attaquer  Tauris , 
lacam.pagne  prochaine.  Cette  lettre 
fut  mal  reçue  d'Amurath.  11  avoit  été 
prévenu  contre  Ferhat  par  Veifa  ,  Pa- 
:ha  d'Alep ,  que  ce  Général ,  dans  un 
:onfeil  de  guerre  ,  avoit  maltraité  de 
jaroles.  Le  Grand  Seigneur ,  aopré-  Amurath 
lendant  les  fixités  de  la  haine  des  fol-  TfL^"^ 
iats  pour  leur  commandant ,  refolut  ofman ,  p.i- 

j         ^^        \  1  A  1  .  cha    de  Der» 

le  mettre  a  leur  tête  un  homme  ,  qui  bent. 
.eurfut  plus  agréable.  Ofm.an Pacha, 
Pourvu  du  gouvernement  de  Derbent 
Se  de  Sumachia  ,  dès  le  commence- 
ment de  cette  guerre  ,  avoit  réufÏÏ  aii 
^ré  de  la  Cour  ,  dan?  tout  ce  qu'il 


5  5^  Abrège  i>e  l'Hist.  umiv. 
hËnr7îIL  ^voit  entrepris.  Il  n'avoir  tiré  aucun 
1J84.  argent  du  tréfor  public  5  &  il  avoir 
toujours  fait  fublifter  (qs  troupes  aux 
dépens  de  l'ennemi ,  ce  qui  éroit  un 
objet intéreffant  pour  Amurath ,  Prin- 
ce naturellement  avare.  De  plus  ,  Of- 
nian  ,  defcendant  des  Souverains  de 
Circaiîie ,  étoit  recommandable  par  fa 
nailTance.  Ces  raifons  déterminèrent 
le  Sultan  à  lui  donner  le  commande- 
ment des  troupes. 
Déponti  n  Lorfque  ce  Pacha  en  reçut  la  nou- 
ai fincragi-  yqWq  ^  il  n'étoit  point  à  Derbent.  Au 
ie  Ciimée.  Commencement  de  1  ny ver  dernier ,  il 
s'étoit  rendu  a  CafFa  ,  pour  une  expé- 
dition importante.  Mahamet  Chiray , 
Kan  des  tartares  ,  ayant  reçu  ordre 
d'aller  en  perfonne  à  l'armée  ottoma- 
ne 5  avoit  exigé  que  la  Porte  lui  four- 
nît des  armes ,  de  l'argent  ôc  des  vi- 
vres. Le  Grand  Seigneur,  parles  con^j 
feils  du  grand  Viiir  Schiaus  &  du  Ca- 
dilesker  de  Romelie ,  qui  étoient  amis 
du  Kan  ,  fatisfit  à  toutes  fes  deman- 
des. D'abord  ,  le  Tartare  fe  mit  en 
marche  vers  la  Perfe.  Mais  bientôt  il 
revint  à  Crim ,  fa  capitale  ,  ôc  il  allé- 
gua fuccelfivement  divers  prétextes 
pour  ne  point  s'éloigner  de  les  états. 
Amurath  ^  outré  d'avoir  été  la  dupe 
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de  Chii'ay  ,  avoir  refola  la  perte  de  ce  -'■ 

Prince  ,  &  Olman  avoit  été  chargé  Henri  III, 
du  foin  de  fervir  la  vengeance  du  Sui-  ^  ^ ^4* 
tan.  Nous  avons  dit  ^  livre  XXIX, 
que  les  deux  'frères  du  Kan  s'écoient 
réfugiés  en  Pologne.  La  Porte  avoit 
demandé  que  ces  deux  Princes  lui  fuf-^ 
fent  remis  j  &  Barhory  ,  fur  la  pro- 
mciTe  que  le  Sultan  lui  avoit  £iite  de 
lui  livrer  Paul  Marchatzi  ,  qui  avoit 
excité  du  trouble  en  Tranfîlvanie  ,  \qs 
avoit  envoyés  à  Conftantinople.  Ils  y 
avoient  paffé  quelque  tems  ,  fous  la 
fimple  garde  de  deux  chiaoux.  Le  ca- 
det ,  ennuyé  de  fa  captivité  ,  s'étoit 
fauve  en  Perfe.  L'aîné  ,  qui  fe  nom- 
moit  Iflan ,  avoit  été  transféré  à  Rho- 
des 3  &  enfuite  à  Cogni ,  où  il  étoit 
étroitement  gardé.  Divers  obftacles 
ivoient  retardé  pendant  huit  ou  neuf 
nois  la  réulîite  du  projet,  dont  l'exé- 
:ution  avoit  été  confiée  à  Ofman.  Auf- 
Itôt  que  ce  Général  eut  tout  difpofé 
:30urfon  entreprife  ,  il  entra  en  Tar- 
rarie  avec  Iflan  ,  qui  venoit  d'être  tiré 
de  fa  prifon.  Mahamet  Chiray  leur  fut 
ivre.  Ofman  fit  étrangler  ce  Prince  , 
Se  déclarer  Iflan  ,  Kan  de  Crimée.  Le 
Pacha  vengeoitfon  injure  perfohnel- 
le  ,  en   vengeant  celle  du  Grand  Sei- 
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gnear.  Pendant  qu'il  étoit  en  route 

^TV/"*  P^^^"^^  ^^^^"^''^  ^^  Derbent  A  CafFa  , 
Chiray ,  que ,  fans  cloute  ,  le  grand 
Viiîi  avoit  inftruit  de  l'objet  du  voya-i 
ge  de  ce  Général ,  l'avoit  fait  attaquer 
fur  la  frontière  de  la  Colchide  par  dou- 
ze mille   tartares.    Quoique  Ofmaii 
n'eût  que  quatre  mille  hommes  ,  il 
étoit  forti  vidtorieux  de  ce   danger. 
Le  Kan  avoit  fait  habiller  {qs  foldats 
à  la  manière  des  cofaques  ,  fe  flattant 
de  faire  ignorer  par-là ,  que  c'étoit  lui 
qui  avoit  drelTé  l'embufcade.    Mais 
l'entreprife  ayant  échoué  ,  Ofman  dé- 
couvrit facilement  parles  prifonniers , 
qu'il  en  étoit  le  véritable  auteur. 
schiaus  ea      Parmi  les  papiers  de  Chiray  ,  l'on 
ll'Sédegr^ud  trouva  des  lettres  qui  firent  connoître 
vifîi-jgc  il  a  les  intelligences  de  Schiaus  avec  ce 
Deiben^  pour  P^lnce.  Amutath  dépofa  le  grand  Vi- 
fuccciTear.     fir ,  &  ce  premier  Miniflre  eut  Ofman 
pour  fucceffeur.  ! 

Un  fils  du  feu  Kan  ,  s'étant  retiré 
auprès  dii  Kan  des  tartares  Nogais ,  en 
obtint  un  puiiTant  fecours.  Il  gagna 
contre  Iflan  fon  oncle  ,  une  bataille 
fanglante  ,  &  le  contraignit  de  s'en- 
fiiir  à  CafFa.  Le  Sultan  renvoya  le  nou- 
veau grand  Vifir  ,  avec  une  armée  de 
foixante  mille  hommes  ,  pour  remet- 
tre; 
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tre  lilan  en  pofTeffion  de  fes  états  j  mais  ' 

pendant  la  marche  ,  le  froid  devint  fi  Henri  IIL 
rigoureux,  que  les  troupes  ottomanes      ^^^^* 
furent  dans  la  nécelîîté  de  s'arrêter  à 
Caftamena ,  en/iron  à  dix-huit  jour- 
nées de  Conftantinople. 

Amurath  fe  vit  prefque  au  mo- 
ment d'entreprendre  une  troilîeme 
guerre.  Ramadan  ,  Pacha  de  Tripoli  , 
étoit  entré  à  main  armée  fur  les  terres 
du  Roi  de  Carvan.  N'ayant  point  eu 
la  précaution  de  fe  pourvoir  de  guides 
sûrs  de  d'une  quantité  fufEfante  de  vi- 
vres y  il  s'égara  dans  les  déferts  ,  &  {qs 
troupes  fiirent  réduites  à  la  plus  affreu- 
fe  difette.  Indignées  d'être  Iqs  victi- 
mes de  fon  imprudence ,  elles  le  maf- 
facrerent.  Sa  veuve  ramafïa  tout  ce  Hiftoîrede 
qu'elle  avoit  de  plus  précieux  ,  dans  Ramalan  ! 
le  delTein  d'aller  paffer  tranquillement  Pacha  ie  xti- 
en  Turquie  le  refte  de  {es  jours.  On  ^°^^* 
prétend  que  fes  richelTes  montoient  à 
huit  cent  mille  écus  d'or.  Elle  s'embar- 
qua fur  une  galère  avec  fon  fils  ,  £es 
parens  ôc  {qs  efclaves ,  de  elle  prit 
deux  autres  galères  pour  l'efcorter.  A 
la  hauteur  de  Corfou ,  elle  fut  furprife 
par  une  tempête ,  qui ,  malgré  les  ef- 
forts des  rameurs ,  jetta  les  galères 
dans  le  golfe  Adriatique.Gabriei  Emo. 

Tome  FI.  Q 
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TTT^TTni  que   la   république  de  Venife  avoïC 
Henri  AA^'    i  /p»  ^    /j-  j         ir      i 

1584.      nomme  Provediteur  du  golre ,  les  en- 

leva.Toutes  les  perfomies ,  qui  étoient 
à  bord  de  ces  bâtimens  ,  furent  trai- 
tées avec  la  dernière  cruauté.  On  poi- 
gnarda le  fils  de  Ramadan  entre  les 
bras  de  fa  mère.  Deux  cents  cinquante 
hommes  furent  pafTés  au  fil  de  l'épée.; 
Après  avoir  violé  les  femmes  ,  on  les 
jetta  dans  la  mer.  Entre  ces  infortu*^ 
nées  étoit  une  jeune  fille,  d'une  beau-: 
té  rare.  Le  neveu  du  Provéditeur  fe 
difpofant  à  faire  à  cette  belle  le  der- 
nier outrage ,  elle  déclara  qu'elle  étoit 
chrétienne  ,  3c  d'une  des  plus  illuftres 
familles  de  Fifle  de  Chypre.  Le  jeune 
fatyre  ,  auflî  féroce  que  luxurieux  ,  ne 
fe  laiffa  point  fléchir  par  ces  repréfen- 
tations.  Il  afTouvit  fa  brutalité  ,  &  fit 
enfuite  étrangler  fa  prifonniere.  Selon 
les  apparences ,  les  commandans  &  les 
équipages  des  vaifïeaux  vénitiens  fe 
portèrent  à  de  fi  monftrueux  excès,afin 
de  dérober  la  connoiflance  de  la  va> 
leur  de  leur  butin  ,  Se  de  ne  laiffer  fubt 
fifter  aucun  témoin  de  leurs  crimes. 
Malheureufement  pour  eux ,  un  turc 
fut  fauve  de  cette  boucherie ,  par  un 
chirurgien  Candiot ,  qu'il  connoifToh 
dépuis  long-tems.  Ce  turc  ,  étant  allé 
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â  Gonilantinopie  ,7  rendit  compte  '^^^ ' 
de  ces  horreurs.  Toute  la  Ville  en-  ^^^^^^^î» 
tra  en  fureur  à  ce  récit.  On  n'entendit       ^  ^' 
de  tous  côtés  que  des  imprécations  ôc 
des    menaces   contre  les    vénitiens, 
L  ambafïadeur  de  la  république  courut 
rifque  d'être  mis  en  pièces.  C'étoit 
François  Morofini ,  qui  fut  enfuite 
nonce  du  Pape  en  France  ,  puis  créé 
Cardinal  ,  ôc  enfin  Légat  à  latere. 
Le  Grand  Seigneur  ,  encore  plus  irri-  ' 
té  que  (es  fujets  ,  vouloit  tirer  une 
vengeance  éclatante  de   la  barbarie 
exercée  fur  des  mufulmans.  Le  confeil  ' 
de  Venife  offrit  de  réparer  ,  autant 
qu'il  étoit  enlui ,  un  événement  dont 
la  république  avoir  elle-même  intérêt 
d'efïacer  le  fouvenir.  La  difficulté  fut 
de  s'accorder  fur  la  fatisfaétion  qu'on 
feroit  au  Sultan.  A  la  fin  ,  il  fut  déci- 
dé qu'on  reftitueroit  les  galères  prifes 
par  Emo ,  &  que  ce  Patrice  feroit  puni 
de  mort. 

Chaque  jour  la  Flandre  étoit  té-     Aaioiw 
moin  de  cruautés  prefque  femblables  cruelles  des 
à  celle  qui  venoit  de  deshonorer  le  i^^Tfpagnois 
nom  vénitien.  Les  gantois  coupèrent  daasiesPays- 
le  nez   ôc  les  oreilles  à  trois  efpa-  ^^' 
gnols  5  qui  étoient  tombés  entre  leurs 
mains.  Après  avoir  mutilé  un  aile- 
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mand  ,  ils  le  renvoyèrent  à  fa  troupe." 
Henri  III.  Les  efpagnols  leur  rendirent  la  pareil- 
^5^^'  le.  Ils  firent  mourir  quatre  gantois; 
les  attachèrent  fur  des  planches  ,  ôc 
les  renvoyèrent  à  Gand  par  la  rivière 
avec  cette  infcription  :  Les  gantois 
nous  ont  envoyé  leurs  prifonniers  par 
terre  j  &  nous  leur  renvoyons  les  leurs 
par  eau. 

La  ville  de  Zutphen  avoit  été  fur- 
prife  l'année  précédente  par  les  efpa- 
gnols. Afin  de  conferver  cette  Place , 
Se  d'avoir  la  liberté  de  faire  des  cour- 
{qs  dans  le  pays  de  Veluve,  ils  avoient 
conftruit  un  Fort  de  l'autre  côté  de 
l'Ilïèl.  Les  Etats  ordonnèrent  à  Sainte 
Aldegonde ,  d'inveftir  Zutphen  èc  le 
Fort.  Cet  officier  s'avança  avec  huit 
mille  hommes  d'infanterie ,  ôc  ayant  ; 
élevé  plufieurs  redoutes ,  il  réduifit  les  ; 
deux  garnifons  aux  plus  fâcheufes  ex^ 
trémités.  Le  Prince  de  Parme  ,  in- 
quiet du  péril  où  ces  garnifons  fe  trou* 
voient  ,  détacha  le  Comte  d'Arène- 
berg ,  qui  jetta  des  vivres  dans  Zut- 
phen 5  &  y  fit  entrer  fept  cents  hom-» 
mes.  Cela  ne  fit  point  renoncer  les 
Etats  au  deffein  de  reprendre  cette  Pla-^ 
ce  5  &  Sainte  Aldegonde ,  appelle  ail- 
leurs par  leurs  ordres ,  laifïa  la  con-* 
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duite  du  fiege  au  Comte  de  Hohenloc.  ' 

Après  avoir  bâti  un  Fort  à  Cailoo    "^''^g^"* 
fur  l'Efcaut ,  Alexandre  Farnefe  mar- 
cha du  côté  de  Callebeke ,  qui  eft  auiîî 
fur  cette  rivière.  Il  contraignit  par  le 
feu  de  fon  artillerie  les  vaifïèaux  d'An- 
vers ,  deflinés  à  la  garde  du  fleuve  , 
de  defcendre  vers  la  Zelande.  Les  es- 
pagnols ,  s'étant   rendus  maîtres  de 
Liefkenshoeck*  le  jour  même  de  l'af- 
fallînat  du  Prince  d'Orange  ,   le  Fort 
de  Lillo  ,  qui  couvroit  Anvers ,  fe  trou- 
voit  d'autant  plus  en  danger  ,  qu'il 
n'étoit  gardé  que  par  cent  trente  hom- 
mes. Les  habitans  d'Anvers  y  envoyè- 
rent quatre-vingts  foldats  d'élite  ,  ôc 
une  compagnie  de  jeunes  gens  delà 
Ville  ,  indépendamment  d'une  com- 
pagnie françoife  ,   commandée    par 
Odet  de  la  Noue  ,  fils  du  célèbre  la 
Noue,  qui  étoit  toujours  prifonnier. 
Les  villes  de  Dendermonde  &  de  Ter- 
neufe  demandoient  aufli  des  fecours. 
La  garnifon  de  la  première  de  ces  deux 
Places  fut  renforcée. 

Cependant  Mondragon  ,   avec  le  Les  efpagnois 
corps    des  efpa^nols  qu'il  comman-  affiegeatk 
doit ,  mit  le  liege  devant  Lilio.  Ln  peu 
de  jours  ,  il  établit  une  batterie  ,  qui 
incommodoit  beaucoup  les  aiîiégés. 

Qiij 
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Henri  III.  ^^  ^*^V^^  ^^  ^ouq  fit  une  fartie  pour  îa 
JJ840  *  détruire.  S'il  ne  put  exécuter  jfon  def-, 
fein ,  du  moins  il  tua  trois  cents  hom- 
mes aux  ennemis.  Dès  que  les  efpa- 
gnols  eurent  fait  brèche  ,  ils  fe  prépa- 
rèrent à  donner  l'afTaut.  Cet  endroit 
étoit  miné ,  mais  le  foldat ,  chargé  de 
mettre  le  feu  à  la  mine ,  en  rendit ,  par 
fa  précipitation ,  Teifet  plus  funefte 
pour  les  affiégés  ,  que  pour  les  aj(îîe-j 
geans.  Quelques-unes  des  batteries  dès 
derniers  ayant  été  démontées  le  même 
jour  5  Mondragon  crut  devoir  chan- 
ger fon  attaque.  Le  Prince  de  Parme  y 
informé  des  difficultés  du  iîege ,  s'y 
rendit  en  perfonne.  Il  reconnut  que  ce 
Fort  couteroit  beaucoup  plus  qu'on 
n  avoit  crû  ;  &  il  jugea  à  propos  d'a- 
bandonner l'entreprife. 

Les  habitans  d'Anvers  ,  foupçoit-' 
nant  qu'il  en  vouloit  à  leur  Ville ,  fon- 
gerent  à  fe  mettre  en  état  de  défenfe. 
Ils  envoyèrent  5  du  confentement,  & 
^  fous  le  nom  des  Etats  ,  le  fleur  de  la 
Grife  en  Angleterre  ,  pour  y  lever 
quinze  cents  hommes.  Ils  en  firent  le- 
ver un  pareil  nombre  en  France  par 
un  officier  provençal  ,  nommé  d'Al- 
lens.  -^ 

.     Pendant  ce  tems ,  les  Etats  mirent 
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iir  pied  quatre-vingts  enfeignes  d'in- 
fanterie êc  dix  -  huit  efcadrons.  Les  Henri  III. 
peuples  du  Brabant  furent  chargés  de  ^  '^' 
fortes  taxes  pour  l'entretien  de  ces 
troupes.  Un  grand  nombre  d'habicans 
de  diverfes  Villes ,  rebutés  d'un  far- 
deau fi  onéreux  ,  quittèrent  la  provin- 
ce. Mais  un  édit  qu'on  publia  contre 
les  fugitifs  5  &  qui  les  menaçoit  d'une 
punition  fevere  ,  s'ils  ne  revenoienr , 
les  rappella  dans  leurs  foyers. 
'  Lorfque  le  Prince  de  Parme  eut  ,  ^^^'^'^^^ 
achevé  les  retranchemens  qu'il  s'étoit  Dcadermoa- 
propofé  de  continuer  4£)aliebeke ,  fur  '^^' 
les  deux  rives  de  l'Efcaut ,  il  fe  pré- 
fenta  devant  la  ville  de  Dendermon- 
de.  Il  favoit  que  la  garnifon  n'étoit  pas 
nombreufe.  Se  que,  faute  de  paye,  elle 
étoit  peu  affectionnée  au  fervice  des 
Etats  ;  que  d'ailleurs  Rihoven  ,  Gou- 
verneur de  la  Place ,  étoit  allé  en  Hol- 
lande pour  emprunter  de  l'argent.  Far- 
nefe  ouvrit  la  tranchée  du  côté  de  la 
porte  de  Bruxelles ,  faigna  le  foifé  , 
rompit  les  éclufes  ,  &  donna  ordre  à 
Charles  de  Mansfeld  ,  commandant 
de  l'artillerie  ,  de  battre  la  porte  d'A- 
loft  avec  dix-huit  pièces  de  canon.  La 
brèche  étant  large  de  cent  quatre- 
yingt-dix  pieds ,  les  affiegeans  monte- 
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rent  à  l'afTaut.  Après  un  combat  de 
î;84.  trois  heures  ,  ils  emportèrent  un  ba- 
ftion.  Derrière  il  reftoit  quelques  ou- 
vrages 5  dans  lefquels  la  garnifon  pou- 
voir encore  fe  défendre.  Mais  elle  etoit 
découragée  par  l'abfence  de  Rihoven. 
D'ailleurs  les  habitans  favorifoient  le 
parti  à^  efpagnols.  Ainiî  l'on  parle- 
menta 5  &  le  17  Août  la  capitulation 
fut  fîgnée.Le  Prince  de  Parme  fit  payer 
à  la  Ville  une  amende  de  foixante  mil- 
le florins. 

Les  habitans  d'Herentals  ouvrirent 
leurs  portes  à  ç^rince  parles  menées 
fecrettes  du  Comte  Nicolas  de  Céfis , 
qui  étoit  prifonnier  dans  la  Place.L'ar- 
mée  efpagnole  fe  porta  de  -  là  vers 
Grimbergue.  S 'étant  faifie  d'un  petit 
Fort  du  côté  de  Villebroeck ,  elle  s'a- 
vança à  Vilvorde ,  dont  la  garnifon  fe 
rendit  le  7  de  Septembre  ,  fans  coup 
férir.  La  perte  de  ce  port  caufa  aux 
habitans  d'Anvers  un  préjudice  confi- ' 
dérable  ,  en  leur  ôtant  la  navigation 
du  canal ,  qui  conduit  de  cette  Ville  à^ 
Bruxelles.  Les  gantois  ,  effrayés  du 
progrés  des  efpagnols  ,  commence-' 
rent  à  rabattre  beaucoup  de  leur  fierté. 
Ceux  d'entre  eux ,  qui  croient  dans  les 
intérêts  de  l'Efjpagne  ,  profitèrent  de$ 
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circonftances ,  ôc  demandèrent  qu'on    -  ■ 
acceptât  les  conditions  offertes  par  le  Henri  III. 
Prince  de  Parme.  A  force  de  repréfen-      M  ^4- 
ter  que  les  habitans  d'Anvers  étoient    T""  g^i^coîs 
aliez  embarrlles  pour  eux-mêmes,  oc  commode- 
qu'il  n'y  avoit  aucun  fecours  à  elperer  ^^^^^' 
des  hollandois ,  qui  étoient  occupés  du 
fîege  de  Zutphen ,  ils  engagèrent  leurs 
concitoyens  à  rentrer  fous  la  domina- 
tion de  Philippe  II.  L'accommode- 
ment fut  conclu  dix  jours  après  laprife 
du  fort  de  Vilvorde.  On  convint  que 
la  Ville  jouiroit  de  tous  les  privilèges , 
dont  elle  jouilfoit  avant  les  troubles  5 
qu'il  fetoit  permis  aux  habitans  pro- 
teftans  de  vendre  leurs  biens ,  &  de  fe 
retirer  où  ils  jugeroient  a  propos  j 
qu'on  leur  accorderoit  deux  ans  ,  pour 
fe  préparer  à  changer  de  féj  our ,  &c  que 
pendant  ce  tems  ,  ils  auroient  entière 
liberté  de  confcience. 

Farnefe  5  fe  voyant   maître  de  la    travaux  îm- 

t  j  •      j     1     -ri        1  po;can£,enrre- 

pius  grande  partie  de  la  Handre  ,  re-  pnspariesef- 
lolut  de  faire  le  fie^e  d'Anvers.  Il  prit  P^g^ois,  pour 

1-         r  r  Ail        "ire  le  iieg« 

diverles  melures  pour  empêcher  les  d'Anvers. 
confédérés  de  fecourir  cette  Place.  Par 
un  fort  qu'il  conftruiiît  à  Stabroeck  , 
il  leur  ferma  de  ce  côté  le  pajGfage.  Un 
canal  que  ce  Prince  fit  creufer  ,  Se  qui 
s'étendoit  depuis  Calloo  jufqu'àSta- 
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ken  y  lui  affura  la  facilité  des  convois.- 
ARn  que  les  affiégés  ne  pulTent  eh  tirer 
par  TEfcaut  ^  il  ordonna  d'élever  une 
eftacade ,  qui  traversât  ce  fleuve  aur 
deffousdela  Ville.  Les  habitans  d'An- 
vers avoient  chargé  Odet  de  la  Noue  y 
d'aller  informer  de  leur  iituation  les 
Etats  de  Hollande.  11  tomba  entre  les 
mains  des  efpagnols ,  ôc  fut  conduit  i 
Gand  ,  enfuite  dans  la  citadelle  de 
Tournay ,  où  il  elfuya  une  longue  & 
dure  prifon.  Le  capitaine  Prop  ,  qui 
fut  député  5  après  lui ,  aux  liollandois  ^ 
n'en  put  rien  obtenir. 

Malgré  ces  difgraces ,  les  aiîiégés  ne 
perdirent  point  courage.  Ils  attaquè- 
rent l'eftacade  commencée  par  le  Prin- 
ce de  Parme  ,  Se  enlevèrent  trois  de 
fes  bâtimens.  Sainte  Alde^onde  vou4- 
loit  tenter  une  féconde  attaque  ;  mais 
les  matelots  accoutumés  ,  auiîi  bien 
que  les  bourgeois ,  à  refpecSter  peu  les 
ordres  des  fupérieurs ,  refuferent  de  fe 
prêter  à  fon  defTein.  Ge  défaut  de  dil^ 
cipline  fut  caufe  qu'on  laiffa  échappei; 
pendant  l'hyver  piuiieurs  occalionsTar 
vorables  ;  ôc  l'on  donna  le  tems  à  Far- 
nefecl'ache ver  fes  travaux. 

Par  le  confeil  de  quelques  ignorans. 


DE  J.  A.  DE  Thou.  L.  xxxrr.  571 
on  fabriqua  dans  la  Ville  une  énorme  -        ""•' 
machine,  deftinée  a  détruire  les  ouvra-     ^^^^ 
ses  que  les  alîiégeans  faifoient  fur  l'Ef-    ^    ,  , ." 
caut.Llierutnommee:i.^jz/2a^  laguer-  ée  cette  ville 
re  ,  &  quiconque  défapprouvoit  cette  -^^^  conftrui- 

'         7^  ,     \  .    ,^  \  -  .        .     re  une  maclu- 

mvention ,  etoit  traite  de  mauvais  ci-  ne  qu'ils 
toyen.  Le  peuple,  fans  expérience,  ne  "0^")^"^=  ^-^ 
lentoit  pas ,  que  plus  cette  maiie  etoit  re, 
folide  5  plus  elle  étoit  pefaiite ,  ôc  plus 
elleferoiî  difficile  a  diriger.  On  verra- 
dans  le  livre  fuivant  ,  combien  peu 
elle  fut  utile. 

Le  Prince  de  Parme  ,  inftruit  qu'il   _      .    , 
regnoit  beaucoup  de  divilion  parmi  parnefe,  pv^ur 
les  habitans  ,   crut   qu'il  falloir  les  ^^^^^^^  ^'' 

1  1  /      ■     •     1  -R.T  Ville  d  Anvers 

amufer.  Il  leur  écrivit  le  1 3  Novem-  à  1  obéiiïàa- 
bre  ,  pour  leur  offrir  des  conditions  ^^' 
avantageufes.  Leur   réponfe   n'ayant 
point  été  telle  qu'il  la fouhaitoitjil  leur 
récrivit  le  i  o  Décembre.  Au  lieu  de 
répondre  à  cette  {econde  lettre  ,  ils 
l'envoyèrent  aux  Etats  Généraux  ,  qui 
cherchoient    alors  férieufement  à  fe  ^^f""  fjfJ'?! 
mettre  fous  la  protection  de  Henri  III,  fent  à  fe  mec- 
ou  fous  celle d'Elizabeth.  Roch  de  Sor-  pr^teaion^dc 
bières  ,  iieur  de  Pruneaux  ,  ci-devant  Henri  iii« 
fecretaire  du  Duc  d'Anjou  ,  négocioit 
de  la  part  de  la  France  avec  les  Pro- 
vinces -  unies.  C'étoit  un  homme  de 
probité ,  plein  de  zèle  pour  la  gloire^ 
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du  nom  François  ,  mais  peu  capable  de 
Henri  III.  conduire  une  grande  affaire.  D'ailleurs 
J/Si.  il  n'avoir  point  alTez  de  crédit,  pour 
triompher  des  obftacles  ,  que  certains 
courtifans  de  Henri ,  vendus  aux  efpa- 
gnols  ,  apportoient  à  la  conclufion  du 
traité.  Ces  confeillers  infidèles  exage- 
.  roient  le  danger  qu'illy  avoir  à  s'attirer 
l'inimitié  de  l'Efpagne  ,  &  ils  perfua- 
doient  aifément  un  Prince  ,  ennemi 
de  toute  application  ,  &  qui  n'aimoit 
pas  à  être  tiré  de  la  malheureufe  fécu- 
rité  dans  laquelle  il  vivoit.  D'un  autre 
coté ,  ces  mêmes  confeillers ,  haifTant 
Elizabeth  ,  ne  vouloient  point  qu'elle 
profitât  de  notre  refus.  Par  cette  rai- 
fon  5  notre  Cour  faifoit  efpérer  aux 
Provinces-unies  ,  qu'elle  leur  accor- 
deroit  leur  demande.  En  même  tems  , 
on  affuroit  fecrettement  l'Efpagne  , 
qu'on  n'en  feroit  rien ,  &  qu'on  avoir 
pour  unique  objet  d'empêcher  les  fla- 
mands de  fe  jetter  dans  les  bras  des 
anglois. 
Catherine  de  Catherine  de  Médicisétoît  aufîîoppo- 
Médicis  tra-  {^q  ç^^q  [q^  Guifes  à  la  réuflîte  de  la  négo- 
ciation, ciation  de  Sorbieres.  Cette  Prihceffe 
voyoit  avec  douleur,  que,  de  tant  d'en- 
fans  qu'elle  avoit  eus  ,  il  ne  reftoit  que 
le  Roi,  &  qu'il  étoit fans  eipérance  de 
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poftérité.  Le  Roi  de  Navarre  ,  le  plus  '^ 


proche  héritier  de  la  couronne  ,  non-  ^^^V  ^^^' 
feulement  n'avoir  point  d'enfans  de 
Marguerite  de  Valois  ,  mais  il  avoir 
cefTé  de  vivre  avec  elle.  Henri  III  avoit 
occafîonné  lui  -  même  cet  éclat ,  en 
chaifant  cette  Princeife  de  la  Cour ,  Se 
le  Roi  de  Navarre  avoit  déclaré  qu'il 
ne  recevroit  point  fa  femme  ,  avant 
qu'elle  fe  fut  juftifiée  des  accufations  , 
qui  avoient  porté  le  Roi  à  la  traiter  fî 
injurieufement.  En  vain  avoit-  on  en- 
voyé Pompone  de  Bellievre  ,  pour  tâ- 
cher d'appaifer  cet  orage.  Ce  miniftre 
n'avoit  point  été  écouté.  La  Reine- 
mere  ,  en  ayant  conçu  un  vif  dépit  , 
s'étoit  déterminée  à  mettre  fur  le  trône 
les  enfans  de  la  Duchefle  de  Lorraine , 
fœur  de  Marguerite  de  Valois.  Egale- 
ment occupée  de  ce  projet  ,  &  de  la 
pafïion  de  dominer ,  Catherine  de  Mé- 
dicis  étoit  de  plus  en  plus  impatiente 
de  voir  le  feu  de  la  guerre  civile  fe  ral- 
lumer en  France.  Une  guerre  étrangè- 
re pouvoit  retarder  cet  événement , 
Ôc  par  conféquent  n'étoit  point  du 
goût  de  cette  femme ,  auffi  vindicative 
qu'ambitieufe. 

Les  anglois  ,  devinant  {es  diipofî- 
nons,avoient  une  efpece^de  certitude. 
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!,^  que  l'offre  des  Provinces- unies  ne  fe- 


JJ84. 


L'oit  point  acceptée  par  Henri  111.  Dans- 
cette  perfuafion  ,  ils  affeétoient  peu 
d'emprefTement  de  traiter  avec  ces^ 
Provinces.  Ils  demandoient  qu'on  leur 
remît  pluiieurs  Villes  &  pluHeurs  For- 
ÉereiTes  pour  leur  sûreté.  Moyennant 
les  ioix  qu'ils  impofoient  ,  les  fla- 
mands n'auroient  fait  que  changer 
d'efclavage.  Ces  derniers  ne  voulurent 
point  acheter  iî  cher  la  protection  de 
l'Angleterre.  Us  refolurent  de  fe  don- - 
ner  â  la  France  ,  aux  conditions  les 
moins  onéreufes  qu'il  feroit  poflible. 
Ambaflade  £^  conféquence  ,  ils  envoyèrent  au 

folemnelle  y     jy     .  ^  U    fT  J  1  '        J 

envoyée  à      Kol  uuc  ambailade ,  pour  le  prier  de 
Hcuniii  par  jgg  recevoit  au  nombre  de  fes  fujets. 

Jes  Etats  ge-  .       _^    ,         ,        .  ^    -' 

néraux  dis  Cette  ambafiade  n  arriva  en  France 

Ajs-h&s.-      ^^^^  ^^j^g  le  mois  de  Janvier  fuivant, 

Ainii  5  avant  de  rendre  compte  de  l'ef-  ' 
£et  qu'elle  produiiit ,  nous  ajouterons: 
ici  quelques  détails  qui  regardent  l'an- 
née 1 5  8  4  5  &  dont  il  nous  refte  à  par- 
ler., ■^^■-'  ■  '■'^'''' 
Philippe  II     .  £e  12  Novembre ,   Philippe  II  lit 

fait  rccon-  a         t^i  -i*  r         n  r 

noîcre  fon  fils  reconiioitre  Philippe  Ion  nlspour  ion 
pour  fon  fuc-  fuccelTeur  à  toutes  fes  couronnes. 

Vers  le  même  tems ,  Amedée^  bâ- 
tard de  Savoye  ,  le  rendit  à  Madrid  5, 
pour  y  négocier  le  mariage  de  Charles 
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Emanuel ,  Duc  de Savoye 5  fon  frère,  tt  x^j^iTît 
avec  Catherine  5  féconde  filie  du  Roi      icz±^ 
d'Efpagne. ,  '  ^ 

Au  mois  d'Avril ,  Vincent  de  Gon- 
zague ,  Duc  de  Mantoue  ,  époufa 
Eléonore  de  Médicis  ,  fille  de  Fran- 
çois, Grand  Duc  de  Tofcane.  Le  Duc 
de  Mantoue  avoit  été  marié  en  pre- 
mières noces  à  Marguerite  Farnefe  , 
fille  du  Gouverneur  général  des  Pays- 
bas  j  mais  up  vice  de  conformation  ^ 
qu  avoit  la  Princeiïe  ,  avoir  obligé  fon 
mari  de  la  répudier  ^  elle  fe  fit  religieur 
fe  dans  un  monaftere  de  Plaifance. 


Le  16  ^  Mars  ,  Jean  Bafilo-witz  y    Mon-  ckr 

Czar  Jeu 
lîlowicz. 


;rand  Duc  de  Mofcovie,  mourut  dans  ^'■'''^■''■'^^^'' 


la  cinquante-fixieme  année  de  {on 
âge  ,  &c  la  trente-neuvième  de  fon  rè- 
gne. D' Anaftafie  fa  première  femme ,. 
il  avoit  eu  deux  fils  j  l'un  nommé  Jean, 
comme  lui  ,  &  dont  nous  avons  rap^ 
porté  la  mort  ^  l'autre  ,  nommé  Théo- 
dore ^  5  qui  lui  fucceda.  La  Mofco- 
vie  étant  épuifée  par  les  impots  que 
les  guerres  continuelles ,  entreprifes^ 
par  Bafilowitz  ,  l'avoient  obligé  de 
lever  y   ce   Prince  ,    en.  mourant  y 

z  OléarhiS  dit    le  z8  ,    p.iSf. 
dans  la  relation    de  fon  1      b  Fœdor  en  langue  Moi> 
"voyage  de  Mofcovie.   Se- j  covite,- 
coude  édition  ,  tome  l  «l 


37^    Abrège  de  l'Hît.  uviV. 
'^.    '     —  '  exempta  fes  fujets  de  diverfes  taxes 
Henri  III,  pour  dix  ans.  11  rendit  la  liberté  à  tous 
^i^4*     les  prifonniers  faits  par  fes  troupes. 
Quelque-tems  avant  fa  mort ,  il  avoir 
fait  marcher  une   armée  nombreufe 
contre  les  tartares  de  Cafan  ,  qui  l'a- 
voient  totalement  défaite.  Théodore 
avoir  époufé  Irène  ou  Gernia ,  fille  de 
Théodore   Godowski  ^. 
j^jj.  Je  Eric  de  Brunfwic  finit  fes  jours  le 

Brunfwic.  1 8  Novembre  à  Pavie.  Sans  avoir  ja- 
mais rien  fait  qui  fût  digne  de  mémoi- 
re 5  il  s'étoit  rendu  redoutable.  Com- 
me il  ne  lailTa  point  d'enfans ,  ni  de  Si- 
donie  de  Saxe  ,  fa  première  femme  , 
ni  de  Dorothée  de  Lorraine ,  qui  fut  la 
féconde  j  tous  fes  biens  ,  tant  ceux 
qu'il  avoit  hérités  de  fes  ancêtres ,  Se 
qui  étoient  très-confidérables ,  que  les 
terres  ufurpées  par  fon  père  fur  l'Evé- 
ché  d'Hildesheim ,  pafierent  à  Jules  , 
Duc  de  Brunfwic ,  qui  n'étoit  fon  pa- 
rent qu'au  troifieme  degré.  Le  Duc  de 
Brunfwic  hérita  auflî  des  biens  de  la 
maifon  des  Comtes  d'Hoye ,  dont  Eric 
étoit  depuis  peu  en  polTelîîon  par  Tex- 
tes Cardi-  ^îï^^^^n  de  cette  famille, 
naux  Borro-  Le  facré  Collège  perdit  le  Cardinal 
^^l^^^^^'-Borromée  &  le  Cardinal  Commen- 

a  Gudenoa  ,  félon  OUarins,, 
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don  5  deux  de  fes  plus  grands  orne- 
mens,  Charles  Borromée  ,  ainfi  que  Henri  III» 
'nous  l'avons  dit  ailleurs  ^  ,  étoir  fils  1584» 
du  Comte  d'Arona  &c  de  Marguerite 
Medichino ,  fœur  du  Pape  Pie  IV. 
L'élévation  dans  laquelle  il  fe  vit  à  un 
âge  afTez  peu  avancé  ,  fut  la  fuite  de 
celle  de  fon  oncle  ,  qui  le  lit  Cardinal , 
ôc  qui  l'accabla  d'honneurs  ôc  de  ri- 
chelfes.  Dans  le  tems  qu'il  étoit  com- 
blé des  faveurs  de  la  fortune ,  la  mort 
prématurée  de  Frédéric  ,  fon  frère  , 
l'ayant  fait  fouvenir  de  bonne  heure , 
que  nous  fommes  tous  mortels  ,  il  fe 
retira  dans  fon  Archevêché  de  Milan. 
Là  5  s'appliquant  fans  relâche  à  tous 
les  devoirs  d'un  bon  pafteur ,  il  nour- 
riffoit  fes  diocèlains  du  pain  de  la  pa- 
role divine ,  ôc  les  édifioit  par  la  fain- 
teté  de  fa  vie.  A  peine  reconnoiffoit- 
on  en  lui  quelques  traces  de  lafoiblefîe 
humaine.  Il  mourut  le  3  Novembre  > 
âgé  feulement  de  quarante-iîx  ans.  On 
croit  que  {qs  aufterités  abrégèrent  fes 
jours.  Auguftin  Valerio  ,  Cardinal  , 
Evêque  de  Vérone  ;  Bifcape  ,  Evêque 
de  Novare ,  ôc  Charles ,  prébendier 
de  l'églife  de  Saint  Pierre ,  ont  écrit  la 
vie  de  ce  faint  homme. 

a  Livre  X. 
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François  Commendon ,  né 


Ve« 


Henri  III.  j^-f^^  ^  ^^^  célèbre  que  le  Cardinai 
^  '^'  Borromée  ,  mais  par  un  autre  genre 
de  mérite  ,  pafFa  prefque  toute  fa  vie 
dans  ie  maniement  des  affaires  les 
plus  importantes.  Il  fe  conduifit  avec 
tant  deprudence  dans  toutes  les  négo- 
ciations dont  il  fut  chargé  ,  qu'il  fe  fît 
regarder  comme  un  des  plus  habiles 
politiques  de  fon  fîecle.  Excédé  de  tra- 
vaux ,  il  fixa  ,  fur  la  fin  de  fes  jours  , 
fa  demeure  à  Padoue.  Après  avoir  été 
long-tems  tourmenté  d'une  infomnie 
continuelle  ,  il  mourut  le  16  Décem- 
bre ,  dans  la  foixante  -  deuxième  an- 
née de  fon  âge. 

-  L'année  15S4  fut  aufîî  funefle  à 
Marc-Antoine  Colonne ,  Duc  de  Pal- 
liano.  Philippe  II ,  qui  lui  avoir  don- 
né la  Vice-Royauté  de  Sicile  ,  venoit 
de  le  mander  en  Efpagne  ,  lui  defki- 
lianr  le  com.mandement  d'une  flotte 
redoutable  qu'on  y  équipoit,  Colon- 
n^e  ,  étant  tombé  malade  à  Barcelon- 
ne ,'  fe  fit  tranfporter  à  Médina  -  Celi  y 
pour  changer  d'air.  Il  y  mourut ,  au 
commencement  du  mois  d'Août.  Sa 
fin  fut  précédée  de  douleurs  effroya- 
bles ,  ce  qui  fit  croire  qu'elle  n'avoit"' 
pas  été  aatiu'eile.. 


Mort  de 
3*^arc-Antoî- 
fic  Colonne, 
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Ainfi  que  l'Italie  ,  la  France  fit  fes 


pertes.  La  mort  lui  enleva  Paul  de  Henri  IIL 
Foix  5  Archevêque  de  Touloufe  ,  &      i5^4* 
fils  de  Jean  de  Foix  .  Comte  de  Caïr-     ^°;-'^  '^^. 

r\      1       1       T'    •        r  13   î         1   Paul  de  Foix» 

mam«  Paul  de  roix  rut  d  abord 
Confeiller  au  Parlement  de  Paris» 
Nous  avons  dit  que, fur  la  fin  du  règne 
de  Henri  II  ,  il  avoir  été  enveloppé 
dans  la  difgrace  de  plufieurs  magiftrats» 
On  lui  rendit  enfin  juflice  ,  Se  il  fut 
employé  depuis  en  diverfes  ambafia- 
des.  Ce  prélat  étoit  ambaifadeur  à 
Rome  5  lorfqu  en  entendant  la  meife  > 
il  fe  fentit  tout  d  iin  coup  frappé  de  la 
maladie ,  dont  il  mourut  flir  la  fin  de 
Mai  5  âgé  de  cinquante  cinq  ans.  Il  fut: 
enterré  avec  une  grande  pompe ,  dans 
l'églife  de  Saint  Louis ,  appartenante 
à  la  nation  françoife.  Marc- Antoine 
Muret ,  un  des  plus  éloquens  orateurs 
du  tems  ,  prononça  l'oraifon  funè- 
bre. 

Gui  du  Faut  de  Pibrac  ,  Préfident  MortdcGuE 
-au  Parlement  de  Paris  ,   termina  fa. ^^f^^^^-^ 

bi  ^  .  .de  Pibrac* 

27  du  même  mois  ,  qum- 

ze  jours  avant  la  mort  du  Duc  d'An- 
jou ,  dont  il  étoir  Chancelier.  Il  tom- 
ba malade  à  Paris  ,  du  chagrin  que  lui 
donna  le  mauvais  fuccès  de  l'entrepris 
fe.  de  foa  maître  fur  Anvers.  Aj^ant 


^îo  Abrégé  de  l'Hist. unîV. 

-  langui  long  -  tems  ,  il  mourut  dans  un 

Henri  III  ^g^  gpcore  moins  avancé  que  celui  de 
^^  '^'  Paul  de  Foix.  Il  rendit  le  dernier  fou- 
pir  entre  les  bras  de  Cafeneuve  fon 
îrere  ,  ôc  de  plufîeurs  amis.  A  £es  ta- 
lens  pour  les  affaires  ,  il  joignoit  une 
vafte  littérature.  M.  de  Thou  recon- 
noît  qu'il  devoir  à  Pibrac  &  à  Paul  de 
Foix  une  partie  de  ce  qu'il  favoit. 
Mort  de         Le  1 2  Septembre ,  Gentien  Hervet 

vet.  mourut  a  Khemis.  Ce  lavant  etoitne 

l'an  1499  5  au  bourg  d'Olivet ,  près 
d'Orléans.  Dès  fon  enfance  ,  il  fit  de 
grands  progrès  dans  les  langues  grec- 
que &  latine.  Son  premier  emploi  fut 
d'être  précepteur  de  l'Aubeipine ,  qui 
depuis  fut  un  dQS  quatre  fecretaires 
d'état  a  ,  fous  les  Rois  François  I , 
Henri II ,  François  II ÔC  Charles  IX.  11 
vint  enfuite  à  Paris  ,  où  il  fut  d'un 
grand  fecours  à  Lupfet ,  anglois ,  pour 
l'édition  des  œuvres  de  Galien  ,  tra- 
duites en  latin  par  Linacer.  Lorfque 
Lupfet  retourna  en  Angleterre ,  Her- 
vet l'y  fuivit  ,  6c  fut  chargé  de  l'édu- 
cation dArtur  Polus.  Dans  la  fuite  , 
le  Cardinal  Polus  ,  frère  d'Artur  , 
attira  Hervet  en  Italie.    Hervet  de- 

a  Sur  le  titre d?  Secrétaire  d'Etat ,  vovez  ce  que  j'ai 
âkdiai  uncxioce  au  commencement  du  livre  II. 
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meura  long-tems  auprès  de  ce  gcand 
homme  ,  dont  la  maifon  étoic  l'école  Henri  III. 
de  la  fcience  &  de  la  vertu.  De  retour  ^^^4* 
en  France ,  il  fit  des  leçons  publiques 
dans  le  collège  de  Bordeaux.  Quelque 
tems  après ,  il  reprit  le  chemin  d'Ita- 
lie. Marcel  Cervino  ,  qui  depuis  fut 
Pape  5  fe  l'attacha  ,  &  le  fit  travailler 
à  des  tradudrions  latines  de  plufieurs 
Pères  grecs.  Hervet  accompagna  Cer- 
vino au  Concile  de  Trente ,  &  y  pro- 
nonça quelques  difcours.  Celui  qu'il  fie 
fur  les  mariages ,  eft  une  pièce  remplie 
d'érudition.  A  plus  de  cinquante  ans  , 
il  prit  les  ordres  facrés.  11  fut  Vicaire 
général ,  d'abord  de  Jean  de  Hangeft , 
Evêque  de  Noyon ,  &  enfuite  de  Mor- 
villiers  ,  Evêque  d'Orléans.  Pendant 
ce  tems  ,  il  s'occupa  principalement 
de  la  prédication.  Enfin,  le  Cardinal 
de  Lorraine  lui  donna  uir  çanonicat  de 
Rheims.  Hervet  y  pafla  le  refte  de  fes 
j  ours  5  dans  une  application  continuel- 
le à  l'étude. 

Fin  4u  trente  -  unième  Livr€% 
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Ufques  ici  ,  autant  que  nous  l'a- 
vons pu  5  nous  avons  développé 
les  fecrets  reflorts  èiQ^  intrigues  , 
qui  menaçoient  la  France  d*une  ruine 
prochaine.  Cela  nous  fera  d'autant 
plus  aifé  dans  la  fuite  ,  que  nous  tou- 
chons à  l'époque ,  où  le  Duc  de  Guife 
ne  cacha  plus  fes  véritables  deffeins. 
Artifices  du  ^  ^^oit  toujouts  jugé ,  quc  le  meil- 
Buc  de  Gui-  leur  moyen  de  les  faire  réuflir  ,  étoit 
de  fémer  la  divifion  entre  les  plus  pro- 
ches héritiers  de  la  couronne.  Sur  ce 


fe« 
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principe  5  il  avoit  rente ,  lorfque  ie  Roi 
cie  Navarre  étoit  encore  catholique  ^  ^^^-^^^  ^^^* 
de  i'oppofer  au  Duc  d'Anjou  ;  (5c  il  ^^  ^' 
avoit  lié  en  apparence  une  amitié  fort 
étroite  avec  le  premier  de  ces  deux 
Princes.  Il  afFectoit  de  ne  pouvoir  fe 
réparer  de  lui.  Ordinairement ,  ils 
mangeoient  enfemble  ,  ôc  fouvent  ils 
partageoient  le  même  lit.  Le  Roi  de 
Navarre  fe  prêtoit  d'autant  plus  volon- 
tiers à  cette  feinte  intimité ,  qu'elle 
le  mettoit  à  portée  d'éclairer  les  dé- 
marches des  Lorrains.  Lorfqu'il  eur 
embrafTé  de  nouveau  la  religion  réfor- 
mée ,  il  renonça  bientôt  a  cette  liai- 
fon  ^  ôc  le  Duc  de  Guife  ,  qui  fe  van- 
toit  de  ne  pouvoir  être  trompé ,  fut 
obligé  d'avouer  qu'il  l'avoir  été  par  ce 
Prince.  Tant  que  le  Duc  d'Anjou  vé- 
cut ,  le  Duc  de  Guife  diffimula  ion  dé- 
pit, d'avoir  été  joué.  Depuis  la  mort 
du  frère  du  Roi  ,  il  avoit  celfé  de  fe 
contraindre. 

Par  les  mêmes  raifons  qui  Tavoient 
porté  à  vouloir  donner  au  Prince  dé- 
funt un  rival  /il  étoit  intére{îe  à  en 
donner  un  au  nouvel  héritier  préfomp- 
tif  du  trône..  C'eil  à  quoi  il  avoit  déjà 
pourvu.  Le  Cardinal  de  Bourbon  étoit 
un  efprit  fuperiiciel.  11  n'avoir  pas  été 


Henri  III. 
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difficile  de  i  lui  perfuader  que  la  [cou-* 
ronne  lui  étoit  due.  Les  ligueurs  ,  à 
^  ''  rorce  d  argent ,  avoient  engage  un  mi- 
férable  do6teur  ,  nommé  Matthieu 
Zampinï  ,  à  publier  une  dilïertation  , 
pourfoutenir  cette  abfurdité.  François 
Hotman ,  célèbre  jurifconfulte ,  réfu- 
ta cet  écrit ,  &  montra  ,  qu'indépen- 
damment des  loix  ,  il  y  avoit  des  rai- 
fons  de  fait  ,  qui  afïuroient  le  trône 
au  îloi  de  Navarre.  En  effet ,  dans  le 
contrât  de  mariage  de  ce  Prince  ,  il 
avoit  été  expreffément  ftipulé ,  que  la 
couronne  lui  feroit  dévolue ,  en  cas 
d'extin(5tion  de  la  féconde  branche  des 
Valois  y  &c  le  Cardinal  lui-même  avoit 
fîgné  ce  contrat. 

Comme  le  Due  de  Guife  avoit  à  fe 
concilier  des  perfonnes  qui  avoient  des 
vues  fort  oppofées ,  il  leur  parloir  dif- 
féremment. 11  promettoit  au  Cardi- 
nal de  Bourbon  ,  de  le  placer  fur  le 
îrone.  Enmême-tems,  ifperfuadoità 
la  Reine  -  mère ,  que  tout  ce  qu'il  fai- 
foit  en  faveur  du  Cardinal ,  n'étoit  que 
pour  empêcher  le  Roi  de  Navarre  d'y 
parvenir ,  que,/!  une  fois  ce  Prince  en 
étoit  exclus  ,  il  feroit  aifé  de  faire 
donner  l'exclufîon  aux  autres  Princes 
du  fang ,  ôc  de  faire  déclarer  les  fils  du 

Du4 


Henri  IÎI. 
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t^ac  de  Lorraine ,  fucceffeurs  à  la  cou- 
ronne ,  après  la  mort  du  Cardinal ,  qui 
ne  pouvoir  vivre  encore  long  -  tems* 
Vis-à-vis  des  miniftres  d'Efpagne ,  le 
Duc  tenoit  un  tout  autre  langage.  Il 
leur  faifoit  entendre  ,  qu'il  tie  tronv 
poit  la  Reine-mere  ôc  le  Cardinal ,  que 
pour  fervir  mieux,  &  plus  sûrement , 
Philippe  11.  «  Vouloir ,  difoit  -  il  à 
l'ambalTadeur  de  ce  Prince  ,  faire 
pafTer  le  fceptre  entre  les  mains  d'un 
vieillard  infirme,  ce feroit s'appuyer 
fur  un  rofeau  fêlé.  Je  ne  fuis  pas 
non  plus  alTez  fîmple  ,  pour  efperer 
d'établir  les  fils  du  Duc  de  Lorraine 
fur  les  ruines  de  la  famille  royale. 
Cette  entreprife  eil  de  trop  difficile 
exécution.  D'ailleurs ,  quand  je  pour- 
rois  la  conduire  à  une  heureufe  fin , 
je  ne  le  voudrois  pas  ,  &  je  croirois 
plus  naturel ,  de  travailler  à  l'éléva- 
tion de  ma  propre  branche  ,  qu'a 
ragrandififement  de  ma  branche  aî- 
née. Bien  éloigné  de  penferà  ces  dif- 

r/  .        ^    .  V  '^  r  • 

rerens  projets  ,  je  ne  longe  qu  a  rai- 
re  tomber  la  couronne  à  un  Monar- 
que aflez  puiffànt  pour  la  conferver  , 
éc  affez  reconnoilTant  pour  récom- 
penfer  dignement  un  fi  grand  fer- 
vice  ». 
Tome  ri.  R 


3^^  Abrège  DE  l'Hist.  UNiy, 

Les  frères  du  Duc  n'étoient  pas  eux- 

Henri  III.  mêmes  entièrement  dans  fa  confiden- 
^y^^-  ce.  llfavoit  que  le  Duc  de  Mayenne 
étoit  un  homme  attaché  à  l'honneur  de 
fa  maifon  j  mais  froid  ôc  fenfé ,  qui  ne 
renonceroit  que  difficilement  à  fon 
amour  pour  le  repos.  Louis  ^  Cardinal 
de  Guife, étoit  ardent, &  capable  de  fe 
livrer  aux  deffeins  les  plus  vaftes.Mais 
comme  il  étoit  jeune  ,  &  fort  adonné 
à  fes  plaifirs  ,  il  étoit  à  craindre  qu'il 
0e  lui  échapât  quelque  indifcrétion 
vis-à-vis  d'une  maîtrefle.  A  l'égard  des 
Ducs  d'Aumale  &  d'Elbeuf ,  leurs 
coufîns  5  le  Duc  de  Guife  en  faifoit 
peu  de  cas  ,  ôc  il  rie  doutoit  point 
qu'ils  ne  s'attachalTent  à  fa  fortune. 
Il  pou  voit  importer  de  gagner  le  Duc 
de  îvlercœur  ,  frère  de  la  Reine  ré- 
gnante, ôc  Gouverneur  de  Bretagne. 
Sa  femme ,  qui  defcendoit  des  Comtes 
de  Penthievre ,  ayant  des  prétentions 
fur  cette  province  ,  il  paroifïoit  facile 
de  le  détacher  du  parti  du  Roi. 

Pour  ce  qui  efl;  des  différens  Ordres 
de  l'Etat,  le  Duc  de  Guife ,  afin  de  les 
mettre  dans  fes  intérêts ,  coloroit  tou- 
tes fes  démarches  du  fpécieux  prétexte 
de  la  religion.  IDqs  émifTaires  ,  qu'il 
entretenoit  dans  toutes  les  Vilks  du- 


DE  J.  A.  DE  Thou.  L.  xxxti.  5  ^^7 

royaume  avec  l'argent  des  Efpagnols,^^ 

•   f        •  ^'11'-         Henri  III, 

iniinuoient  par  -  rout  qu  eue  eroit  en         g 

danger  ,  fous  un  Roi ,  qui  n'écoutoit 
que  de  mauvais  confeils.  Ces  boute- 
feux  croient  des  gens  ruinés ,  ou  des 
fcélérats  ^  qui  ne  pouvoient  attendre 
que  d'une  guerre  civile ,  ou  une  ref- 
fource  à  leur  mifere ,  ou  l'impunité  de 
leurs  crimes.  Il  fe  tenoit ,  fur  tout  à 
Paris  -y  des  aiTemblées  fréquentes  du 
parti.  Le  Duc  vouloit  que  la  révolte 
commençât  par  la  capitale.  Dans  cette 
vue  5  il  payoit  des  prédicateurs ,  qui 
ne  faifoient    point   difSculté   d'em- 
ployer les  fables  les  plus  grollieres  , 
pour  décrier  Henri  Ili  ,  &c  pour  rele- 
ver les  moindres  a6tions  des  Princes 
Lorrains.  Il  avoir  aulîî  des  auteurs  a 
fes  gages  ,  pour  compofer  des  libelles 
féditieux.  Le  plus  ardent  de  ces  écri- 
vains étoit  Louis  d'Orléans ,  Avocat 
au  Parlement.  Cet  homme  ,  dont  la 
plume  étoit  paffablement  éloquente  ^ 
répandit  un  long  mémoire  ,  fous  le 
nom  d'un  catholique  Anglois.  Onme- 
naçoit  les  françois  dans  cet  écrit ,  que, 
s'ils  ne  fe  précautionnoienr  contre  la 
tyrannie  ,  ils  fe  verroient  expofés  à 
la  même  perfécution  que  les  catholi- 
ques fouffroient  en  Angletere.  A  cha- 
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que  coin  de  me ,  les  fadieux  éraloîent 
Henri  III.  deseftampes  ,  où  tout  ce  qu'on  racon- 
^S^h     toit  de  cette  prétendue  perfécution  , 
étoit  repréfenté  fous  les  images  les  plus 
effrayantes.  Tandis  que  la  populace 
s 'amufoit  à  les  confidérer ,  il  fe  trou- 
voit  des  gens  apoftès  ,  qui ,  une  ba  - 
guette  à  la  main  ,  en  donnoient  l'ex- 
plication. Une  pareille  témérité  lafifa 
la  patience  du  Roi.  Il  ordonna  au  Lieu- 
tenant civil  5  d'empêcher  qu'à  l'ave- 
nir il  ne  parût  plus  de  ces  gravures. 
Claude  Dorron  ,  Maître  des  Requê- 
tes 5  fut  chargé  de  faire  la  recherche 
des  planches.  Elles  furent  trouvées  à 
i'hôtel  de  Guife.  Les  ligueurs  eurent 
l'audace  de  faire  peindre  fur  bois  le 
même  fujet  en  grand  ,  Se  le  tableau  fut 
expofé  dans  le  cimetière  de  Saint  Se- 
vérin. 

Tels  furent  les  artifices  ,  dont  le 
Duc  de  Guife  y  de  fes  partifans  fe  fer- 
virent ,  pour  préparer  le  coup  qu'ils 
méditoient.  Ce  fut  en  1 5  8  5  ,  que  ce 
coup  éclata.  On  croit  communément , 
que  les  miniflres  d'Efpagne  le  précipi- 
tèrent 5  à  l'occafion  de  l'ambaffiide  en- 
voyée au  Roi  par  les  Etats  généraux 
dos  Pays  -  bas  ^.  Quelques  perfonnes 

d  M.  tle  Thou  dit  [  à^l'oica/ton  du    (îege  d'An- 
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apportent  une  autre  raifon  allez  vrai 
femblable,qui  put  engager  le  Duc  à  fe  ^^^^^  ^^^* 
preiîer  de  fe  déclarer.  Henri  III  avoit 
pris  une  route  sûre  ,  pour  détruire  iil- 
feniiblementles  proteftans  en  France, 
fans  en  venir  contre  eux  à  la  force  ou- 
verte. Il  avoit  une  attention  fcrupii- 
leufe  ,  à  ne  leur  accorder  aucun  ^ou- 
vernement ,  aucune  dignité  à  la  Cour , 
aucune  charge  de  judicature  ,  &c  en 
général  à  ne  répandre  fur  eux  aucune 
des  grâces  qui  dépendent  uniquement 
de  la  volonté  du  Souverain,  Ceux  d'en- 
tre eux,  qui  poifedoient quelques  em- 
plois ,  en  étoient  privés  fuccefïive- 
ment ,  fous  prétexte  de  prévarication 
ou  d'incapacité.  Cette  conduite  effraya 
le  Duc  de  Guife.  Il  appréhenda  de  per- 
dre bien-tôt  fon  crédit  auprès  du  peu- 
ple ,  fi  l'on  laiffoit  le  Roi  plus  long- 
rems  en  état  de  fuivre  fon  plan. 

Dans  cette  crainte  ,  le  Duc  avoit    Traité  entr 
conclu  dès  le  dernier  de  Décembre  ,  ^"/s*ëc"i^ 
au  château  de  Joinvilîe ,  un  traité  avec  couc  de  Ma 
l'Efpagne.  Le  Cardinal  de  Bourbon  , 

que  le  Roi  ,  en  fecourau'' 
Aavers  ,-  n'empêchât  le 
l^iince  de  Parme  de  pren- 
dre cette  Place  ;  Se  c'eft  ce 
que    veut   faire    entendre 


vers}.  Il  me  femble  plus 
clair  ds  dire  [  à  l'occajion 
de  VamJj AjfAde  des  Etats 
généraux  ,  ^c  ].  Si  la  né- 
gociation des  Etats  géné- 
raux réuffifToit ,  les  Efpa- 
gnols  avoienc  à  craindre 


notre  hilloi 


Riij 


390  Abrège  di  l'Hist.  unîv. 
étant  le  phantôme  ,  derrière  lequel  le 
HiNRi  III.  Duc  vouloir  continuer  de  fe  cacher  , 
^^^^'  parut  dans  cet  ade  ,  comme  une  des 
deux  parties  contradanres.  Le  traité 
portoit  que  le  Cardinal  feroit  regar- 
dé comme  le  légitime  héritier  de  la 
couronne  de  France  ,  3c  qu'à  jamais  , 
aucun  hérétique  ,  ni  fauteur  d'héréti- 
ques ,  ne  pourroit  prétendre  à  cette 
couronne  ;  que ,  pour  affermir  l'union 
entre  la  France  &  l'Efpagne  ,  le  Car- 
dinal, s'il  devenoit  Roi  ,  ratifieroit, 
auiîî-tôt  qu'il  parviendroit  au  trône  , 
le  traité  de  paix  ,  paffé  l'an  1559  à 
Cambray  entre  les  deux  royaumes  , 
&  qu'il  s'engageroit  y  par  ferment ,  à 
l'obferver  j  qu'on  ne  fouffriroit  en 
France  d'autre  religion  que  la  catholi- 
que 5  &  qu'on  extermineroit  tous  ceux 
qui  refuferoient  de  la  fuivre  ^  que  , 
pour  corriger  les  abus  qui  s'étoient  in- 
troduits dans  TEglife  ,  on  feroit  rece- 
voir dans  tout  le  royaume  les  décrets 
du  Concile  de  Trente  j  que  le  Cardi- 
nal 5  tant  en  fon  nom  ,  que  pour  les 
Rois  fes  facceiïeurs  ,  renonceroit  à 
l'alliaRce  de  la  Porte  j  qu'on  défendroit 
en  Fran^^^^JcrcTs  armemens  deftinés  à 
troubler  la  navigation  des  Efpagnols 
dans  les  mers  des  Indes  j  que  Philippe  ^ 
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pour  fubvenir  aux  frais  de  la  guerre 
qu'on  en trepr endroit  contre  les  prote-  -^^^^^  ■^•'■^' 
ftans  ,  payeroit  par  mois  à  la  Ligue  la  '  ^  ^* 
fbmme  de  cinquante  mille  écus  ,  à 
compter  du  jour  que  la  guerre  feroit 
déclarée  ,  que  les  Princes  ligués  au- 
roient  foin  de  faire  rendre  à  S.  M,  G. 
les  Places  dont  les  hérétiques ,  ou  les 
rebelles ,  auroient  pu  s'emparer  ,  en- 
tre autres ,  la  ville  Se  la  citadelle  de 
Cambray  ;  que  ces  Places  feroient  re- 
mifes  avec  toutes  les  munitions  ,  Se 
dans  le  même  état  où  elles  étoient  , 
lorfque  les  ennemis  s'en  étoient  ren- 
dus maîtres  ,  que ,  fi  le  Roi  d'Efpagne 
rentroit  dans  ces  Places  ,  avec  lefe- 
cours  des  Princes  ligués  ,  il  accorde- 
roit  en  faveur  de  ces  Princes  une  am- 
niftie  générale  aux  habitans  de  la  reli- 

'  gion  romaine  ;  qu'il  engageroit  l'Ar- 
chevêque de  Cambray  ,  à  en  ufer  de 
même  ;  que  le  Cardinal  de  Bourbon  , 
lorfqu'il  feroit  iiir  le  trône  ,  rembour- 
feroit  S.  M.  C.  des  frais  qu'elle  auroit 
faits  pour  la  guerre ,  que  S.  M.  C.  s'en- 
gageroit,  de  fon  côté  ,  à  rendre  aux 
Princes  Lorrains  les  fommes  qu'ils  au- 

-roient  dépenfées  ;  Se  que  tous  les 
grands  Officiers  de  la  couronne  ,  les 
feigneurs  Se  gentilshommes  ,  les  vil- 
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les  ,  univeriités  &  chapitres  du  royatt- 
Henri  III.  me  ,  Se  enfin  tous  les  François  de  h 
^^^^'  faine  dodrine  ,  feroient  cenfés  com- 
pris dans  ce  traité  ;  que  ,  £î  quelques 
Princes  étrangers  fouhaitoient  d'en- 
trer dans  cette  ligue ,  ils  y  feroient  ad- 
mis ,  moyennant  le  confentement  des 
deux  parties  ;  que  ,  ni  le  Roi  d'Efpa- 
gne,  ni  les  Princes  ligués  ,  ne  pour- 
roient  traiter  diredem.ent  ni  indire- 
dement  avec  Henri  III  ^  qu'aRn  d'évi-- 
ter  les  troubles  que  les.  hérétiques 
pourroient  exciter  ,  s'ils  étoient  in- 
truits  de  cette  union. ,  l'on  tiendroit 
pour  quelque  tems  le  traité  fecrer. 

Pendant  que  les  ambaffadeiu-s  des: 
Provinces-unies  étoient  en  route  pour 
venir  à  Paris  ,  Henri  III  leur  avoir  en- 
voyé ordre  de  s'arrêter  à  Senlis  ,  où 
il  fe  propofoit  d'aller  les  trouver.,  H 
leur  avoir  enfuite  fait  écrire ,  de  venir 
incognito  à,  la  Cour.  Ces  ménagemens, 
didés  par  une  timide  prudence  , 
étoient  un  aveu  que  le  Roi  redouroit 
Philippe.  Au0i ,  dès  que  Bernard  de 
Mendofe  ,  miniftre  d'Efpagne  ,  fut 
s  que  ce  Prince  fe  préparoit  à  donner 

une  audience  aux  Flamands  ,  il  en  de^ 
înanda  une ,  dans  laquelle  il  parla  ave^c: 
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/Beaucoup  de  hauteur.  Son  arrogance 
reveillanr  la  fierté  de  Henri  lîï  ^  ce  Henri  III 
Monarque  prit  alors  le  ton  digne  d'un      ^  -^  ^  ^  • 
Roi  de  France,    Il  déclara  fornielle- 
ment ,  qiie  rien  ne  l'empêcheroitd'u- 
f  ir  ,  envers  les  Princes  &  les  peuples 
affligés  qui  auroient  recours  à  fa  pro^ 
fe6tion  5  delà  même  générofiré  ,  qui 
dans  tous  les  tems  avoit  mérité  tant  de 
gloire  à  fes  ayeux.  Mendoie  ,  mécon- 
tent de  la  réponie  du  Roi ,  en  ût  parc 
aulîi»tôt  au  Duc  de  Guife ,  &  le  prefla 
de  remplir  les  engageinens ,  qu'il  avoit 
pris  parle  traité  qui  venoit  d'être  con- 
clu à  Joinville.  Pour  prévenir  toutes 
obj  estions ,  il  lui  annonça  que  les  le- 
vées faites  en  SuiiTe  pour  la  Ligue  , 
étoient  prêtes  de  fe  mettre  en  marche  ; 
Se  que  l'argent  deftiné  pour  les  trou- 
pes Allemandes  étoit    déjà  compté, 
il  ajouta  ,  que  de  la  réfolurion  du  Duc 
dépendoit  le  fuccès  du  fiege  d'Anvers, 
qui  alloit  décider  du  fort  des  Pays- 
iDas  y  que,  file  fuccès  étoit  heureux  ,  il 
entraîneroit  avec  lui  la  réduétion  du 
refiie  de  la  Flandre  ;  que  ,  fi  au  con- 
traire les  Efpasnols  échouoient  devant 
cette  Place  ,  ce  revers  alloit  porter  le- 
dernier  coup  ,  non-feulement  à  l'au- 
toriié  de  Philippe  dans  ces  provinces ,, 
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mais  encore  à  la  religion  j  que  les  iiî- 
HenriIII.  térêts  propres  du  Duc  dévoient  le  tirer 
^^^S'  de  fon  aiioupiiTement  ^  que  depuis 
long-tems  les  Ducs  de  Joyeufe  &  d'Ef^ 
pernon  ne  faifoient  plus  myftere  du. 
mépris  qu'ils  avoient  pour  lui  y  qu'on 
avoir  jufqu'alors  attribué  à  fa  fagefle  j, 
d'avoir  fi  bien  su  dilîimuler  fon  reiïen- 
timent ,  mais  qu'il  ne  pouvoir  différer 
davantage, la  vengeance  de  tant  d'in- 
jures ,  fans  s'expofer  manifeftement  à 
être  taxé  par-tout  de  lâcheté, 
te  Duc  âc  Ce  dernier  éguiilon  acheva  de  dé- 
Guiie  prend  terminer  le  Duc  de  Guife.  Sur  le 
foiiiciration  champ  ,  il  ecrivit  a  Louis  Pmrrer ,  de- 
gaoïs!^^"  ^^^^  amener  les  troupes  levées  en  Suiffe , 
ôc  à  Chriftophe  de  Baflompierre ,  de 
faire  entrer  dans  le  royaume  les  Reî- 
très  engagés  en  Allemagne.  Le  capitai- 
ne Saint  Paul  ,  moins  connu  par  fa 
naifîance  que  par  fes  exploits  ,  fut 
delliné  à  commander  l'infanterie  fran- 
çoife.  Un  grand  nombre  de  gentils- 
hom.mes ,  de  Bourgogne  &  de  Cham- 
pagne 5  fe  rendirent  auprès  du  Doc  , 
fans  favoir  encore  à  quel  ufage  il  de- 
voir les  employer.  Il  fe  mit  à  leur  tête 
avec  les  Ducs  de  Mayenne  ôc  d'El- 
beiih  Par  fes  confeils  ,  le^  Cardinal  de 
Bourbon  fe  retira  au  château  de  Gaiî- 
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!on  5  près  de  Rouen.  Ce  Cardinal  y 
reçut  les  dépurés  de  ia  nobleiTe  de  Pi-  Î^^nrj  lîl. 
cardie  ,  qui  étoit  entrée  neuf  ans  au-  ^^  ^' 
paravant  dans  ia  Ligue.  Les  députés  ^ 
l'ayant  invité  à  paiTer  dans  leur  provin- 
ce ,  il  les  y  fuivit ,  8c  ils  le  conduiii- 
rent  à  Péronne. 

Cependant  le  Roi  donna  audience     Audience 
le  II  Février  aux  ambaiïlideurs  des  «donnée par 

PTi    1  1  11      Hennin  aux 

rovmces-unies.  il  leur  demanda  du  ambairadcurs 

tems  ,  pour  délibérer  avec  fon  con-  Z^^^^^'^^''^^' 

r  •%      r         ^  r   '  ces-unics, 

leil   lur  leur  propolition. 

On  recevoir  de  toutes  parts  à  la 
Cour  des  nouvelles  des  menées  du  Duc 
de  Guife ,  &  des  alTemblées  que  ia  no- 
blefTe  tenoit  dans  diverfes  provinces. 
Henri ,  qui  ne  fut  jamais  s'oppofer  que 
mollement  aux  progrès  d'une  fàCûon. 
trop  puiilante  ,  ne  fe  fervit  encore  en 
cette  occaiion  ,  que  des  remèdes  qu'il 
avoir  coutume  d'employer.  Il  fit  pu- 
blier le  29  Mars  un  édit ,  par  lequel , 
en  annonçant  qu'il  diminuoit  cette 
année  deux  cens  cinquante  mille  écus 
fur  les  impôts  ,  il  cléfendoit  de  faire 
aucunes  levées  de  troupes  dans  le 
royaume  ,  &  enjoignoit.  aux  Gou- 
verneurs 3  de  faire  courir  à  main 
armée  far  toutes  les  perfomies  ,  quij^ 
fans  fon  ordre  ^  feroient  des  enroile- 
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■      .  -Déjà  le  Duc  travailloit  à  fe  rendra^ 

Henri  IU.  maître  des  trois  Evêchés.  Ils'étoit  en- 

^5^5'      gagé  de  les  remettre  au  Duc  de  Lor- 

Les  lîgueuis  ^^[j^e    chef  de  fa  maifon  ,  afin  datta- 

s  emparent  de     i  \    p       -       ,    r  •  - 

Touiôcde  cher  a  fes  intérêts  ce  Prmce  ,  qui  ^ 
Verdun,  pendant  les  troubles  précédèns ,  ne  s'é- 
toit  déclaré  pour  aucun  parti.  Les  li- 
gueurs furprirent  Verdun.  Ils  n'eurent 
pas  plus  de  peine  à  fe  faiiir  de  TouL 
Leur  tentative  fur  Metz  n'ayant  pas 
réulïi  ,  le  Duc,  qui,  ayant  été  joint 
te  24  Mai  à  Rouvroy  par  trois  mille 
Reîtres ,  Se  par  trois  mille  Suiffès ,  fé 
voyoit  à  la  tête  de  douze  mille,  hom^ 
mes ,  lit  pafîer  fes  troupes  à  Châlons  5, 
dont  il  vouloit  faire  fa  Place  d'ar- 
mes. 
Manifefie  du      Le  Cardinal  de  Bourbon ,  peu  après 

Gaidinal  de/*  '     f      \  r^  '  ./-... 

Bourbon,  ^^^  arrivée  a  Peronne ,  avoir  rait  im- 
primer un  manifeile  ,  par  lequel  il  di- 
foit  que ,  de,  concert  avec  les  Princes  5 
Cardinaux ,  Pairs  ,  feigneurs ,  &;c ,  it 
avoir  juré  d'extirper  rhérélîe  dans  te, 
royaume  *,  de  rendre  à  la  noblefife  fon- 
premier  luftre  ;  de  décharger  les  peur- 
pies  des  impôts  établis  depuis  la  morr 
de  Charles  IX  ,  ôc  de  faire  revivre. 
t'ancienne  fplèndeur  des  Cours  fupé— 
rieures  •  que  c'étoit  dans  cette  vue  ,, 
^ae.  les  ligueurs,  av oient  pris  les  ai- 
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mes  y  qu'ils  ne  les  quitteroient  qu'a-  "    '- 

près  rexéciirion  d'iinli  juile  clelTein  ,  Henri  IIÎ. 
&c  qu'ils  efperoient  que ,  comme  ils  ne      ^'5  ^X* 
fe  propofoient  pour  objet  que  le  bien 
de  lareligon  ôcde l'étatje  Roi  ne def- 
approuveroit  pas  leurs  démarches. 

Indépendamment  de  ce.  nianifede  5, 
qui  étoit  iigné  du  feul  Cardinal  de 
Bourbon  ,  les  ligueurs  publièrent  un 
autre  écrit ,  qui  éroir  fans  Ibufcrip- 
tion  5  3c.  dans  lequel  ils  le  déchaînoienr 
avec  le  dernier  emportement  contre 
les  dépenfes  énormes  du  R-oi ,  &  con- 
tre la  didribution-  qu'il  faifoit  de  fes 
grâces.  Ce  Prince  répondit  à.ce.libelie 
par  une  efpece  de  déclaration  ,  com^- 
pofée  avec  beaucoup  d'art ,  mais  oui! 
jouoit  un  rôle  peu  convenable  a.la  ma^ 
jefté  royale.  Au  lieu  d'y  commander  en- 
maître  ,  il  s'abaiffoit  ï  faire  fon  apo- 
logie 3  comme  un  coupable ,  qui  cher- 
che à  fe  juftifier  devant  fes  accufa- 
teurs. 

Louis  de  Gonzague.  5  Duc  de  Ne- 
vers  5  avoir  embraffe  le  parti  de  la  Li- 
gue. Il  éroit  bien  aife  de.  faire  croire 
qu'il  n'y.  étoit  entré  que  par  des  vues; 
de  religion.  Son  véritable  but  éioit  de-. 
fe  faire  donner  quelque  gouverne— 
jîient^  &:.il  éroit  piqiié  de  n'en,  avoir: 


<an—w wwiiqaM» 
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KENRTnï  P^^  obtenir  aucun  ,  depuis  qu'il  s  etoît 
j^§  .^   '  démis  de  celui  du  Marquiiat  de  Salu- 
ées. Dans  les  circonftances  adbuelles  , 
^    il  avoir  jette  les  yeux  fur  le  gouverne- 
conjuration  ment  de  Provence.  N'efperantpas  que 
àMarfdlie.    j^  q^^^^  |g  l^^^-  accordât,!!  elle  n'y  étoic 

forcée  3  il  avoit  projette  de  s'emparer 
de  Marfeille  ,  perfuade  qu'étant  maî- 
tre une  fois  de  cette  Ville  y  il  le  feroit 
bientôt  de  toute  la  province.  Ainfi ,. 
tandis  que  le  Due  de  Guifeétoit  occu- 
pé à  aHembler  fon  armée  en  Champa- 
gne ,  Nevers  s'étoit  rendu  à  Avignon,, 
afin  d'être  plus  à  portée  d'exécuter  fon 
delTein.  Cependant  ,;  il  avoit  répandu 
le  baiit ,  que  fa  fan  té  l'obligeoit  d'al- 
ler aux  bains  de  Lucques  ,  &  que  de- 
la  3  il  pafTeroit  à  Rome  ,  pour  termi- 
ner fes  différends  avec  le  Duc  de  Man- 
toue ,  fon  frère  ,  par  l'entremife  de 
quelques  Cardinaux  ,  que  Grégoire 
XIII  avoit  nommés  pour  arbitres. 

Pluileurs  îiabitans  de  Marfeille ,  en- 
tre autres ,  Nicolas  Roque  Se  Louis 
Dariez,  confuls  de  la  Ville,  s'étant 
laiffe  gagner  par  les  infinuations  du 
Duc  de  Nevers  ,  avoient  promis  de  la; 
lui  livrer.  Les  conjurés  ,  pour  lignai  ,, 
étoiQnt  convenus  d'airailiner  Bonifa- 
€Q  ^_  Tréforier  de  France  y  &c  cq  fut  l& 
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propre  frère  de  cet  officier  ,  qui  exé- 

^  ^^  A        •  -1  Henri IIL 

cura  ce  coup.  A  peine  eurent-lis  corn- 

mis  cet  attentat ,  que  le  peuple ,  a  leur 
inftigation ,  fit  maiii-bafle  furies  pro- 
teftans ,  ôc  les  enferma  dans  une  toui%^ 
Le  lendemain  ,  les  mutins  promenè- 
rent garrotés  quatre  de  ces  malheu- 
reux ,  ôc  les  maiTacrerent  enfuite  in- 
humainement 5  à  la  vue  des  autres  pri- 
fonniers.  Bientôt  après  ,  les  conjureS' 
pafferent  de  la  fureur  à  la  crainte.  Ils 
écrivirent  à  Hubert  de  la  Garde ,  iîeur 
de  Vins  ,  de -leur  amener  inceffâm- 
ment  des-troupes  ,  Se  de  venir  ache- 
ver ce  qu'ils  avoienr  commencé.  Leur 
lettre  n'arriva  pas  aiTez  tôt ,  ou  de  Vins 
tarda  trop  à  les  fecourir.  Un  ancierL^ 
bourgeois ,  nommé  Bouquier ,  que  fou 
âge  &  {on  crédit  rendoient  refpedfca- 
ble  5  fit  rentrer  le  peuple  dans  le  de- 
voir. Datiez  Se  le  frère  de  Boniface 
furent  arrêtés.  On  leur  fit  leur  procès  5 
ôc  ils  furent  condamnés  à  avoir  la  tète 
tranchée.  - 

Le  Duc  de  Nevers  ,  fruilré  ainfi  de  ^,^^  ^'^^  '^^ 
fes  efpérances ,  refolut  de  faire  effedti-  donne  u  a- 
vement  le  voyage  de  Rome,  Avant  de  ^^^' 
s'embarquer ,  il  manda  au  Cardinal  de 
Bourbon  ,  &  au  Duc  de  Guife  ,  qu'il 
lenançoit  a  la  Li.eue,  il  allé.^ua ,  pour' 
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prétexte  ,  qu'il  s'y  éi:oit  engagé  a  con^- 

HiNRlIII.  V-         j,'     ^  -c  ^  ^  P'  X 

dition  d  etreautorile  a  cette  démarche 
par  une  bulle  ,  &  qu'on  ne  lui  'avoit 
pas  donné  la  fatisfadtion  qu'il  exigeoic, 
fur  cet  article. 

Dés  que  les  troupes  de  la  Ligue  fu^ 
rent  ailèmblées ,  le  Duc  de  Guife  ,  à 
lia  tête  d'un  détachement  de  cavalerie  , 
s'avança  jufqu'à  Péronne  ,  d'où  il  tira 
îe  Cardinal  de  Bourbon  ,  pour  le  con- 
duire à.  Cliâlons.  Tandis  qu'il  amufoit 
ce  crédule  vieillard  ,  par  les  plus  gran- 
des marques  de  reipe6t ,  Bc  par  les  pro- 
teftations  les  plus  fortes  d'un  dévoue-- 
ment  qui  ne  fe  démentiroit  jamais  5. 
il  faifoit  entendre  fous  main  au  Roi  y 
qu'il  ne  feroit  pas  difficile  de  ménager 
Catherine   un  accommodement.  Henri  .  qui  ^ 

de  Medicis  le       .  ,         ,.,    ,      .  ,  ri      • 

Knd  â  Eper-  tôut  outragc  qu  il  ctoit  5  prereroit  en- 
nay,  pour     cote  fon  repos  à  fa  gloire  ,  propofaà 

traiter  avec  le  ,^,       .         S     y,  s  >  ■%-    •      ^  ^.     ^ 

Bue  d©€uife.  Catherine  de  Medicis  de  partir ,  pour 
aller  traiter  avec  le  Duc.  Cette  Prin- 
eefle  ,  afin  de  ne  point  paroi tre  d'in- 
telligence avec  les  Lorrains  ^.fe  fit  d'a-^ 
bord  prier.  A  la  fin  elle  accepta  h, 
commiiîion.  Epernay  ,  Ville  fituée  fur 
la  Marne  ,  2^  célèbre  par  fon  abbaye,. 
£it  choifi  pour  le  lieu  des  confé- 
rences. La  Rein'e-mere  s'y  rendit  5. 
accompagnée  de  Saint  Gelais  Lanfac^j 
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-de    Pierre  Brulart  ,   fecretaire    d'é- ^ 

•  tat  ,  &   de    Pierre  d'Erpinac  ,   Ar-  h^nri  m. 

-  chevê que  de  Lyon.  Ce  prélat ,  dans  ^^  ^' 
le  cœur  ^  favorifoit  le  parti  de  la  Li- 
gue. Il  avoir  dans  la  jeuneiîè  fait  pro- 
tefîîon  de  la  religion  reformée.  Par  la 
fuite  ,  il  l'avoir  abandonnée ,  Se  depuis 
il  avoir  toujours  fait  paroitre  une  hai- 
ne mortelle  pour  les  proteftans.  Nous- 
ne  déciderons  point  ,  il  cette  liaine 
étoit  réelle  ,  ou  il  ce  n'écoit  chez  lui 
qu  un  artifice  ,  pour  arriver  au  Cardi- 
nalat qu'il  fouhaitoit  avec  paillon. 
La  négociation  pour  la  paix  trama 

.en  longueur  ,  parce  que  d'un  côté  ,  je 
Roi  vouloir  qu'avant  tout ,  les  ligueurs  ^ 
défirmalTent ,  Se  que  de  l'autre,  ils 
s'obftinoient  à  ne  point  mettre  les  ar- 
mes bas ,  fl  le  Roi  ne  s'en^a^eoit  à 
déclarer  une  guerre  éternelle  aux  reli— 
gionnaires.  Cette  oppoiltion  faifant 
craindre  que  les  conférences  n'eufTent 
peu  de  fuccès ,  la  Cour  prit  des  mefu- 
res  pour  tenir  tête  aux  factieux.  On 
établit  par-tout  dans  Paris  des  corps 

.  de  garde.  Henri  III  faifoit  lui-même-, 
tous  les  jours  ,  le  tour  de  cette  capi- 
tale. Il  penfoit  à  la  faire  fortifier ,  auffi,: 
bien  que  Saint  Denys. 

Challincour  ^  Se  Claude  -  Antoine- 
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Kf  NRiIII.  ^^  Vienne  ,  fîeur  de  Clervant ,  depii- 
ijgjo.  tes  du  Roi  de  Navarre  ,  infîiloient 
fortement  pour  qu'on  ne  s'accommo- 
dât point  avec  le  Duc  de  Guife.  Le  Roi 
lesaimra  que  le  Prince .,  leur  maître  , 
pouvoit  être  tranquille,  &:  qu'il  de- 
voit  penfer  feulement  à  contenir  les 
calviniftes  dans  le  devoir. 

Ce  qui  embarraffoir  principalement 
Henri  Ili ,  c'étoit  de  favoir  quel  parti 
il  convenoit  de  prendre  a  l'égard  des^ 
Provinces -unies.  Il  lai  paroifloit  dan- 
gereux d'accepter  leurs  offres.  ^  tandis 
qu'il  avoir  une  guerre  civile  dans  fon 
royaume.  Mais  ,  en  ne  les  acceptant 
pas  ,  il  donnoit  aux  proreftans  un  juile 
fujet  d'appréhender  ,  que  la  ligue  ne 
le  mit  dans  la  néceiîîté  de  tourner  fes 
armes  contre  eux.  Au  milieu  de  ces: 
deux  extrémités ,  il  differoit ,  autant 
qu'il  pouvoit ,  de  répondre  aux  am- 
baifadeurs  Flamands  ,  &  il  trouvoit 
chaque  jour  de  nouveaux  prétextes  , 
pour  différer  leur  départ.  Quelques  af- 
faires avoient  appelle  à  Paris  Fran- 
çois de  Noailles  ,  Evêque  d'Acqs.  II- 
luftre  par  fanaiffance  ôc  par  fon  eC- 
prit  5  il  s'étoit  acquis  une  grande  ré- 
putation par  l'expérience  qu'il  avoit 
â^cquife  dans,  les  ambaffades.  d'Angle* 
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terre  ,  de  Vénife  &  de  Conitantino-  ^'^^ 
pie.  Catlierine  de  Médicis  avoir  per-  Henri  lit 
îiiadë  à  Henri  III  ,  que  c  étoit  par  les  ^  5  ^  )  ' 
confeils  de  ce  prélat ,  Ôc  du  feu  Evêque 
de  Valence  ,  qu'elle  avoir  travaillé  a 
le  mettre  fur  le  trône  d'Alger  ,  &  en- 
fuite  fur  celui  de  Pologne  ,  deux  pro- 
jets 5  qui  avoient  autant  déplu  à  ce 
Prince ,  que  G.  Ton  eût  penfé  à  le  relé- 
guer à  l'un  des  pôles.  Le  Roi  s'imagi- 
noir  que  les  deuxEveques  avoient  agi, 
à  Finit igation  de  l'Amiral  de  Coligny, 
ôc  ce  foupçon  avoir  quelque  apparen- 
ce de  fondement.  Montluc  ,  comme 
nous  l'avons  remarqué  ,  pafToit  pour 
n^être  pas  trop  catholique.  Pour 
Noailles  ,  fa  doctrine  n'étoit  pas  fuf- 
pedtejmais  il  avoitété  en  quelque  for- 
te élevé  dansla  maifon  de  Coligny,& 
e'étoit  du  Cardinal  de  Cliatillon,  qu'il 
tenoit  les  premiers  comm^ncemens 
de  fa  fortune.  Henri ,  par  ces  raifons , 
n'aimoit  pas  l'Eve  que  d'Acqs  ,  mais  il 
l'eilimoit.  Il  voulut  le  confulrer.  Le 
prélat  fut  d'avis  que  le  Roi  prît  les 
Pays-bas  fous  fa  protedbion ,  Se  Henri 
fembla  pencher  de  ce  côté.  Mais  lorf» 
qu'il  propofa  l'affaire  à  fon  confeil  ^  Le- 


'«sttM^weaeatraaer 
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fentimenc  de  l'E vêqiie  d'Acqs  y  trouva 
Tï"^*  ^^^^'^^^'-W  ^^  contradideurs. 
^  ^'  Ils  repréfenterent  que  même  dans 
un  tems  plein  de  tranquillité  ,  il  {q^. 
roit  non-feulement  peuiufte  Se  peu 
honnête  5  &  même  peu  sûr,  de  fecou- 
rir  ouvertement  des  fujets  armés  con- 
tre leur  Souverain  ;,  qu'à  plus  forte 
raifon  ,  dans  les  circonftances  préfen- 
tes .,  où  l'Etat  étoiî  déchiré  par  des  di- 
vifions  inteftines  ,  ce  parti  paroilfoiî 
peu  prudent  ^  qu'en  fe  déclarant  con- 
tre Philippe ,  on  n'en  auroit  pas  moins 
les  ligueurs  fur  les  bras  ^  que  le  Roi 
de  Navarre  &c  le  parti  proteftant  pour- 
roient  ^  de  leur  coté  ,  reprendre  les 
armes  ,  ôc  qu'on  auroit  alors  trois 
guerres ,  au  lieu  d'une  j  que  la  guerre 
civile  n'éioit  pas  un  mal  nouveau  ;, 
qu'on  s'y  étoit  vu  fouvent  expofé  ,  ôc 
qu'on  avoir  trouvé  moyen  d'y  appor- 
ter remède  ;  que  pour  ce  qui  regardoit 
l'Angleterre  ,  on  ne  devoir  pas  s'en 
mettre  en  peine  ;  que  quand  même  la 
Flandre  fe  roit  fous  la  protedion  de 
cette  puilfance ,  les  Anglois  xien  de- 
viendroient  pas  plus  redoutables  à  la 
France  ;  ôc  qu'ils  fe  trouveroient  ziTàz 
occupés  vis-à-vis  de  l'Elpagne  y  que  „ 
Miêine  en  foppofant  que  Philippe  leur 
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sbanxlonnât  facilement  leur  nouvelle  r- 
acquifîdon  ,  ils  aurcient  beaucoup  de  HinriIIL 
peine  à  la  pofTéder  tranquillement^  ^5^)- 
que  les  Flamands  ,  qui ,  par  un  amour 
aveugle  pour  leur  liberté ,  s'étoient 
fouftraits  à  l'obéiflance  de  leur  Prince 
légitinie^ne  fouifnroient  point  qu'une 
nation  ,  à  laquelle  ils  fe  feroienr  don- 
nas volontairement ,  entreprît  de  leur 
impofer  le  joup-. 

Le  Roi  céda  à  ces  argum.ens.  Ayant     Les  offres 
mandé  les  ambaiîadeurs  des  Provin- '^'^  ^'''''"''' 

.,  '^     ces-unicsne 

ces  -  unies ,   il  les  congédia ,  en  leur  lonr  pomc 
témoignant  du  regret  de  îxe  pouvoir  ^"^P"^^*'^* 
accepter  leurs  offres  ,  &  en  leur  pro- 
mettant d'engager  la  Reine  d'Angle- 
terre ,  à  leur  accorder  fa  proredîan. 
Stanley  ,  Comte  de  Derby  ^  ,  ve- 
noit  d'arriver  à  Pans ,  pour  apporter  e^-^yff^ 
à  Henri ,  de  la  part  de  cette  PrinceiTe ,  ''^^'^^^  ^^^ 
ies  marques  de  fOrdre  de  la  Jdrre- jl^^tr':  '"" 
tiere.  On  fit  à  cetam.balfadeur  une  ré- 
ception magnifique;  &  ce  fut ,  pour 
les  prédicateurs  de  cette  capitale ,  une 
nouvelle  occafîon  de  fe  déchaîner  avec 
plus  de  fureur  que  jamais.  Ils  accufe- 
rent  le  Roi  de  ne  penfer  qu'à- faire  al- 
liance avec  les  ennemis  de  la  religion , 

i      Le  Journal  de  Henri  III  nomme  le  Comte  de  TTar^ 
'  wk ,  au  lieu  du  Comte  de  Derby. 
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tandis  qu'il  négligeoit  ceux  qui  ea 

^TT/     ^^'''^''^  ^^'  défenfeurs. 

Ce  Prince  ,  en  attendant  l'ifTue  des 
boiuiités  en-  conterences  diipernay ,  avoit  envoyé 
tre  les  royaii '  quelques   petfonnes    d'autorité  dans 
^ueuis.         pluiieurs  provinces  5  pour  s'yoppofer 
aux  entreprifes  de  la  Ligue.Le  Duc  de 
Montpenfcr  ,    qui  s'étoit  rendu  en 
Poitou  3  fut  averti  que  le  Duc  de  Mer- 
cœur  y  faifoit  faire  fecretement  des 
levées  de  foldats.  Il  raifembla  la  no- 
bleffe  de  la  province  ,  Se  il  tailla  en 
.  pièces   toutes  ces  nouvelles  milices, 
Joyeufe  avoit  eu  ordre  d'aller  à  Bau- 
genci ,  fur  la  Loire ,  afin  d'arrêter  des 
courfes  que  des  troupes ,  commandées 
par  le  Duc  d'Eibeuf ,  faifoient  de  ce 
côté.  Ce  favori  les  pourfuivit  au  tra- 
vers de  la  Touraine  ôc  du  Vendomois, 
Elles  fe  retirèrent  en  baffe  Norman- 
die ,'où  elles  fe  difîiperent  d'elles-mê- 
mes 2,  Un  abfcés ,  qui  étoit  furvenu 

a   On  dit  que  le  Duc  j  préparant  à  lui  dire  adieu, 


êCElheuf  y  abandonné  de 
fes  troupes  ,  refta  quel- 
ques jours  avec  fa  fuitç-  , 
chez  un  riche  païfan  de 
cette  province,  bc  qu'a- 
près avoir  maagé  tout  ce 
que  pouvoir  avoir  ce  bon 
villageois  ,  il  le  fit  appel- 


le Duc  i'afluia  que  cette 
guerre  alloic  être  pour  le 
royaume   une    fource  de 
profperités  j  lui  promet- 
tant que  ,   dès  que  les  hé-  • 
rétiques  leroient  extermi- , 
nés,  on  aboliroit  les  im-' 
pots-.  Se  que  les  gens  de  la 


ler  à  fa  table.  Là  ,  prenant  I  campagne  ne  payernient 
nu  air  de  bonté  ,  ôc  fe  «  plus  de  tailles.  «  Je  ref- 
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ôLi  Duc  d.'Efpernon,le  retenoit  malgré 
luiàParis.  Dès  qu'il  fut  guéri,  ilfe  mit  Henri  III. 
a  la  tête  de  quelques  bataiilons,s'avan-      ^  j  8  j. 
ça  jufqu'à  Gien  ,  Se  défit  les  troupes 
qui  commençoient  à  s'y  alîèmbler. 

Un  événement, qui  venoit  d'arriver 
à  Lyon ,  fit  plus  de  peine  à  la  Cour  ,     Mandeior^- 
que  ces  levers  fuccès  ne  lui  cauferent  Gouvemeui- 
de  joie.  Un  avoit  ote  le  commande-  jette  dans  k 
ment  de  la  citadelle  à  Michel-Antoine  ^f."' ^f/i^f^lj 
de  Saluces ,  iîeur  de  la  Mante ,  pour  le  lafer  la  cica- 
donner  à  Poëiieu  du  PalTage  ,  créature  y/iie/^  ^^ 
du  Duc  d'Epfernon.  François  de  Man- 
delotjGouverneur  de  Lyon,fut  offenfé 
qu'on  déplaçât  un  homme ,  dont  il  fai- 
foir  profeiîion  d'être  ami. Pour  fe  ven- 
ger,il  fe  livra  aux  ligueurs.  Se  il  refolut- 
de  chaifer  Pocfieu  de  la  citadelle.  Dans 
cette  vue  ,  il  fit  répandre  le  bruit  que 
les  proteftans  de  la  Ville  fongeoientà 
remuer.  C'étoit  alors  le  fignal  de  la 
révolte ,  6c  l'artifice  dont  on  fe  fer- 
voit  pour  mettre  le  peuple  en  mouve- 
ment. Aulîitôt  tous  les  bourgeois  cou- 
rurent aux  armes.  La  citadelle  étoit 
mal  gardée.  Les  fadbieux ,  ayant  efcala- 


sîfensdcjà  par  moi-mê- 
T)  me  ,  Monfeigneur  ,  ré 
3>  pondit  !e  païian ,  l'effet 
>î  d'un  (i  heuf  eux  préfage  ; 
»  car  l'honneur  qse  yous 


«  m'avez  fairde  venir  lo- 
35  s,cr  chez  moi  ,  m'a  re  ' 
55  duit  au  point  de  n  être 
«  plus  en  eut  de  riea 
îî  payer» 
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dé  en  grand  nombre  le  baflion  qui  re* 
î-iiNRiîII.  gar^^oit  la  Ville  ,  ôc   n'ayant  affaire 
^^  ^'      qu'à  une  poignée  de  gens ,  ils  s'empa- 
rèrent de  cette  forteiefTe.  Mandelot , 
fans  perdre  de  tems  ,   la  fit  ruiner  de 
fond  en  comble,  avant  qu'on  pût  en 
avoir  la  nouvelle  à  la  Cour.  Enluite  il 
dépcchaun  courier  au  Roi ,  pour  fe 
juftififcrjrej  errant  la  faute  de  tout  ce  qui 
s'étoit  pafïéjiur  le  peuple,  dont^difoit- 
il,  il  n'avoit  pu  être  le  maître,  n'ayant 
pas  alTez  de  troupes  pour  le  conte- 
nir. Le  Duc  d'Efpernonfollicira  vive- 
ment la  punition  de  cet  attentat.  Mais 
comme  il  étoit  partie  intéreffée,  le 
Roi  le  foupçonna  de  parler  plutôt  par 
un  reffentiment  perfonnel  ,  que  par 
zèle  pour  l'auroriré  royale  6c  pour  le 
bien  public.  Mandelot  obtint  fon  par- 
don ,  à  la  recom^mandation  de  Ville- 
roy  ,  qui  vouloit  faire  époufer  à  Char- 
les d'Alincourt,  fon  fils  ,  la  fille  de 
ce  Gouverneur ,  dans  l'efpérance  que, 
par  ce  mariage  ,  le  gouvernement  de 
Lyon  tombéroit  dans  fa  famille. 
Précaution      Tandis  que  les  ligueurs  fongeoient 
deMaltn,  à  cnlever  la  Ville  de  Lyon  au  Roi ,  le 
pour  affiner   Maréchal  de  Matignon  travailloit  à 
ifordeaux  \u  ^'-^^  afTurer  celle  de  Bordeaux.  La  fidéli- 
^«i«  tédeLouis  deGenouillac  ,  Baron  de 

Vaillac , 


x^ENMlll. 
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Vaiilac  5  qm  co  mm  an  doit  dans  le  châ- 
teau Trompette  ,  étoit  fufpede.  Ma- 
tignon  convoqua  chez  lui ,  lous  quel- 
que prétexte ,  une  aifembiée  des  prin- 
cipaux OiEcier s  qu'il  avoit  fous  fes  or- 
dres ,  en  qualité  de  Commandant  de 
Guyenne.  Le  Baron  de  Vaiilac  fe  ren- 
dit à  ralTemblée  ,  &  Ton  fe  faifir  de  fa 
perfonne.  En  même  tems  ,  on  lui  fl- 
gnifiaun  ordre  du  Roi ,  de  remettre  le 
château  Trompette  entre  les  mains  du 
Maire  de  des  Jurats.  Il  obéit  ,  après 
qu'on  lui  eut  tait  efperer  que  la  Cour 
le  dédommageroit  des  dépenfes ,  qu'il 
prétendoit  avoir  faites  pour  la  répara  • 
tion  de  cette  fortereiTe* 
•  Le  Vicomte  de  Rohan  rendit  aut 
pr;oteftans  un  fervice  femblable  à  celui  haf  s'!mp!- 
que  Matignon  venoit  de  rendre  au  ^^-'^^  *^^  ^'^' 
Roi.  Ilimportoit  aux  Rochelois  d'être 
maîtres  de  Marans.  Les  Comtes  de 
Sancerre  étoient  alors  en  poifilîionde 
cette  Place  ,  qui  avoit  appartenu  aux 
feigneurs  de  la  Tiemouille.  Rohan 
trouva  le  moyen  de  la  furprendre  ,  ôc 
il  en  confia  la  garde  a  la  Saulfaye  B  ^au- 
regard. Peu  de  rems  après, d'Aubigné 
de  la  JoiTehniere  ,  un  des  chefs  des  li- 
gueurs dans  ces  cantons,  voulut  paf-  ^ 
fer  par  cette  Ville ,  pour  aller  à  Broua- 
Tome  FI .                          S 


varre 
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-  ge  ,  où  il  menoir  trois  cents  hommes- 

Henri  III.  Comme  on  lui  refufa  le  pafTage  ,  il  fut 
^5^5-      obligé  de  prendre  un  détour.  La  gar- 
nifon  de  Saint  Jean  d'Angely  l'atta- 
qua 5  ôc  elle  tailla  en  pièces  le  déta- 
chement qu'il  conduifoit.  Les  Roche- 
lois  mirent  une  forte  garnifon  dans 
Marans  j  Se  des  Effarts  de  Montalem- 
bert  ,  officier  expérimenté,  qui  s'é- 
toit  diftingué  aux  lièges  de  Saint  Jean 
d'Angeli  ôc  de  la  Rochelle  ,  fe  char- 
gea de  la  défenfe  de  cette  Place. 
Manifefte       Aprcs  cette  prife  d'armes ,  le  Roi 
du  Roi  de  N  a-  de  NavaiTe  crut  devoir  publier  un  ma- 
nifefte. 11  y  expofoit  que ,  malgré  tous 
les  fujets  de  plainte  qu'on  lui  avoit 
donnésjil  avoit  obfervé  fidèlement  l'é- 
dit  de  1 5  77  5  fans  avoir  jamais  exercé 
aucune  violence  contre  aucun  catholi- 
que 5  ni  même  coatre  les  eccléiiafti- 
ques  de  cette  communion  •  qu'il  avoit 
lailTé  aux  Evêques  d'Oleron  &  de  Lef- 
car  la  jouiiîance  de  leurs  revenus  j  que 
dans  tous  fes  domaines  ,  les  catholi- 
ques 5  comme  les  proteftans  ,  jouif-^ 
foient  d'une  entière  liberté  de  conf- 
cience  ;  qii'aînfi  l'on  avoit  tort  de  pu^ 
blier  qu'il  étoit  l'ennemi  des  premiers  ; 
qu'on  n'éroit  pas  non  plus  en  droit  de 
le  traiter  de  perturbateur  du  repos  pu- 
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fciic  j  qu'il  convenoit  d'avoir  envoyé 
Segur  en  Anglererre  ôc  en  Allemagne ,  ^^^JRi  ÏII* 
mais  que  Henri  111  avoïc  é:é  informé      ^S^S* 
des  infti notions  données  à  ceminiftre, 
6c  que  vSa  Majefté  favoir  qu'elles  ne 
conrenoienc  nen  qui  pût  annoncer  le 
delTem  de  brouiller  ;  que  ,  pour  ce  qui 
regardoit  Tademblée  de  Monrauban  , 
elle  ne  s'étoit  tenue  qu'avec  la  permiif- 
fion  de  la  Cour.  Le  Roi  de  Navarre 
terminoit  fon  manifede ,  en  demaii^     Ce  Pnnct 
dant  qu'il  lui  fàt  permis  de  vuider  fes  y^f;',ie  Guife 
différends  avec  le  Duc  de  Guife ,  par  en  duel. 
^iin  combat  iingulier. 

Le  jour  qui  précéda  la  date  de  cet    Prétentions 

f      ■  \  L    r     J      1       1-  •  djs   ligueurs. 

écrit  5  les  cners  de  la  ligue  avoient 
adrejTé  au  Roi  un  mémoire  fous  le 
nom  du  Cardinal  de  Bourbon  &  du 
Duc  de  Guife.  C'étoit  moins  une  re- 
quête 5  qu'une  efpece  de  déclaration  , 
dans  laquelle  ils  annonçoient  leurs  vo- 
lontés. Ils  exigeoienr  que  Henri  III 
défendît^dans  route  l'étendue  du  royau- 
me ,  l'exercice  d'aucune  au::re  religion 
que  la  catholique  ^  qu'il  déclaiât  les 
proteftans  privés  de  toutes  chages  Se 
dignités  5  &  incapables  d'en  polTéder 
à  l'avenir  j  que  l'édit  fût  eniegirtré.  au 
Parlement  de  Paris  ,  le  Roi  féant  en 
fon  lit  de  juftice  j  que  toutes  les  per- 

s  ij 
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"■  fonnes  publiques  s'obligeafTent  par 
^^^^T^^^*  ferment ,  d'en  maintenir  l'exécution  ; 
'^  ^'  que  Sa  Majefté  retirât  des  mains  des 
calvinides  les  Villes  qu'ils  occu- 
poient  j  &  que  ,  s'ils  refufoient  de  les 
rendre ,  elle  employât  la  force  pour  les 
en  chafler  •  qu'elle  cefsât  d'accorder  fa 
protedionàla  Ville  de  Genève  j  que, 
comme  après  tant  d'édits  il  fouvenc 
réitérés  ,  pour  alTurer  folidement  la 
religion  catholique ,  on  n'en  étoit  pas 
plus  avancé  5  SaMajeftéconfentît  que 
les  troupes,qui  étoient  alors  au  fervice 
de  l'Union,  fulTent  chargées  de  l'exé- 
cution de  celui-ci.  A  ces  conditions , 
«  pour  montrer  ,  difoient-ils  ,  qu'ils 
33  n'étoient  animés  ni  par  l'ambition  , 
s>  ni  par  la  haine  ,  ils  offroienr  de  fe 
«  dernier  delà  demande  qu'ils  avoienr 
îj  faite  de  piiilieurs  Places  de  sûreté  , 
':>  &  ils  promettoient  même  de  fe  dé- 
»  mettre  de  tous  leurs  gouvernemens , 
w  3c  de  toutes  les  charges  qu'ils  poiTe- 
"  doient  5  fi  telle  étoit  rintention  du 

Henri  III ,  voyant  d'un  côté  les  li~ 

its  confé- g^^S'^'^s  déremiinés  à  ne  rien  relâcher 
rences  font     ^q  ÏQms  prétentions  ,  &  de  l'autre ,  la 

transreiees  a     ^    •  ^  „      ,  •     ■  n  \ 

Ncmoius.      Keme-mere  oc  les   iiimiitres  perdre 
courage  ,  fe  laiiTa  enfin  aller  au  ror- 
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AÊnt.  Les  conférences  furent  transfé- 
rées d^Epernay   à  Nemoars  en  Gati-  Henri  JL 
noïs  5  où  le  Duc  d  Efpernon  fe  ren»      ^S^S' 
dit  à  fon  retour  de  Gien.  Là ,  on  dref- 
fa,  de  Tavea  du  Roi ,  un  projet  d'ac- 
commodément  ,  qui  fut  ratifié  le  i  5 
Juillet. 

Les  députés  du  Roi  de  Navarre  l'a-     »,. 

.    C      .      ,  .  ^  •      Ti      Edit  contra 

voient  initruit  de  ce  qui  le  tramoit.  11  les  proteftans 
écrivit  de  Nerac  au  Roi,  pour  fe  plain- 
dre ,  &  il  le  rappella  d  fes  propres  let- 
tres.Henri  111  ne  laiffa  pas  de  palTer  ou- 
tre,&  le  18  du  même  mois  de  Juillet, 
il  tint  un  lit  de  juflice5  dans  lequel  il  fit 
enregiftrer  au  Parlement  un  édit  con- 
tre les  religionnaires  ,  abfolument  tel 
que  le  lui  avoient  di6té  les  ligueurs. 
Par  un  article  du  traité  qu'il  conclut 
avec  ces  derniers ,  il  leur  accorda  pour 
Villes  de  sûreté  ,  Châlons  &  Saint 
Dizier  ,  en  Champagne  j  SoiiFons  , 
dans  rifle  de  France  ]  Rheims ,  en  Ver- 
mandois  j  Saint-  Efprit-de-Rue  ,  en 
Picardie  j  Dinan  oc  Conquernau ,  en 
Bretagne  j  Dijon  ,  &  le  château"  de 
Beaune  ,  en  Bourgogne  ;  Toul  &  Ver- 
dun ,  dans  les  trois  Evêchés.  Il  promit 
outre  cela ,  de  faire  compter  deux  cens 
mille  écus  d'or  pour  le  payement  des 
troupes  étrangères ,  levées  par  le  Duc 
deGuifej.  .    Siij 
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^        ^-^       Le  Roi  de  Navarre  «Se  le  Prince  âe 
^S         ^''''^^  folliciterent  le  Duc  de  Mont- 
morency, de  ne  pas  abandonner  dans 
de^MontSo'  ^^'  circonftances  Ci  critiques  la  dé fen- 
tency  avec  k  le  de  l'Etat ,  &  de  s'oppofer,avec  tous 
%\J^  ^^'  ^^^  ^°^^  François  ,  aux  progrès  d'une 
famille  ambitieufe  ,  qui  ne  refpe^boit 
plus  aucun  égard.  Leurs  inilances  ne 
furent  pas  fans  fruit.  Le  Duc  ,  étant 
allé  joindre  ces  Princes  à  Saint  Paul 
ïls  protef-^^  Cadejous,en  Lauraguais,  fe ligua 
t?nt  contre     avec  eux  ,  &  ils  publièrent  une  pro- 
Mir.  teftation    contre    le    nouvel  édit  y 

déclarant  qu'ils  regardoient  les  au- 
teurs de  la  Ligue  ,  comme  des 
traîtres  à  la  patrie ,  8c  qu'ils  avoient 
refolu  de  les  pourfuivre  à  toute  outran- 
ce ;  que  du  refte  ,  non-feulement  ils 
ne  cauferoient  aucun  dommage ,  mais 
ils  accorderoient  leur  proteâion  aux 
catholiques  ,  qui  ne  favoriferoient 
point  ces  ennemis  de  la  nation. 

Dès  que  cette  proteftation  parut  à 
Paris  ,  Henri  III  manda  au  Louvre  le 
premier  &  le  fécond  Préfident  du  Par- 
lement ,  le  Prévôt  des  Marchands ,  & 
le  Doyen  de  la  cathédrale.  «  C'eft  mal- 
«  gré  moi ,  leur  dit- il  ,  en  préfence 
>»  du  Cardinal  de  Guife ,  que  je  prens 
w  les  armes  contre  les  proteftans.  Pui& 
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>>  que  vous  n'avez  pas  voulu  me  croire, 
w  lori^:]ue  je  vous  ai  conieiiié  de  ne  Henri  IIL 
»  point  penfer  à  rompre  la  paix  ,  il  ^^  ^' 
»  eft  juile  que  vous  m'aidiez  à  faire 
»  la  guerre.  Pour  vous  ,  ajouta  -  t'il , 
j>  M,  le  Prévôt  des  Marchands  _,  af- 
«  femblez  ce  matin  les  bourgeois  de 
33  cette  capitale  ,  de  annoncez-leur  , 
33  que  je  compte  qu'ils  me  fourniront 
«  deux  cens  mille écus  ". 

Enfuite  ,  s'adreffant  au  Cardinal  de 
Guife  5  avec  un  air  irrité  :  «  Vous 
»  voyez,  M. ,  ajouta- t'il,  que  je  m'ar- 
33  range  ,  pour  fournir  aux  premières 
33  dépenfes.  C'eil  à  vous  d'avoir  iom 
«  que  le  clergé  fâ0e  le  refte.  Car  je  ne 
33  prétens  point  être  feul  chargé  de  ce 
33  fardeau.  Et  ne  vous  imaginez  pas  , 
M  que  j'attende  le  confenrement  du 
»  Pape.  Comme  il  s'agit  d'une  guerre 
»  de  religion  ,  je  fuis  très  -perfuadé 
33  que  je  puis  en  confcience ,  &:  que 
«  je  dois  même  me  fervir  des  revenus 
»  de  l'Eglife  ;  &  je  ne  m'en  ferai  aucun 
»  fcrupule  ».  -,    .  ,,^ 

JLe  Koi ,  engage  a  violer  la  parole  envoyé  au 
qu'il  avoir  donnée  au  Roi  de  Navarre,  R'^^'^^^^- 

71.  TM  -i-  1     T     ■  varreuneara- 

lui  envoya  Philippe  de  Lenon court  ^ ,  baiFaie  fo- 

lemneile.- 


a  M.  de  Thyu  Ce  hâte 
trop  de  lui  don.ier  le  titre 
de.  Cardinal.    Lemncowt 


ne  fut  élevé  à  cette  dignité 
que  l'année  fuivance. 

Siiil. 
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jTTi^nl'  Evêque  d'Auxerre ,  Jean  d'Angennes. 
1 5  8  j.  de  Poigny  ,  Chevalier  des  Ordres ,  ëc: 
Nicolas  Briilarr.  Le  principal  objet  de 
leur  çommillion  étoit  de  déterminer 
ce  Prince  a  remettre  les  Villes  ,  que, 
la  Cour  avoir  permis  aux  proteftans  de- 
garder  encore  pendant  deux  années,  il 
rejetua  ferij&ement  cette  propoiition.  Il 
ne  fe  prêta  pas  davantage  à  celle  qu'on 
lui  lit  de  fufpendre  la  marche  des  trou- 
pes ,  qui  venoient  d'Allemagne  au 
leconrs  des  religionnaires. 

Cependant  les  ligueurs  continuoient 
d'intriguer  à  Pvome  ,  où  le  Jéfiiite 
Mathieu  ,  de  concert  avec  le  Cardi- 
nal de  Pelle vé  ,  preffoit  le  Pape  d'ex- 
comm.unier  le  Roi  de  Navarre  Se  le 
Prince  de  Condé.  Mais  Grégoire 
XIII  ,  qui  5  naturellement  doux  ôc 
temporifeur  ,  devenoit  encore  moins 
vif  5  à  mefure  que  l'âge  le  rendoit 
plus  péfant ,  remettoit  de  jour  en  jour 
Il  arrive  à  |^  décîfion  de  Cette  affaire.  Une  feule- 
anibairajturs  chole  i  occupoit  alots  :  c  ctoit  latecep- 
duJapoii.  j-Iqj-1  jjgs  ambaifadeurs  du  Japon,  Ce 
Pape  ,  pendant  tout  fon  pontificat , 
avoit  fait  beaucoup  de  bien  aux  Je- 
flûtes.  Il  venoit  encore  de  leur  don- 
ner le  collège  romain  ,  qui  n'étoit 
achevé  que  depuis  1583.  De  leur  cotc^ 
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lis  mercoienc  tout  en  uiage  pour  te-  -  ---    - 

moigner   leur   reconnoifTance  à  leur     ^^^^^1^^* 
bienfaidreur.  François  Aivarés  ,  prê- 
tre portugais  ,  avoir  procure  a  Clé- 
ment Vil  une  ambafTade  du  Roi  des 
Abylîins,  Les  Jéfuitesavoient  Formé 
îe  deifein  de  donner  à  Grégoire  XIII 
ua  fembiable  fpeélacle  j  &  le  père  Va- 
lignano  ,  qui  avoir  été  leur  Viiiteur 
générai  dans  le  Japon ,  avoir  perfuadé 
aux  Souverains  de  rrois  des  liles  de  ce 
pays  ^  5  d'envoyer  des  ambaffadeurS 
an  SaintPere.  Dès  l'an  1 5  8 1  yces  am- 
bafïadeurs  étoient  partis  du  port  de 
Nangafachi.  Divers  accidens  ,  qu'ils 
effiiyerent  dans  leur  navigation  .fa-- 
rent  caufe  qu'ils  ne   purent  arriver 
avant  le  10  Août  1 5,84  en  Europe.  Ils 
abordèrent  à  Cafcaës  près  de  Lilbon- 
ne.  Le  Cardinal  Albert  d'AutricRe  y 
Viceroi  de  Portugal ,  les  fit  conduire 
avec     de    grands    honneurs  à   Ma- 
drid ,  011  ils  fe  rendirent  fiir  la  lin^ 
d'Octobre,  Philippe  II  envoya  toute 
fa  Cour  au  devant  d'eux..  Ils  demeu- 
rèrent à  Madrid  jufqu  au  16  Novem- 
bre. Après  avoir  pris  con^é  du  Roi 

a  Selon  M.  de  Thon  ,  point  certe  dernière    ifle 

ees  .    Souverains     écoient  dans  la  iifle  de  celles  dits 

ceux  de  Bungo  ,  d'Arima  Japon; 
&<L'Ojiaura.  Je  ns-tioaye 
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'  d'Efpagne ,  ils  allèrent  s'embarquer 

Henri  III.  ^^  port  d'Alicante  ,  d'où  ils  paffereftt 

^S^5'     à  Livourne ,  dans  le  mois  de  Février 

1585.  François  de  Médieis  ,  grand 

Duc  de  Tofcane  ,  n'épargna  rien  pouc 

kur  donner  une  haute  idée  de  fes  ri- 

cheffes  &  de  fa  puiffance.  De  Floren^ 

ee  5  ils  continuèrent  leur  route  vers. 

Rome.  Ils  furent  reçus  à  Bagnaïa ,  près. 

de  Viterbe  ,  par  le  Cardinal  Jean- 

]François  Gambara ,  &  à  Caprarole  j^. 

par  le  Cardinal  Alexandre  Farnefe. 

Ces:  deux  Cardinaux  les  eonduiiirenr 

à  Rome  ,  &  les  ambairadeurs  y  firent 

leur  entrée,  le  22  Mars  ,  accompa^ 

gnés  d'un  nombreux  cortège.  Le  len?- 

demain  ,,  ils  eurent  audience  du  Pape. 

Les  lettres  dé  leurs  Souverains  avoieat 

été  traduites  en  Italien.  On  en  fit  la 

ledture.   Elles  étoient  pleines,  d'exr- 

preflîons  dont  l'emphafe  alloit  jufqu'à. 

l'extravagance.    La  lettre  du  Roi  de 

Bungo:  avoir  pour  fufcription:  Â  l'a- 

dorable  ^xelui  qui.  tient  fur Jfa  terre  la 

place  du  Roi  du  Ciel ^  Je  grand  &  très^ 

Saint  Père.  Un  autre  des  Princes  ,  qui 

avoient   envoyé    les    ambafïadeurs  , 

commençoit  fa  lettre  par  ces,  mots  :: 

Que  celle-ci  foit  rendue  au  grand  & 

^aint  Seigneur  >,  qite  j'adore  j^^  tenantda 


'•  11— llll  IIIHIHÉ 
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place  de  Dieu  en  terre.  Le  troilieme 
de  ces  Princes  écrivoit  à  la  tête  de  la  -^^nri  III. 
£enne  :  J'offre  cette  lettre  avec  adora-  -^  ^  ^' 
tion  j  les  mains  levées  vers  le  ciel  ,  à. 
notre  tres-faint  Pape  ^qui  tieru  la  pla- 
ce du  grand  Dieu, 

Grégoire  XIII  ne  furvéciit  pas  long-    , ,   ,  , 

O  ,    .  /•     ^  ^        Mort  de^ 

cems  au  piaiiir  que  lui  caufa  cette  am-  Grégoire 
baiTade.  Le  10  Avril ,  s'étanr  fenti  in-  ^^^^' 
Gonimodé  à  la  fortie  de  fon  dîner  ,  il 
lîiourut  fiibitement  5  fans  pouvoir  re- 
cevoir le  Viatique.  A  peine  eut-on  le 
tems  de  lui  adminiftrer  l'Extrême-On- 
£tion.  11  étoit  alors  âçé  de  Quatre- 
Vingt-trois  ans  ,  oC  il  en  avoit  régné 
treize.  Son  corps  fiir  inhumé  dans  une 
chapelle  de  réglife  de  Saint  Pierre  de 
Rome,  où  il  s'étoit  fait  conilruire  \m 
fuperbe  maufolée.  De  fon  vivant ,  on^ 
lui  avoir  élevé  une  ftatue  de  marbre^ 
dans  leCapitole.  On  en  fit  la  dédicace: 
après  fa  mort ,  &  l'on  mit  fur  le  pie- 
deftal  cette  infcription  :  «  Peur  avoir' 
«  aboli  l'impôt  qui  étoit  fur  la  farine  j. 
«  décoré  Rome  d'églîfes  ,  &  d"aucres 
53  ouvrages  magnifiques  ;.  employé  gé- 
»  néreufement  huit  cens  malle  fefter- 
33  ces  au  fouîagement  des  paiivres  j, 
»  fondé  des  feminaires  dans  Rome  ^, 
»-  de  dansprefque  tout  l'univers  ,  afinr 

S  YJ, 
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5>  de  contribuer   à  la  propagation  de^ 

HîNRiIIL  >:>  ia  foi  ».  Grégoire  Xlli  étoit  bien- 
i;85.  faifant ,  prudent  Se  modéré.  On  peut 
lui  reprocher  d'avoir  eu  trop  de  foi- 
blefTepour  fes  parens  &  pour  fes  favo- 
ris. Dès  qu'il  tut  monté  fur  la  chaire 
de  Saint  Pierre,  il  éleva  aux  plus  grands, 
honneurs  Jacques  Buon-compagno  ,, 
fon  fils  naturel,  &  l'enrichit  jufqu'à  lui 
faire  des  ennemis.  Il  n'eut  pas  non 
plus  alTez  de  fertneté  ,  pour  arrêter  & 
punir  les  défordres.  Aui3i  les  bandits; 
profitèrent  -  ils  de  la  moUeife  de  fon 
gouvernement  y  ôc  au  lieu  qu'aupara- 
vaxit  y  dans  leurs  plus  grands  excès  ,  ils^ 
le  contentoient  d'exercer  leurs  vio- 
lences fur  les  frontières  de  l'Etat  Ecclé- 
fiaftique ,  on  les  vit  fous  ce  pontifi- 

,  cat  5  courir  impuném.eat  la  campagne 

de  Rome,  venir  même  en  plein  jour 
jufques  dans  cette  capitale,  &  y  laiiïer 
des  marques  de  leur  fureur.  Entre  les: 
exemples  de  la  trop  grande  complai- 
fance  de  ce  Pape  pour  les  perfonnes; 
qui  lui  étoient  chères  ,  on  peut  citer 
celui-ci.  Pons  de  Pons  ,  fils  unique: 
d'Antoine  de  Pons  ,  d'une  des  plus  il- 
luftres,  familles  de  Saintonge  ,  fut  tué: 
par  un  domeftique  du  Cardinal  d'Al«^ 
îe.mps^  L'affaffi.afiit.  arrêté  ^  mais  £,en- 
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dantpiiiiieurs  années  il  nehitpaspoi^ 
iîbie  d'obtenir  juitice  ,  parce  que  le  Henri  liï.. 
Cardinal  a  Al  temps  vouloit  fauvex  ce      ^  ^'^  >  " 
erimmel.  ^ 

Nicolas  de  Ponté  ,  Doge  de  Veni-  ^^  ^ 
fe  j  fuivit  de  près  Grégoire  XÏII  ,  &c  Doge  de  yc- 
mourut  au  mois  de  Juillet.  Il  avoir  dix  "^^^' 
ans  plus  que  le  Pape  ,  qui  ,  s'éranc 
toujours  flatté  de  vivre  autant  que  lui  5, 
ne  manquoit  pas  ,  lorfque  quelqu'un 
arrivoit  de  Venife  ,  de  lui  demander 
des  nouvelles  de  ce  feigneur.  Ponté  5, 
malgré  fon  grand  âge  ,  conferva  juf- 
qu'au  dernier  foupir  toute  fa  vigueur 
d'efprit.  Peu  de  jours  avant  fa  mort ,, 
il  donnoit  encore  audience  aux  anibaf- 
ûdeurs.  Il  avoit  beaucoup  de  littéra- 
ture., &  5  ce  qui  eft  encore  plus  eftima— 
ble  5  beaucoup  de  candeur  &  de  pro- 
bité. Pafchâl  Cicop-na  lui  fuccedadans- 
ia  dignité  de  Doge. 

Selon  l'ufage.  5  les  neuf  jours ,  qut 
fuivirentlamort  de  Grégoire  Xlîl  ,, 
furent  employés  en  prières.  Les  Car- 
dinaux procédèrent  enfuiteài'éledbiom 
d'un  nouveau  Pape.  11  y  avoit  quatre 
faârions  dans  le  facré  Collège  ,  la  fa- 
ction Farnefe ,  celle  d'Altemps  ,  l'A- 
lexandrine  &  la  Grégorienne.  La  pre- 
mière, fe  trouvant  fort  afFoiblie  par  le. 

s  de  trente -cinq  années  ,  qui  s'é.— 
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toient  écoulées  depuis  la  mort  de  Paûf 
HiNRi  III.  jjj     ^^  •   '     '   ^  1^  £^^^-^j^  Alexandrie 

ne.  On  convint  que  celui  qui  feroir 
élu  Pape  5  feroit  ferment  de  travailler 
à  entretenir  l'union  parmi  les  Princesv 
chrétiens ,  &  de  ne  rien  négliger  pour 
les  engagera  réunir  leurs  armes  con^ 
tre  les  Turcs  Se  contre  les  héréti- 
ques y  qu  il  obligeroit  tous  ceux  qui 
avoient  exercé  quelque  office  public  ,, 
de  rendre  compte  de  leur  adminirtra?- 
rion  5  ôc  qu'il  ne  placeroit  dans  le  Ùl- 
cré Collège 5  que  des fujets  démérite, 
A  l'occâiîon  des  nominations  au  Car^ 
dinalat ,  on  renouvelk  le  décret  de 
Jules  III ,  qui  défendok  d'élever  deux 
frères  à  la  pourpre. 

Le  Cardinal  Cefîs  fat  îe  premier  pro»- 
pofé  pour  remplir  le  trône  pontifical. lî- 
îiit  prefqueauffi-totrejetté.On  mit  fur 
les  rangs  les  Cardinaux  Albani  &  Sir- 
let.  Ce  dernier ,  par  la  réputation  qu'il 
avoit  d'être  un  des  plus  favans  hom>- 
mes  de  fon  tems  ,  emporta  d'abord  la 
pluralité  des  fuffrages  ;  mais  ilneput 
en  obtenir  le  nombre  nécelTaire ,  parce 
qu'il  ne  paiïbit  pas  pour  être  propre^ 
au  gouvernement.  Les  fujets. que  por^- 
toit  la  fadlion  Alexandrine  y  étant  , 
.  fans   contredit ,  les  plus  dignes  5  elle* 

p  ^trouva  la  plusfbrte^i^ôcleCardinaii 
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Félix  Peretri  2  fut  élu  Pape,le  24  Avril,  ^  -^- 

trois  jours  après  que  les  Cardinaux     ^^^\^  ^  ' 
s*étoien.t  enfermés  dans  le  Conclav;e,        '     '  , 
Amli  le  laint  î^iege  ne  vaqua  que  trei-  Papesixce  v« 
ze  jours. 

Peretti  et  oit  né  de  parens  fort  pau-  sa  naiiTmc^ 
vres  5  au  village  des  Grottes ,  Htué  près 
de  Montalte  ,  dans  la  Marche  d'An- 
eône.  Bien  loin  de  rougir  de  fa  nai^ 
fance  ,  il  s'en  glorifioit.il  avoit  d'a- 
bord pris  L'habit  dans  le  couvent  des 
Cordeliers  d'Afcoli  ^,-  Comme  Ci  dès- 
lors  il  eiic  eu  un  fecret  preiïenti.- 
ment  de  fa  fortune ,  ilrefufa  de  chan- 
ger 5  ainfi  que  cela  fe  pratique  dans 
plufîeurs  O^rdres  religieux  ,  le  nom; 
de  Félix  j  qu'il  avoit  reçu  au  baptême,^- 
11  devint,  par  la  fuite ,  Généralde  fon 
Ordre  j  ôc  le  Pape  Pie  V  le  créa  Car- 
dinal ,  en  confidération  du  grand  zelo 
qu'il  avoit  toujours  montré  pour  la  re^ 
ligion  5  &  pour  le  maintien  de  la  difci^ 
pline.  Jamais  homme  ne  fçut  mieux 
queiui  l'art  de  feindre.  Naturellement 
emporté  5  fier  ,  vindicatif  ,  dévoré 
d'ambition  ,  de  fans  cefTe  occupé  de 
î'agrandifîement  de  fa  famille ,  il 
âvoit  eu  le  fecret  de  paroître  doux  5, 

a  Nommé  le  Cardinal  de  Montaîte,  b  Fetke  ville,  j. 
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modefte  ,  tranquille  &  déiintére{îc%. 
.  j^^  conduite  qu  il  avoit  tenue  dans 
^  ^'  une  circonllance ,  où  il  lui  étoit  permis- 
de  faire  éclater  un  jufte  reiTentxment ,, 
lui  avoit  acquis  la  réputation  d'une 
grande  modération^  François  Perecti ,, 
Ion  neveu  y  avoit  époufé  Virginie  Ae- 
corambonad'Eugubio.  Paul  Jourdain 
des  Uriins  5,  devenu  éperduement. 
amoureux  de  la  femme  ,  lit  aiTalIiner 
le  mari.  Le  Cardinal  Peretti  reçut  cet- , 
te  nouvelle  en  plein  Confiiloire.  H 
n'en  parut  aucunement  troublé  5  &  il 
ne  voulut  point  demander  vengeancei 
d'unii'^rand  crime.. 

Il  eit  a  remarquer  ,,  que  le  jour  da 
fon  éledion  arriva  un  mercredi.  Ce 
jour  fembloit  être  heureux  pour  Pe- 
letti:  c'étoit  le  mercredi  ,  qu'il  étoit 
né  5  qu'il  avoit  été  nommé  Général  de 
fbn  Ordre  ,  ôc  qu'il  avoit  été  admis 
dans  le  facré  Collège.  AulÏÏ  choiiit  -  il 
ce  même  jour  de  la  femaine  ,.  pour  la 
cérémonie  de  fon  intronifation ,  qui 
fut  célébrée  le  premier  Mai.  Les  am- 
baffadeurs  du  j  apon  y  aiîifrerent.  Ils: 
accompagnèrent  encore  le  nouveau; 
Pape ,  le  dimanche  fuivant ,  lorfque 
félon  la  coutume  il  alla  prendre  pof- 
on  de  l'églife  de  Saint.  Jeande  La^- 


Henri  IIU 
1585, 


î>E  J.  A.  DE  Thou.  L.  xxxir.  425 
traii.  Enfiiite  ,  il  les  congédia ,  après 
leur  avoir  fait  quelques  prefens  aiTez 
médiocres.  Ayant  traverlé  le  duché 
d'Urbin  &  la  Marche  dAncone ,  ik 
pafïerent  par  Ferrare  ,  Venife,  Man- 
toue  &  Milan  ,  afin  que  roure  l'Italie 
fut  témoin  d'une  ambaiTade  il  peu  or- 
dinaire. Dans  toutes  les  Villes ,  on  les 
reçut  avec  beaucoup  de  magnifîcencéi 
Ils  s'embarquèrent  a  Gènes  ,  pourre- 
pafTer  en  Efpagne  ,  &c  de-la  dans  leur 

On  s'utiagmoit  que  le  nouveau  Pa- 
pe prendroit  le  nom  de  Nicolas  IV  ^ 
dont  il  reveroit  beaucoup  la  mémoire  y 
ou  celui  de  Pie  ,  parce  que  c'étoit  Pie 
V  ,  qui  l'avoit  honoré  de  la  pourpre,. 
Mais  il  prit  celui  de  Sixte  ,  en  partie  ^ 
pour  faire  plailîr  au  Cardinal  de  Saint 
Sixte  ,  qui  avoir  contribué  plus  que 
perfonne  ,  à  le  placer  fur  la  chaire  de 
Saint  Pierre  ,  ôc  en  partie  ,  pour  rap- 
peller  le  fouvenir  du  Pape  Sixte  IV  , 
qui  avoit  été  du  même  Ordie  que  lui.. 

Son  premier  foin  fut  de  reprimer  la     Le  Pa^e 
licence ,  &  de  rétablir  le  bon  ordre.  Le  Inmér  ^a  il* 
premier  &  le  28  Juillet ,  on  vit  paroi-  cencc. 
tre  des  édits  très  -  feveres  contre  les 
âfiTalIins  ,  Se  contre  les  bandits.  Dans 
îa  crainte  que  de  Ci  fages  reglemena  né 
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deviniTent  inutiles  ,  faute  d'y  tenir îa 
'iT$y^''  main ,  Sixte  chargea  de  leur  exécu- 
tion cinq  des  principaus-  membres 
du  facré  Collège.  Le  Cardinal  Colon- 
ne eut  pour  fon  département  la  campa- 
gne de  R.ome  j  le  Cardinal  Spmolafut 
envoyé  dans  le  duché  de  Spolette  j  la 
Marche  d'Ancône  fut  confiée  au  Car- 
dinal Gefuaido  j  le  Pape  recommanda 
aux  Cardinaux  Julien  Canano  Ôc 
Antoine-Adarie  Salviati  la  tranquillité 
de  la  Romagne  &  du  Bolonois. 

Ces  commiiîâires  ,  chacun  dans  fon 
exerrce  con-  diftriâ:  5  remplirent  leur  miniilere 
a'^p'  ^^^^'^^  avec  beaucoup  de  rigueur.  On  rappor- 
te fur- tout  un  exemple  remarquable  de 
fé vérité  ,  que  le  Cardinal  Salviati. 
exerça  ,  par  ordre  du  Pape,  contre  le 
Comte  de  Pepoli.  Ce  feigneur  ,  qui 
n'étoit  pas  moins  diftinguc  par  fa  reli- 
gion &  par  fa  probité ,  que  par  fa  naif- 
lance  ,  tenoit  de  la  libéralité  des  Em- 
pereurs, dans  la  Lombardie  5  pluiieurs^ 
terres  ,  qui  ne  relevoient  point  dit 
faint  Siège.  On  prérendoit  qu'il  y  don- 
noit  retraite  à  quelques  genrilshom- 
mes  profcrirs  •,  &  le  Cardinal  reclama 
ces  fugitifs.  Le  Comte  s*excufa  de  les: 
livrer  ,  alléguant  que  fes  terres  étoient 
fcus  la  protection  de  l'Empire.  Sur  fox»: 
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refus  5  &  fans  avoir  égard  à  [qs  rai-  " 
fons  5    Salviati  le  fit   arrêter  la  Ruit  Henri  IIL- 
dans  fon  château  ,  ne  lui  donna  que      ^S^S' 
le  tems  de  fe  confeiTex  ,   ôc  ordonna 
-  qu'on  l'étranglât. 

Du  nombre  des  profcrits  étoitÇur-»  Audace  ât^ 
tieto  del  Sambuco  ,  originaire  de  l'A-  curtisto  M 
.  bruzze  ,  de  forti  d'une  famille  qui  s^"^^"^°' 
avoir  été  toujours  attachée  aux  Colon- 
nes. Il  avoir  eu  l'audace ,  même  depuis 
l'éledrion  de  Sixte  V  ,  de  s'avancer 
jufqu'aux  portes  de  Rome  5  à  la  tête 
de  vingt-cinq  hommes  feulement ,  ôc 
de  fe  cantonner  près  de  Saint  Paul  , 
.  à  la  vue  de  cette  capitale.  Après  s'être 
défendu  quel  que  tems  contre  un  déta- 
ehemeiit  de  troupes  réglées  ,  ôc  avoir 
répandu  la  terreur  de  fon  nom  dans 
tous  les  environs  ,  il  alla  porter  le  ra- 
vage dans  les  campagnes  voiiines  da 
Civita-Vecchia.  De-ià  ,  il  fe  rendit 
dans  l'Abruzze  ,  pour  fe  joindre  à 
Marc  de  Sciarra ,  autre  fameux  chef 
de  bandits.  Ces  deux  hommes  dé- 
terminés y  ayant  ramalTé  foixante 
fcéiérats  ^  entrèrent  de  nouveait 
dans  la  campagne  de  Rome ,  ôc  Isl 
défolerent.  Le  Cardinal  Colonne; 
leur  B.t  donner  fî  vivement  la  cha(Ie=j^, 
qu'après. avoir  jette,  par  -  tout  l'égoiîè- 


îiENRi  HT. 


428    Abrège  de  i'Hist.  vmv, 
vante  ,  ils  rremblerenr  à  leur  tour.  Ils  . 

tNRi  ni.       ,        ,  -  .    -  *. 

ÏJ85.      S  emoarqaerent  iur  un  vaifleau  ,  Se  fe 
réfugièrent  en  Dalmatie  ,  dans  le  def-  ■ 
fem  d'y  attendre  que  l'orage ,  qui  gron- 
doit  contre  eux  ,  fiit  appaifé.  Curtie- 
to  j  ne  pouvant  demeurer  oi(îf ,  de- 
manda de  remploi  dans  un  régiment 
de  la  garnifon  de  Sebenico.  Mais  bien- 
tôt  il  s'ennuya  de  Ton  nouveau  genre  1 
de  vie.  Il  pafla  à  Triefle.,  fuivi  fêule- 
ment  de  hx  de  fes  gens  ,  &  d'un  defes.  i 
frères  ,  qui  étoit  encore  fort  jeune. 
Pour  exciter  moins  de  défiance  ,  ils 
prirent  des  logemensféparés.  Cepen-. 
dant  le  Gouverneur  ,    ayant  conçiti 
quelque  foupçon  ,  les  fit  arrêter,,  6c 
enfermer  dans  la  citadelle.  Curtieto  5 
qui  confervoit  toute  fa  tête  dans  les 
plus  grands  dangers,  ne  la  perdit  point 
dans  celui-ci.  Aidé  de  fes  compagnons^ 
il  enfonça  la  porte  de  la  chambre  ,  oil 
on  les  gardoit  ^  il  s'empara  du  magafin 
des  poudres  ,  ôc  il  menaça  ,  fi  on  ne. 
le  relâchoit ,  d'y  mettre  le  feu.  Cette 
refolution  Rt  frémir  les  habitans  de  la 
Ville.  Ils  fe  jetterent  aux  genoux  du 
Gouverneur ,  &  le  fupplierent  de  met- 
tre plutôt  en  liberté  quelques  miféra  - 
blés  ,  tout  coupables  qu'ils  étoient  5.. 
quQ  d'expofer  tant  d'innoceiis-  à.  une 
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perte  manifefte.  Le  Gouverneur  fe 
iaiifa  fléchir  ;  mais  lorfqii'il  s'agît  des  Hpnri  IU 
-conditions  ,  auxquelles  Curtieto  fe  ^5^^' 
ïendroit  3  il  fe  préfenra  une  ditHcul- 
té.  On  vouloit  lui  accorder  feule- 
ment la  vie.  Il  demand;!  la  vie  &  la 
liberté  ,  &  Ton  fut  obligé  de  lui  pro- 
mettre Tune  &  Tautre.  De  plus ,  coin- 
me  il  ne  fe  fioir  pas  a  la  parole  du 
Gouverneur  ,  ni  même  à  celle  des 
maçnflrats,  il  exic^ea  eue  le  Comte  Re- 
mond  de  la  Tour ,  dont  la  probité 
étoir  également  renommée  dans  l'Al- 
lemagne &  dans  ritalie  ,  fe  rendît 
garant  de  l'exécutioii  de  la  conven- 
tion. Le  Comte  y  ayant  confenti  , 
Curtieto  quitta  fa  retraite.  Il  s'enga- 
gea même  à  ne  ooint  fortir  de  la  Vaille, 
ni  lui ,  ni  fes  gens  ,  jufqu'à  ce  que  la 
chancellerie  de  Prague  eut  fcellé  leurs 
lettres  d'abolition. Ce  briprandremolit 
les  engagemens  ;  &  le  Couverneur  ne 
fut  pas  fidèle  aux  iiens.  Il  nt  arrêter  au 
miheu  de  la  nuit  les  huit  prifonniers 
dans  la  maif^n  qu'on  leur  avoir  afii- 
gnée  pour  demeure  5  &  dnn;^  laquelle 
ils  fe  croyoienr  en  sCi-eré  ilu*  la  foi 
publique.  On  les  enchaîna  deux-à- 
fdeux  5  6c  on  les  embarqua  fur  une  ga- 
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-'  1ère ,  qui  eue  ordie  de  les  portera  An- 
Henki  llî.  cône.  Dans  cette  excrémicé ,  Curtie- 

^i^S'      to ,  ne  voyant  plus  aucun  moyen  de  fe 
fauver  ,  ne  prie  confeilqiie  de  fon  dé- 
fefpoir.  Il  perluada  à  un  de  fes  gens  , , 
avec  qui  il  éroïc  enchaîné  ,  defe  jetter 
avec  lui  dan5  la  mer.  Sur  le  champ  ,  ils  . 
furent  engloutis  parles  flots.  Le  jeune.; 
frère  de  Cur tietto  fut  conduit  à  Rome, , 

/  ^  de  là  à  Naples  ,  où  la  liberté  lui  fut  : 

rendue  ,  fur  ce  qu'on  reconnut  qu'il 
n'avoit  point  été  complice  des  brigan-.- 
dages  de  fon  aîné. 

■sédition  à  Cette  dernière  Ville  manquoit  de 
î^apies.  yç j  ^  parce  qu'on  en  avoir  tranfporté 
beaucoup  du  royaume  de  Naples  en 
Efpagne.  D'abord  les  magiflrats  ,  afin 
que  les  boulangers  ne  rencheriffent  pas 
le  pain  ,  leur  permirent  de  vendre  à 
faux  poids.  Un  artifice  fi  grojGTier  ne 
pouvoir  fubfifterlong-tems ,  fans  ètr@ 
découvert.  Les  boulangers  ^  réduits 
à  ne  plus  s'enfervir,  furent  dans  la 
neceflité  de  mettre  au  pain  un  plus  haut  : 
prix. Le  peuple  commença  à  murmurer. 
Bientôt  il  fe  fouleva  Jean  Vincent  Sta- 
race,quirempli{roit  cette  année  lachar- 
ge  d'Elu^Sc  qui,  en  cette  qualité,  étoit 
chargé  d'entretenir  l'abondance  dans 
Ja  Ville  5  fut  mis  en  pièces.  Emporter 
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diez  foi  quelque  lambeau  de  ce  cada- 
davre  ,  ou  paroîrre  couvert  de  fon  ""xTsr? 
fang,  ç'éroit  pour  les  mutins  une  mar- 
que d'honneur.  Non  conrens  d'exer- 
cer fur  lui  leur  animoiiré  ,  ils  pillèrent 
fa  maifon.  Mais  pour  montrer  quMs 
cherchoient  moins  à  s'enrichir  qu'à  fe 
venger  ,  ils  difiribuerent  fes  meubles 
de  Es  autres  effets  à  différens  mo- 
nafteres.  Don  Pedre  Giron  ,  Duc 
d'OiTone  ,  Viceroi  du  royaume  , 
après  avoir  donné  fa  première  atcen- 
tion  à  faire cefTer  la  diferte ,  fit  initrui- 

re  le  procès  des  féditieux.  On  en  arrê- 

i. 

ta  un  très -grand  nombre.  Quarante 
furent  punis  de  m.ort  :  on  en  envoya 
cent  autres  aux  galères ,  &  le  nombre 
des  bannis  fut  encore  plus  grand,  La 
maifon  d'un  parfumeur  ,  qui  s'étoit 
évadé  ,  &  qui  pafToit  pour  avoir  été  le 
boute-feu  de  la  révolte  ,  fut  rafée  :  on 
fema  du  fel  fur  le  terrain  où  elle  avoit 
été  bâtie ,  &  l'on  y  pofa  une  pyramide 
avec  une  infcription  infamante. 

L'état  de  Venife  ,  auiïi-bien  que  le 
royaume  de  Naples ,  fut  le  théâtre  de 
plufieurs  {cènes  tragiques.  Paul  Jour- 
dain des  Urfins  avoir  époufé  Virg-i- 
;  nie  Accorambona  ,  dont  nous  avons 
dit  qu'il  avoic  airalliné  le  mari.  A  pei- 


4^1  Abrège  de  l'Hist.  vmv, 
ne  vit- il  Sixte  V  fur  le  trône  po itifi^  , 
ïiENRi  îi:.   ^^[     ^^'^1  fonaea  à  fe  mettre  à  coivert 

^  ^'  de  la  vengeance  de  ce  Pape.  Prétextant 
que  fes  incommodités  i'obli^eoient  de 
prendre  des  eaux  ,  il  partit  avec  fa 
nouvelle  époufe  ,  &  il  fe  rendit  à  Sa- 
lo  5  fur  le  lac  de  Garde  ,  où  il  fixa 
fon  féjour.  Il  y  fucfurpris  d'une  fièvre 
violente  j  ôc  à  la  première  faignée  , 
qu'on  lui  fit ,  il  expira  entre  les  mains 
de  fes  domeftiques.  Peu  après  ,  fa 
femme  ^  ayant  pafié  à  Padoue  ,  y  fut 
égorgée  avec  Flaminio ,  (on  frère ,  pat 
quelques  fpadaffins  de  la  fuite  de  Louis 
des  Urfins.  Ce  feigneur  ,  ainfi  qu'on 
l'a  vu  au  commencement  du  livre  pré- 
louis  des  cèdent  5  avoir  été  contraint  de  s'en- 
la  jaih  puni-  iiiir  cle  1  ctat  hcclelialtique  ,  oc  s  etoit 
tion  de  ùs  retiré  à  Venife»  Depuis  quelque  tems 
il  s'étoit  établi  à  Padoue.  Comme  il 
étoit  violemment  foupçonné  d'avoir 
ordonné  les  deux  meurtres  qui  ve- 
noient  de  fe  commettre  ,  on  informa 
contre  lui.  Soit  qu'il  fe  flattât  que  fon 
crime  pourroit  demeurer  caché  ,  foit 
qu'il  efpérât  que  par  confidération 
pour  fa  maifon  ,  qui  avoir  rendu  de  fi 
grands  fervices  à  la  republique ,  on  au- 
roitpour  lui  quelque  indulgence ,  il  ne 
daigna  pas  s'abfenter.  li  eut  lieu  defe 

repentir 
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repentir  de  fa  confiance.  On  décou-    ' :_  -*' 

vrit  qu'il  étoit  auteur  de  la  mortd'Ac-  ^^nri  III.. 
corambona  j  &  le  fénat  de  Venife  vou-       ^    •* 
lut  faire  un  exemple  de  ce  fameux  cri- 
minel. Des  Urfins ,  pour  fe  précau--  < 
tionner  contre  tout  événement,  tenoit 
à  fes  gages  cinquante  braves  bien  ar- 
més ,  dans  le  palais  Contarini ,  où  il 
logeoit.  Les  magiftrats  de  Padoue, 
ayant  eu  ordre  de  s'afïurer  de  lui ,  in- 
veftirent  fa  demeure  ,  de  fur  le  refus 
qu'il  fit  d'ouvrir  les  portes ,  ils  les  bri- 
ferent  à  coups  de  canon.Alors  des  Ur- 
fins  Se  fes  gens  ,  accablés  par  le  nom- 
bre 5  furent  défarmés.  Leur  procès  fut 
bientôt  inftruit. 

Lorfqu'on  vint  annoncer  à  des  Ur- 
fîns  l'arrêt  de  fa  mort ,  il  reçut  cette 
nouvelle  avec  un  air  intrépide.  Il  de- 
manda quelque  délai ,  pour  mettre 
ordre  à  fes  affaires  domeftiques  ,  ôc  il 
fit  fon  teftament ,  par  lequel  il  lailïa 
la  jouiflance  de  tous  {qs  biens  à  Julie 
Savelli  fa  femme.  Dans  la  fuite ,  cette 
veuve  5  aufîi  eftimable  que  fon  mari 
l'étoit  peu ,  époufa  en  fécondes  noces 
Jean  de  Vivone  ,  Marquis  de  Pifa- 
ni  5  pour  lors  ambafladeur  de  France 
auprès  du  faint  Siège.  Des  Urfins  lé- 
gua fes  armes  à  U  République  ,  com-n 
TomeFL  T 
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^^^  jj|y  me  un  hommage  qu  li  rendoit  a  ia  ju- 
i;8;.      ftice  de  lafentence  prononcée  contre 
lui.  On  les  plaça  dans  l'arcenal  de  la 
Ville.  Le  coupable  ,  le  lendemain  de 
fa  condamnation  ,  fut  étranglé  dans  fa 
prifon.  Sixte  V  demanda  cpe  la  Répu- 
blique lui  remît  le  fécond  frère  d'Ac- 
corambona  ,  nommé  Marcel ,  acciifé 
d'avoir  été  complice  de  la  mort  de 
François  Peretti.   Le  fénat  livra  ce 
malheureux  ,  qui  expia  fon  forfait  par 
le  fupplice. 
Nouvel  Rome  plaignit  peu  le  fort  de  cet  af- 

exempie  de  la  faflln.Elle  ne  put  refufer  fa  compalÏÏon 
Pape.  au  malheur  d  un  jeune  rlorentm,  dont 

tout  le  crime  étoit  de  s'être  oppofé 
aux  recherches  que  des  fbires  vou- 
loient  faire  dans  la  mai  fon  de  fon  maî- 
tre. Quoique  les  loix  ne  prononçalfent 
point  contre  lui  la  peine  de  mort  5  Se 
quoiqu'il  ne  fut  point  dans  l'âge  de  la 
fubir ,  il  fut  pendu  par  ordre  du  Pape. 
La  vue  de  la  potence  G.t  une  telle  im- 
preilion  fur  ce  jeune  Iiomme  ,  qu'il 
lui  coula  de  tout  le  corps  une  fueur  de 
fang. 

Il  s'offrit  un  autre  Ipecftacle  ,  qui  ne 
fut  pas  moins  trifte.  Un  père  6c  un 
fils  avoient  été  condamnés  à  mort 
pour  un  homicide.  L'époufe  du  fils 
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mit  tout  en  ufage  ,  pour  obtenir  leur  '  '  'J 

grâce.  Ses  prières  Se  fes  larmes  étant   henriiii. 
inutiles ,  elle  fe  précipita  de  défefpoir      ^  ^  ^^' 
par  une  fenêtre  avec  un   enfant  de 
deux  mois  ,  qu'elle  tenoit  entre  fes 
bras. 

Un  événement  d  un  genre  différent 
fît  diverfion  à  la  douleur  que  caufa  le 
fort  de  cette  infortunée. Le  de{ïein,qui     sixte  v  ex- 
avoit  engagé  le  père  Matthieu  à  faire  communie  le 

^f^    t    /  V  r»  RoideNa- 

cette  année  piulieurs  voyages  a  Kome,  varre  &  le 
avoit  réulîi.  Ce  que  Grégoire  XIII  £^"^^|.  '^^ 
avoit  refufé ,  Sixte  l'accorda  aux  folli- 
citations  de  ce  Jéfuite.  Une  bulle  d'ex- 
communication contre  le  Roi  de  Na- 
varre &  contre  le  Prince  de  Condé  fut 
expédiée  le  9  Septembre  z'.  Elle  prof- 
crivoitles  deux  Princes ,  les  déclaroit 
déchus  de  tous  leurs  droits ,  particu- 
lièrement de  celui  de  fucceder  à  la  cou- 
ronne de  Brance  ,  Se  délioit  les  fujets 
du  Roi  de  Navarre  de  leur  ferment  de 
fidélité.  Cette  bulle  avoit  été  iignée 
par  vingt-cinq  Cardinaux.  Le  Cardi- 
nal d'Eft  ôc  le  Cardinal  Farnefe  ne  vou- 
lurent point  que  leurs  noms  y  paruf- 
fent  j  le  premier ,  parce  que  ,  tout  on- 

a  11  eft  étonnant  que  les  |  Août  la  date  (  /^  Eid.  P1.1 
Traducteurs  de  M.  de  ThovAbr.  )  marquée  par  cet  hi^ 
ayent  pris  pour    le    2.8 1  ftorien. 

Tij 
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de  qu'il  écoit  des  Guifes  ,  il  défap- 

I  f  8  f  prouvoit  leurs  projets  ^  1  un  &  1  autre , 
parce  qu'étant  fortis  de  maifons  fou- 
veraines,  ils  ne  vouloient  pas  fe prê- 
ter aune  entreprife ,  qui  devoir  révol- 
ter tous  les  Princes  contre  le  faint  Siè- 
ge. On  fut  étonné  que  le  Cardinal  de 
Médicis  5  dont  la  famille  avoit  les 
mêmes  intérêts,  &c  qui  fuccéda lui- 
même  a  fon  frère  François  de  Médi- 
cis ,  grand  Duc  de  Tofcane ,  n'eût  pas 
eu  la  même  délicateife.  Quelques  per- 
fonnes  néantmoins  l'excuferent ,  fai- 
fant  réflexion  que  la  maifon  de  Médi- 
cis devoit  aux  Papes  la  plus  grande 
partie  de  fon  élévation. 

BmuîUeries      Aufîîtôt  après  la  publication  de  la 

drFrinc?&  ^^^^^e  '  q^i  fut  affichée  le  ii  du  même 
celle  de  Ro-  mois  daus  les  lieux  accoutumés ,  Sixte 
écrivit  à  l'Empereur  Rodolphe  ,  pour 
le  prier  de  défendre  ,  fous  peine  de 
profcription ,  qu'on  fit  dans  l'Empire 
aucunes  levées  de  foldats  pour  le  Roi 
de  Navarre  ,  de  pour  fes  adhérens. 
Le  Souverain  Pontife  ,  ne  comptant 
point  affez  fur  la  fermeté  de  Jacques 
Ragazzoni  _,  Evcque  de  Bergame,  qui 
étoit  Nonce  en  France  ,  nomma  à  cet- 
te nonciature  Fabio  Muerto  Frangi- 
pani  ^  Archevêque  de  Nazareth.  Ce 


me. 
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■préiar  avoir  déjà  reddé  à  Paris  avec  le 
nièiiie  caractère, pendanr  les  guerres  ci-  1585. 
viles.  Henri  III  manda  au  Cardinal 
d'Eft  &  au  Marcjois  de  Pifani ,  de  faire 
révoquer  le  nouveau  Nonce.  Sixte 
s'obilma  à  maintenir  fa  nomination  , 
ôc  Frangipani  fe  mit  en  chemin.  A 
Lyon  ,  ce  miniilre  reçut,  de  la  part  du 
Roi ,  une  défenfe  de  pafTer  plus  avant. 
Le  Pape  n'en  fut  pas  plutôt  inflruit  , 
qu'il  fit  iisnilîer  au  Marquis  de  Pifani 
de  fortiren  trois  jours  de  l'Etat  Eccle- 
£afl:ique.  Mais  lorfque  cet  ambafTadem' 
fe  fut  retiré  ,  Sixte  fe  repentit  d'avoir 
été  il  Vite  dans  une -affaire  de  cette  coii- 
féquence.  Horace  Rucellai ,  qui  après 
s'être  enrichi  en  France  dans  la  ferma 
du  fel  5  étoit  depuis  peu  de  retour  en 
Italie  5  fut  chargé  de  négocier  un  ac- 
commodement entre  les  deux  Cours. 
Il  y  eut  à  ce  fujet  beaucoup  d'allées  de 
de  venues.  Enfin  il  fut  réglé  que  le 
Marquis  de  Pifani  retourneroit  a  Ro- 
me 5  que  le  Pape  lui  feroit  une  efpece 
de  fatisfadbion  far  ce  qui  s'étoit  paiTé  j 
ôc  que  le  Roi  de  fon  coté  agrééroit  le 
Nonce  nommé  par  Sixte.  Après  cet 
accord  ,  l'Archevêque  de  Nazareth  fe 
rendit  à  Paris.  Contre  l'attente  géné- 
rale ,  il  fe  comporta  avec  beaucoup  de 
modération,  S  iij 
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kenrï  III         Vingt-deux  ans  auparavant  ^  ,  Pie 
I  f  85.     iV  ayant  envoyé  en  France  une  bulle 
On  ne  per-  <^'sxcommnnication    contre     Jeanne 
iviti  poiui  en  d'Albret ,  Reine  de  Navarre  ,  Kenri 
iiTcadonir  Clutln    d'Oyfel  ,    AmbafTadeur    de 
Libuiie,        Charles  IX  à  Rome  ,  eut  ordre  de  fe 
plaindre  hautement  de  l'entreprife  du 
faint  Siège  ,  ôc  de  déclarer  au  Pape  , 
que  la  France  ne  foufFriroit  point  un 
pareil  attentat.  Alors  les  menaces  de 
notre  Cour  eurent  leur  efFet.  de  la  bul- 
le Fut  fupprimée.  Sous  Henri  III  _,  il 
n'y  avoit  plus  de  Connétable  de  Mont- 
morency 5  ni  de  Chancelier  de  l'Hô- 
pital. Les  minières  de  ce  Monarque 
îe  contentèrent    d'empêcher   que  la 
bulle  de    Sixte    V    ne  Fût   publiée 
dans  le  royaume.   Ils  ne  crurent  pas 
que  le  Roi  dut  prendre  auprès  de  la 
Cour  de  Rome  la  déFenfe  d'un  Prince  y 
contre  lequel  il  Fe  diipoFoit  à  tourner 
fes  armes. 
Pfotcîla-        Pour  ce  qui  efl:  du  Roi  de  Navarre , 
tîons  du  Roi  il  Fut  ven^er  avec  éclat  routrag;e  Fait 

Oc  Navarre  &C  /•  /P  \  ,  •    n  /  1        t 

du  Prince  de  ^^1  la  perlonne  a  la  majeite  royale.  Le 

Condé.  ^  Novembre ,  il  fit  afficher  au  pied  des 

ftatues  de  PaFquin  ôc  de  MarForio  ^ 

a  M.  de  Thon ,  en  di-  na  la  bulle  contre  Jeanne 
fant  vingt  -  trois  ans ,  met  d'Albret  ,  Reine  de  Na- 
une  année  de  trop.  Ce  fut  !  varre.  Voyez  le  livre  XY* 
en  I  y63 ,  cpe  Pie  IF  don- 1 
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ainfi  que  clans  tous  les  lieux  de  Rome 
les  plus  fréqueniés  ,  une  proteil:âcion  ^^en.<i  ui. 
contre  la  bulle  de  Sixte  V  ,  foi  difant 
Pape.  Par  le  même  acte  ,  le  Roi  de 
Navarre  appelloit  como^e  d^abus  de 
cette  bulle  à  la  Cour  des  Pairs  de  Fran- 
ce. Il  ajoutoit  que  Sixte ,  en  le  taxant 
d'heréfie  ,  avoit  à  tort  ck:  malicieufe-. 
ment  menti ,  ôc  qu'on  prouveroir  dans 
un  Concile  libre  ,  &  aiTembié  légiti- 
mement 3  que  ce  prétendu  Pontife 
étoit  lui  -  même  hérétique.  Une  fem- 
blable  proteftation  fut  affichée  de  la 
part  du  Prince  de  Condé. 

Jamais  la  Cour  de  Rome  n'avoit 
été  dans  un' plus  grand  étonnement.  - 
Les  uns  fe  recrioient  fur  la  hardieile 
des  inconnus ,  qui  avoient  ofé  braver 
ainfi  la  puifTance  du  Pape.  D'autres 
louoient  intérieurement  le  zèle  des 
âmes  courageufes ,  qui  n'avoient  pas 
redouté  le  danger  d'une  telle  entrepri- 
fe.  A  l'égard  de  Sixte  ,  il  commença 
dès-lors  à  bien  augurer  du  Roi  de  Na- 
varre.  Souvent  ce  Pape  a  dit  dans  la 
fuite  ,  qu'il  ne  connoiifoit  que  deux 
perfonnes ,  qui ,  à  la  religion  près  , 
fuffent  dignes  de  régner  ,  8c  à  qui  il 
voulût  confier  l'exécution  de  fes  pro- 
jets j  de  que  c'étoient  la  Reine  d'Aii- 

Tiiij 
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Henri  III.  gieterre  &  le  Roi  de  Navarre.  II  ne 
J58;.  pouvoit  fe  laifer  5  dans  les  entretiens 
particuliers  qu'il  avoir  avec  le  Mar- 
quis de  Pifani ,  de  faire  l'éloge  de  ce 
Prince  ,  &  il  refufa  conltamment  de 
contribuer  aux  frais  de  la  guerre  qu'on 
entreprenoit  contre  les  proteftans. 
Nouvel  édit      ^^s  derniers  s'étoient  emparés  de 

concre  les      la  plupart  des  Places  de  Guyenne ,  de 

inct,a,ns.  Languedoc  &  de  Dauphiné.  Henri  III , 
qui  n'étoit  pJus  maître  de  fes  démar- 
ches ,  ordonna  par  un  édit  daté  du  7 
06bobre  ,  de  drefTer  des  inventaires 
de  tous  les  biens  de  ceux  qui  feroient 
trouvés  les  armes  à  la  main  ;  de  ven- 
dre leurs  meubles  à  l'encasi  j  &  de  don- 
ner la  régie  des  immeubles  à  dos  ad- 
miniftrareurs  ,  qui  feroient  tenus  d'en 
porteries  revenus  au  tréfor  royal. 
te  Roî  de       ^^'^^  ngoeuF  fî  outrée  ,  au  lieu  de 

Navarre  don- faire  trembler  les  reliç^ionnaires  ,  ne 

ne  un  edic       r       •  ,\i  ri  i      \  n 

courre  les  li-  Icrvit  qu  a  ies  confirmer  dans  la  reio- 
gueurs.  lution  de  fe  défendre  contre  rinjufce 
violence  de  leurs  ennemis.  Le  30  No- 
vembre ,  le  Roi  de  Navarre  fit  pu- 
blier à  Bergerac  un  édit  contraire  à 
celui  du  Roi.  Après  avoir  expofé  à 
quelles  épreuves  on  avoir  mis  fa  pa- 
tience ,  il  déclaroit  conlifcables  les 
biens  de  tous  particuliers ,  qui  avoient 
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embrafTé  ou  qui  embrafïeroient  le  parti 

de  la  Ligue.  Henri  III. 

Tout  étoit  déjà  en  armes  dans  le  ^5^5- 
royaume.  Philippe  Emanuel  de  Lor-  Commua- 
raine  ,  Duc  de  Mercœur  ,  étant  forti  11:^^4^^^; 
de  Bretagne  à  la  tête  d'environ  deux  proteftans  sc 
inille  hommes  d'infanterie,  paiTà  en' "^'j^"^  ^" 
Poitou.  Le  Duc  de  Montpenfier  ,  que 
le  Roi  y  avoir  envoyé  avant  l'édit  de 
Juillet  ,  étoit  retourné  a  la  Cour.  La 
plus  grande  partie  de  la  nobleiTe  Poi- 
tevine 5  déjà  déjoutée  de  la  guerre  , 
s'étoit  auffi  retirée.  Ainfi  Mercœur  ra- 
vao;eoit  impunément  la  campagne  , 
lorfque  le  Prince  de  Gondé ,  qui  étoit 
à  Saint  Jeand'.Angeli  ,  reiblut  d'aller 
le  com.battre.  A  l'approche  du  Prince , 
le  Duc  fe  replia  fous  Fontenay.  Le 
Gouverneur  de  la  Place  ne  voulut  pas 
lui  en  ouvrir  les  portes  ,  &  fe  conten- 
ta de  lui  envoyer  quelques  rafraicliif- 
femens.  Il  y  eut  diverfes  efcarmou- 
ches  ,  jufqu'à  ce  que  le  Duc,  crai- 
gnant qu'on  ne  lui  coupât  la  retraite 
vers  Nantes  ,  décampa  la  nuit  à  pe- 
tit bruit.  Il  marcha  vers  la  Loire  , 
fans  s'arrêter  nulle  part ,  non  pas  mê- 
me pour  donner  à  les  troupes  le  tems 
de  prendre  quelque  nourriture.  Dans. 
cette  fuite  ,  il  perdit  plufieurs  foldacs. 
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Le  Prince  de  C  on  clé  ,  ne  jugeant 
Henri  III.  p^g  ^  propos  de  le  poiirfuivre  ,  prit  la 
^5^ S'  route  de  Jarnac ,  fur  la  nouvelle  que  la 
pefte  venoit  de  fe  manifefter  à  Saint 
Jean  d'Angeli.  Saint  Gelais  de  d'Au- 
bigné  enveloppèrent  un  corps  de  li- 
gueurs 5  qui  demandèrent  quartier  , 
ôc  qui  l'obtinrent ,  à  condition  de  re- 
noncer à  la  ligue.  Le  capitaine  Sainte 
Catherine ,  commandant  de  ce  corps , 
pa{ïa5avec  la  plupart  de  fes  foldats ,  au 
fervice  du  Prince,  &  depuis  ne  l'aban- 
donna point.  Clermont  d'Amboife 
étoit  parti  pour  l'Anjou.  Son  defTeiii 
étoit  de  tirer  des  troupes  de  cette  pro- 
vince 3  auffibien  que  du  Maine  &  de 
la  Normandie ,  &  de  tenter  quelque 
entreprife  ,  qui  pût  ouvrir  aux  prote- 
ilans  un  chemin  en-deçi  de  la  Loire. 
En  effet  il  étoit  de  leur  intérêt  de  fe 
montrer  de  ce  côté- ci  du  fleuve ,  &  d'y 
porter  ,  s'il  étoit  poiîible  ,  le  théâtre 
de  la  guerre.  Les  Villes  de  l'intérieur 
du  royaume  av oient  été  les  premières 
à  demander  qu'on  la  déclarât ,  parce 
(ju'elles  ne  croyoient  pas  devoir  être 
expofées  aux  malheurs  qu'elle  entrai- 
ne après  elle.  Il  y  avoir  lieu  de  préfu- 
mer 5  qu'en  leur  faifant  partager  le 
danger  3  on  les  feroit  changer  de  dil- 
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pofîtions.  En  attendant  l'exécution  de 

.  r^      j  '  r,  r    j  Henri  IîI. 

ces  projets  ,  Conde  le  propola  ciere-  o 

prendre  Soiibile  &  5anit  J  ean  d  An- 
gle 3  dont  les  catholiques  s'étoient 
emparés  depuis  peu.  Dans  cette  vue  , 
il  fe  rapprocha  de  la  Rochelle. Chemin 
faifant  ,  il  fe  rendit  maître  de  la  tour 
de  Fourras ,  fur  la  Charente.  Villetar  , 
qui  étoit  chargé  de  la  défenfe  de  Saint 
Jean  d'Angle  ,  n'attendit  pas  qu'on  l'y 
ailiégeât ,  Se  il  fortit  la  nuit  de  ce  do- 
fte  5  qui  cependant  étoit  en  état  de 
faire  réiillance.  Le  lendemain  ,19 
Septembre  ,  le  Prince  de  Condé  alla 
camper  à  Sainte  Gemme.  Sur  l'avis  de 
fa  marche ,  la  garnifon  ,  qui  étoit  dans 
Soubife  5  s'enfuit  auffi  à  la  faveur  des 
ténèbres.  Les  protefcans  la  pourfuivi- 
rent  ,  Tattei^nirent  fur  la  côte  de 
Brouage  ,  &c  l'y  attaquèrent.  Une  par- 
tie des  fuyards  fe  noya  ,  en  voulant 
fe  fauver  à  la  nage.  Le  reite  fut  taillé 
en  pièces  ,  ou  fait  prifonnier. 

Hiers  n'ed  feparé  de  Brouage  que 
par  un  canal ,  qui  dans  le  tems  du  re- 
flux demeure  à  fec.  D'Epinay  de  Saint 
Luc  ,  fentant  de  quelle,  importance 
il  étoit  que  les  proteitans  ne  s'établif- 
fent  point  dans  Hiers  ,  s'y  étoit  ren- 
du 5  pour  faire  fartiiier  ce  pofle.  L«s 
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^^  gardes  du  Prince  de  Condé  ,  fouteîius 
^^T^s  l^^'  ^^^^^  détachement  de  gentilshommes  , 
fondirent  à  i'improvifle  fur  les  travail- 
leurs. En  même-tems  d'Echalard  de  la 
Boulaye  s'avança,  pour  charger  les  ca- 
tholiques en  queue.  Saint  Luc ,  occupé 
principalement  de  la  confervation  de 
Brouage  ,  fit  infenliblement  fa  retrai- 
te 5  en  entretenant  toujours  le  com- 
bat 5  tandis  que  le  canon  de  la  Place 
tiroitfar  les  troupes  ennemies. 
tePrificcae  ^^^  calviniftes  ,  étant  maîtres 
Condé  entre-  d'Hiets  ,  fougerent  à  faire  le  fiege  de 
déBwL^^^  Brouage.  Cette  Ville  étoit  peu  fournie 
de  vivres  8c  de  munitions.  Ainii  il  y 
avoit  apparence  qu'elle  ne  pourroit 
fe  défendre  long-tems.  Pendant  que  le 
Prince  de  Condé  fe  préparoit  à  l'aiîié- 
ger  5  un  détachement  des  troupes  pro- 
reilanres  furprit  la  tour  de  Mornac  , 
fituée  dansl'iile  d'Alvert.  Dans  la  mê- 
me circon (lance  ,  Claude  de  la  Tre- 
niouille  ,  Duc  de  Thouars  ,  les  joi- 
gnit 5  a  la  tête  d'un  corps  conlldérable 
de  nobieiTe.  Peu  de  tems  après  ,  il  fit 
profellion  publique  de  la  religion  pré- 
tendue reformée.  Ces  heureux  com- 
mencemens  furent  troublés  par  lamu- 
rinerie  des  folckts  ,  qui  menacèrent 
de  quitter  leurs  drapeaux^  parce  qu'ils 
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îi'étoient  point  payés.  Condé  les  ap- 
paifa  5  en  leur  faifant  diftribueroquel-  "VTs  c 
que  argent ,  &  l'on  entreprit  le  fiQge. 
il  fut  pouffé  avec  vigueur  ,  ôc  tout 
fembloit  en  annoncer  le  fuccès  j  mais 
un  contre  -  rems  renverfa  ces  flatteu- 
fes  efpérances ,  de  engagea  le  Prince 
dans  une  expédition  des  plus  dangé- 
reufes. 

Bouchereau  de  Rochemorte  avoit  Mauvais  fac- 
iliivi  Clermont  d'Amboifeen  Anjou  ,  <^çs /d'une  ex- 
OC  avoir  trouve  le  moyen  de  le  iaiiir  pdace  en 
du  château  d'Angers.  Aufîî-tôt  que  la  ^"3o'J- 
Cour  en  avoit  été  indruite  ,  elle  avoit 
ordonné  à  Henri  de  Joyeufe  ,  Comte 
du  Bouchage  ,  Gouverneur  de  la  pro- 
vince 5  de  reprendre  ,  à  quelque  prix 
que  ce  fut  ,  cette  fortereire.  Le  Prin- 
ce ,  de  fon  côté  ,  crut  ne  devoir  rien 
négliger  pour  la  conferver.  il  cha,rgea 
Sainte  Memme  ,  de  continuer  le  fiege 
de  Brouage  ,  &  il  marcha  en  perfonne 
au  fecours  de  Rochemorte.  Par  mai- 
heur  pour  les  religionnaires  ,  cet  offi- 
cier ,  pendant  que  le  Prince  étoit  en 
route  5  fut  tué  en  faifant  fa  ronde  far 
les  remparts  du  château  ;  Se  fa  mort 
fut  ignorée  de  Condé  ,  ainfi  que  de 
Clermont  d'Amboife  ,  qui  étoit  pa(fé 
en  Normandie  ^  où  il  avoit  ralTemblé 
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un  corps  d'environ  fix  cens  hom- 
Henri  m.  jj^Q^^  Lg  Prince  avoir  mené  avec  lui 
-^  ■'  quinze  cenrs  chevaux  ,  &  etoit 
joinrtous  les  jours  par  de  nouvelles 
troupes.  Il  éroit  accompagné  du  Vi- 
comte de  Rohan ,  de  Henri  de  Savoy e , 
du  Comte  de  Laval ,  de  la  Tremoilie, 
ëc  de  plufieurs  autres  perfonnes  du 
premier  rang.  Ces  feigneurs  vouloienr 
qu'il  demeurât  de  l'autre  côté  de  la 
Loire,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  pris  toutes 
les  notions  dont  il  pouvoit  avoir  be- 
foin.  Mais  ils  ne  purent  rien  obtenir 
de  lui.  Il  imagina  qu'ils  lui  donnoient 
cet  avis,  par  la  crainte  de  trop  expofer 
fa  perfonne,  &  il  pafTa  la  rivière. Ayant 
paile  en  fui  te  le  Laation  ,  qui  ell  entre 
la  Loire  &  Beauforr ,  il  le  préfenta  le 
2 1  Odrobre  qti  bataille  à  la  vue  du  châ- 
teau d'Angers.  En  y  arrivant  ,  il  ap- 
prit ,  mais  trop  tard  ,  que  Roche- 
morte  n'étoit  plus  5  &c  que  la  8:arnifon 
avoir  remis  la  fortereife  au  Duc  de 
Joyeufe ,  qui  étoit  venu  prendre  le 
comniandement  des  troupes  du  Com- 
te du  Bouchage.. 

Pour  ne  pas  avoir  fait  ce  voyage 
abfoliimenr.  en  vain  ,  le  Prince  atta- 
qua deux  fauxbourgs  de  la  Ville.  Les 
proteftans  forcèrent  quelques  barrica- 
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des  ,  mais  ils  furent  repouiTés.  Le  len-  '^^ 


demaiiîjils  firent  une  nouvelle  tentati-  ^^^^^  ^'^* 
ve.  Elle  ne  réuliit  pas  plus  que  celle  du 
jour  précédent.  Le  Vicomte  de  Rohart 
propofa  de  fe  replier  fur  Beaufort ,  dC 
îbn  avis  fut  fuivi ,  malgré  la  répugnan- 
ce de  Condé  ,  qui  ne  pouvoir  fe  con-- 
foîer  de  s'en  retourner  aaili  peu  avan- 
cé qu'il  étoit  venu.  Ce  Prince  pafla 
deux  jours  à  Beaufort  ,  pour  terminer 
des  différends  qui  s'étoient  élevés  entre 
quelques  gentilshommes.  Le  2  5  Oâ:o- 
bre  5  il  repaifa  le  Laution  ,  ëc  la  con- 
fuiion  fut  11  grande ,  qu'un  des  bateaux 
coula  à  fond.  Cependant  perfonne  ne- 
périt.  Lorfque  îe  Prince  approcha  de- 
là Loire,on  eut  nouvelle  que  le  Duc  de 
Joyeufe  avoit  envoyé  quelques  déta- 
chemens  à  l'autre  rive ,  pour  attaquer 
les  religionnaires ,  a  mefure  qu'ils  dé- 
barqueroient.  En  conféquence  ,  il  fut 
xefolu  qu'on  remonteroit  par  terre  le 
long  de  la  rivière  j  ufqu'â  BloiSgOÙ  l'on 
effayeroit  de  la  paffer.  Les  troupes  eu- 
rent beaucoup  de  peine  à  traverfer  le 
Loir  5  dont  les  eaux  étoient  coniidé- 
rablement  enflées  par  l'abondance  des; 
pluies. 

A  Saint  Arnoul ,  près  de  Lavardin  5. 
Condé  fut  informé  que  le  Maréchaî 


44^     Abrège  de  l*Hist.  UNir. 
deBiron  Se  le  Duc  d'Efpernon  étoieiic 

HiNRi  III.  dans  la  BeaiifTe  avec  un  corps  nom- 
^5^ S'  breux  de  troupes  j  que  le  Duc  de 
Mayenne  ,  à  la  tête  d'un  autre  corps  , 
marclioit  vers  la  Guyenne  ,  Se  avoit 
déjà  pafTé  Orléans  ^  que  d'un  autre 
coté  5  la  Châtre  gardoit  les  bords  de  la 
Loire  depuis  Sologne  jufqu'à  Gien. 
Sur  ces  nouvelles  ,  le  Vicomte  de 
Rolian  repréfenta  ,  que  puifqu  on  ne 
pouvoir  aller  plus  loin  ,  fans  courir  à 
une  perte  certaine,  il  falloit  que  le 
Prince  partageât  fes  troupes ,  Se  qu'a- 
vec les  principaux  officiers  il  prît  la 
route  la  moins  connue ,  pour  chercher 
une  retraite.  Que  ceux  qui  feront  d'un 
autre  fentiment ,  ajouta- t'il ,  aillent 
s'ils  veulent  ^  porter  leurs  têtes  à  Pa- 
ris. Pour  moi  y  déterminé  a  me  re fer- 
ver  par  une  fuite  falutaire  ,  pour  une 
meilleure  occafion  ^  je  me  retire  en 
Bretagne,  Il  prit  en  même  tems  congé 
du  Prince.  Plusieurs  autres  fuivirent 
fon  exemple. 
Ce  Prince      Condé  ,  feion  le  confeil  de  Rolian  , 

fe  reiugie      divîfa  {qs  trouoes en  trois  corps,  donc 

^ansliilede  r       .         ^  r     ^    ,         ^ 

carneiey.  il  coniia  u  conduite  a  ciAubigne,  a 
Bois-du-Lis  &  a  Saint  Gelais.  Pour 
lui ,  il  partit  au  milieu  de  la  nuit  , 
fuivi  de  la  Tremoiile^  cV Avantigny,  Se 
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de  Clermont  d'Amboife  ,  qui  l'avoit  "^"^^"^ 
rejoint.  Il  fe  rendit  en  bafle  Norman-  Henri  îII. 
die  3  s'y  embarqua  ,  &  pafTa  dans  i'iile      ^5^5* 
de  Garnefey. 

Les  catholiques ,  ainii  qu'il  le  defî- 
roit  5  fe  trompèrent  fur  la  roure  qu'il 
avoir  prife.  Ils  crurent  qu'il  étoit  à  la 
tête  du  corps  que  conduifoit  Saint  Ge- 
lais. Le  Prince  éroitdéjà  bien  loin,  8c 
ils  i'attendoieut  encore  au  oaiTac^e  de 
la  Loire  ,  qu'ils  avoient  bordée  de 
corps  -  de-  garde.  Saint  Gelais  ,  Bois- 
du  -  Lis  3c  d'Aubi^né ,  fe  réunirent  a 
Talfy.  Ils  marchèrent  enfemble  juf- 
qu'à  la  forêt  de  Marchenoir,  où  ils  an- 
noncèrent aux  troupes  ,  que  chacun 
étoit  maître  de  pourvoir  a  fon  falut  de 
la  manière  qu'il  jugeroit  la  plus  conve- 
nable. 

Cette  féparation  offrit  un  tableau 
intéreffanr.  L'ami  embra{foit  fon  amij 
l'officier  ,  fon  foldat  ;  le  maître  ,  fon 
domeftique.Tous  fondoient  en  pleurs. 
Il  fembloit  qu'on  ne  dut  jamais  fe  re- 
voir.Cependant  la  route  étoit  jonchée 
des  équipages  de  cette  armée  ruinée , 
qui  s'en  étoit  plus  chargée  qu^elle  n'au- 
roit  dû.  pour  une  telle  expédition. 
On  ne  voyoit  de  toutes  parts  dans  les 
chemins ,  que  des  chevaux  mourans 
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de  £iim  &  de  laffitude  ,  des  coffres 
ouverts  ,  des  malles  rompues  ,  des 
hardes  de  tou:e  efpece  répandues  de 
coté  ôc  d'autre ,  qui  fervoient  comme 
de  {igiiâl  aux  catholiques  pour  fuivre 
les  protedans  à  la  pifte.  Jamais  dé- 
route ne  fut  moins  fanglanre  ,  ni  plus 
générale.  De  quatre  mille  hommes, 
tc>us  gens  choifis  &  bien  armés  ,  com- 
pofés  en  grande  partie  de  gentilshom- 
mes 5  qui  formoient  l'armée  du  Prin- 
ce y  lorfqu  il  s'étoit  préfenté  devant 
Angers  ,  à  peine  en  trouvoit-on  dix 
enfemble.  Au  refte  ,  dans  un  fi  grand 
défordre  ,  il  n'y  eut  pas  un  feul  hom- 
me de  marque  de  pris  ou  de  tué.  Pref^ 
que  tous  arrivèrent  chez  eux  fans  ac- 
cident. Saint  Gelais ,  après  s'être  rendu 
dans  le  pays  Chartrain  ,  en  fuivant 
toujours  des  routes  écartées  ,  congé- 
dia fon  guide  ,  feigjnit  de  prendre  la 
route  de  Chamerolies  ^  prit  celle  de 
Jan ville  ,  &  fe  jetta  dans  la  forêt 
d'Orléans.  Il  s'y  égara  ,  &  il  courut 
toute  la  nuit.  Enfin  il  gagna  Gien  ,  011 
ilpaffa  la  Loire.  Ayant  demeuré  quel- 
que tems  dans  le  Berry  ,  il  pafTa  la 
Creufe  ,  la  Vienne  &c  le  Clain  ,  &  il 
fe  rendit  enfin  en  Saintonge. 

Sainte  Memane  3  à  qui  le  Prince  de 
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Condé  avoir  lailTé  la  conduite  du  fiege 
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cleJorouage,  ayant  appris  le  mauvais      i^gf. 
fuccès  de  l'expédition  d'Angers  ,  dé-     ^^.^,^^  ^^ 
campa ,  &  marcha  vers  la  Charente,  iîege  de 
Au  paiTage  de  cette  rivière  ,  il  perdit  ^^'^^s^- 
une  grande  partie  de  fes  bagages  près 
du  port  Lupin ,  qui  n'eil:  pas  éloigné 
de  Soubize. 

Le  Maréchal  de  Matignon  s'étoit 
avancé  3  pour  faire  lever  le  iiege.  Trou- 
vant Sainte  Memme  retiré  ,  il  rava- 
gea les  environs  de  quelques  Places  des 
religionnaires.  La  nouvelle  de  la  dé- 
route du  Prince  de  Condé  ,  les  avoit 
fort  découragés.  Les  habitans  dô 
Saint  Jean  d' Angely ,  furtout ,  étoient 
dans  de  grandes  inquiétudes ,  ôc  la  pe- 
lle ,  qui  défoloit  leur  Ville  ,  augmen- 
toit  leur  coniternation.  Le  Comte  de 
Laval  5  que  la  crainte  de  ce  fléau 
n'empêcha  point  de  voler  à  leur  fe- 
cours  5  releva  leur  courage  abattu.  Il 
leur  amena  cent  trente  chevaux  Se 
trois  cents  arquebufiers.  Malgré  le  peu 
de  précautions  qu  il  prit  contre  ia  con- 
tagion 5  il  eut  le  bonheur  que ,  ni  lui , 
ni  aucun  de  fes  gens ,  n'en-fut  attaqué; 
&la  confervation  de  Saint  Jean  d'An- 
gely  ne  fut  pas  le  feul  fervice  qu'il  ren-- 
dit  à  fon  parti. 


'45^    AbregI  de  l'Hîst.uniV. 

^"""^'^     "*      A  peu  de  cliftance  de  certe  Ville  eft 
celle  de  Tailleboiire.  Cette  dernière 
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Maiemoi- 
felle  de  la 
Tremouille 
rend  aux  pro- 
teftans  un 
fervice  confî- 
dérable. 


Place  fitLiée  fur  la  Charente ,  &:  appar- 
tenante à  la  maifon  de  la  Tremoille , 
étoit  fortifiée  d'un  château  ,  où 
Jeanne  de  Montmorency  ,  mère 'de 
Claude  &  de  Charlotte  -  Catherine  de 
la  Tremoille  ,  ôc  veuve  de  Louis  de 
la  Tremoille ,  tué  huit  ans  auparavant 
au  fîeçe  de  MeUe  ,  faifoit  fa  réfiden- 
ce.  Le  Prince  de  Condé  avoir  montré 
quelque  defîr  d'époufer  mademoifelle 
de  la  Tremoille.  Lorfqu'il  étoit  parti 
pour  Angers  ,  il  avoir  laiiTé  dans  le 
château  de  Taillebour^  une  garnifon 
avec  une  partie  de  fes  do meftiques  , 
fes  pierreries  ,  &  tout  ce  qu'il  avoit  de 
plus  précieux,  La  Ducheiie  de  la  Tre- 
moille ,  foit  à  caufe  de  la  différence  de 
religion  ,  foit  par  Tappréhendon  de 
déplaire  au  Roi ,  n'étoir  point  portée 
pour  ce  mariage.  Au  contraire  ,  le 
jeune  Duc  de  la  Tremoille  &  fa  fœur 
lefouhairoientpailîonnément ,  &c'efi: 
ce  qui  avoit  engagé  le  Duc  a  fe  rendre 
auprès  du  Prince.  Le  Maréchal  de 
Matignon  ,  averti  des  difpoiitions 
de  la  mère  ,  lui  avoit  perfuadé  de  fs 
tirer  des  m.ains  des  protePcans.  De 
concert  avec  elle  ,  il  avoit  fait  entrer 
Beaumontdans  la  ville  de  Taillebour» 
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avec  quatre  compagnies  d'infanterie. 
Il  efpéroit  que  ces  troupes  pourroient  Henri  III,. 
trouver  quelque  occafion  de  furpren-  ^^  ^' 
dre  le  "château.  Comme  elle  nefe  pré- 
fenta  point ,  Beaumont  entreprit  un 
Hege  dans  les  formes.  Mademoifelle 
de  la  Tremoille  ,  n'ignorant  pas  que 
fa  mère  étoit  d'intelligence  avec  les  af- 
iîégeans  ,  eut  recours  au  Comte  de 
Laval.  Elle  lui  écrivit ,  de  quelle  ma- 
nière il  pouvoit  chafïèr  les  catholi- 
ques. Pour  faire  porter  fa  lettre  ,  elle 
fe  fervit  d'un  page  ,  que  le  Prince  de 
Condé  avoir  laiffé  auprès  d'elle. 
Elle  feignit  que  ce  jeune  homme,  par 
le  peu  de  retenue  qui  regnoit  dans  {es 
difcours  &  dans  fes  adions ,  lui  étoit 
défagréable  ,  ôc  elle  engagea  la  Du- 
cheile  a  demander  elle-même  un  pafTe^, 
port  pour  lui  à  Beaumont. 

Dès  que  le  Comte  eut  reçu  la  lettre 
de  mademoifelle  de  la  Tremoille  ,  il 
partit  de  Saint  Jean  d'Angely  à  la  tète 
de  cent  cuiralîîers  &  d'environ  qnatie 
cents  arquebuiiers  ,  &  il  arriva  quel  ^, 
ques  inftans  après  midi  à  la  vue  de 
Taillebourg.  Ses  troupes  attaquèrent 
furie  champ  pardifFérens  endroits  les 
retranchemens  des  alîiégeans.  D'abord 
ils  firent  une  vigoureufe  réfiilance  j|' 
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mais  ayant  à  elfuyer  en  mêmetems  Is 
Henri  IIL  fea  des  troupes  de  Laval ,  &  celui  de 
^5^5'  la  garnifon  du  château  ,  ils  cédèrent 
peu  -  a  -  peu  le  terrain.  Ils  foutinrent 
cependant  le  combat ,  tant  que  le  jour 
dura.  La  nuit  cacha  la  honte  de  leur 
fuite.  La  Duclieife  de  la  Tremoille  , 
fur  les  inftances  de  fa  fille ,  reçut  La- 
val dans  le  château.  Il  en  donna  le 
commandement  a  Bourfîer  ,  lieute- 
nant des  gardes  du  Prince  de  Condé  , 
&  il  y  fit  entrer  les  gardes  du  Prince , 
pour  y  demeurer  en  garnifon. 

Le  Duc  de  Mayenne  étoit  arrivé  a 
Poitiers  avec  fon  armée  compofée  de 
cinq  cents  gendarmes  ,  de  huit  cents 
reitres ,  de  quatre  cents  cavaliers  Al- 
banois  5  ôc  de  cinq  mille  hommes 
d'infanterie.  De-là  ,  il  entra  en  Sain- 
tonge.  Il  fe  palTa  au  pont  Saint  Julien 
entre  fes  troupes  ôc  celles  du- Comte 
de  Laval  quelques  actions  peu  confi- 
dérables ,  dans  une  defquelles  Jacques 
Carbonel  de  ChafTeguey  ,  enfeigne  de 
la  .compagnie  des  gendarmes  du  Com- 
te 5  fut  fait  prifonnier.  Le  Maréchal 
de  Matignon  ayant  joint  le  Duc  de 
Mayenne ,  celui-ci  voulut  tenter  quel- 
que en  treprife  d'importance.  Il  avoit 
particulièrement  des  vues  fur  la  villa 
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de  Pons.  Il  defiroit  d'autanr  plus  de  fe  ^^^^^«s 
rendre  bieniôt  inaîrre  de  cette  Place ,  Henri  îîl. 
que  Pons  de  Plaflac  ,  qui  y  comman-  ^^  ^' 
doit  5  fe  vantoit  qu'il  y  tiendroit  iîx 
mois ,  &  qu'au  bout  de  ce  tems  ,  le 
Duc  de  Mayenne  feroit  encore  trop 
heureux  de  le  laifTer  fortiria  lance  hau- 
te ,  ôc  tambour  battant.  Mais  le  Ma- 
réchal repréienta  au  Dac  5  que  dans  la 
ûifon  3  où  l'on  éroit  ,  il  ne  falloit  pas 
eipérer  de  s'emparer  de  Places  fortes, 
&:  qu'on  devoit  fe  contenter  d'empor- 
ter quelques  châteaux.  Ainii  l'on  fit 
cantonner  l'armée.  Le  Maréchal  relia 
dans  la  Saintonge  avec  fes  troupes.  Le 
Duc  diftribua  des  quartiers  aux  Hen- 
nés dans  le  Périgord ,  le  Quercy  ôc  le 
Limofîn. 

Autant  la  fortune  avoit  été  contrai-     Exploits  de 
rince  ae  Conde  ,  autant  eiie  ^ans  le  Dau' 
avoit  été  favorable  dans  le  Dauphiné  v^^^"^^- 
à  Lefdiguieres.  Le  1 3  Juin  ,   il  avoit 
•pris  la  ville  de  Chorges  par  efcalade. 
Au  commencement  du  mois  dAoût , 
il  avoit  contraint  le  château  de  Die  , 
de  fe  rendre.  Montelim.ar  ,  le  mois 
fuivant  ,  lui  avoit  ouvert  fes  portes. 
Le  1 9  Novembre  ,  il  avoit  forcé  laci- 
.  radelle  d'Embrun. 

Cette  vicifîitude  dans  le  fort  des 
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armes  dégoutoit  de  plus  en  plus  Henri 
^^1^8 c.'  ni  de  la  guerre.  Le  clergé,  dont  les 
,  Guifes  fe  fervoientpour  fouffler  le  feu 
faitunedépu- de  la  difcorde  ,  crut  devoir  affermir 
taciou  au  ^e  Monarque  dans  la  réfolution  qu'on 
lui  avoir  fait  prendre.  Pour  cet  effet , 
il  fit  une  députation  au  Roi.  Nicolas 
l'Angelier ,  Evêque  de  Saint  Brieu ,  fut 
chargé  de  porter  la  parole.  Ce  prélat 
s'acquitta  le  9  Novembre  de  fa  com- 
mifîion.  11  loua  beaucoup  la  déclara- 
tion 5  qui  venoit  d'être  donnée  au  fu- 
jet  de  l'exercice  d'une  feule  religion 
dans  le  royaume.  11  fupplia  le  Roi  , 
d'en  procurer  l'exécution.  Enfuite  il 
réitéra  les  inilances  du  clergé  pour  la 
publication  du  Concile  de  Trente. 
Outre  cela ,  il  demanda  que  le  Roi 
renonçât  au  droit  de  conférer  les  bé- 
néfices y  qu'on  abolît  les  appels  com- 
me d'abus  ;  qu'on  n'aliénât  plus  dans 
la  fuite  les  biens  de  l'Eglife  y  enfin  que 
le  clergé  fût  déchargé  du  payement 
des  fommes  que  la  ville  de  Paris  pré- 
tendoit  lui  être  dues  par  cet  Ordre ,  de 
qui  montoient  à  plus  de  400  mille 
écus  d'or.  Henri  fut  très-mécontent  de 
cette  harangue.  Il  dit  aux  députés ,  que 
les  troubles  du  royaume  ne  permet- 
toient  point  de  fatisfaire  à  leurs  de- 
mandes^ 
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tuancies  ,  de  il  leur  recommanda  avec 
aigreur  ,  de  penler  a  lub venir  aux  rrais      i  ç  g  c . 
d'une  guerre  ,  qu'il  avoir  entreprife 
à  leur  foilicitation. 

Les  fuccès  des  Efpagnols  dans  les 
Pays-bas  ajourèrent  encore  à  la  mau- 
vaife  humeur  du  Roi.  Une  entreprife, 
que  les  Etats  firent  le  29  Janvier  de 
cette  année  fur  Bos-le~Duc  ,  échoua. 
Dès  l'année  précédente ,  la  difette  s'é- 
toit  fait  fentir  à  Bruxelles  &  à  Mali- 
nés.  Ces  deux  Villes  avoient  envoyé 
en  Hollande ,  pour  y  acheter  du  bled  ; 
mais  il  n'avoir  pas  été  polîible  de  le  . 

faire  pafler  à  fa  deftination.  Le  Comte 
de  Hohenloc  avoit  promis  de  faire  en- 
crer un  convoi  dans  Bruxelles.  Divers 
obitacles  l'ayant  empêché  d'y  réuiîîr  , 
les  Bruxellois  fe  déterminèrent  à  ren-     Bruxelles ,' 
rrer  fous  la  domination  de  l'Efpagne ,  î^^^??.^^'^*   ^ 
&  le  I  3  Mars  ,  ils  nrent  leur  traite,  rencisnc  foas 
Quelque  tems  auparavant ,  les  habi-  J[e  Yïfpagne. 
tans  de  Nimegue  &  deDoëifbourg  leur 
en  avoient  donné  l'exemple. 

Dans  le  même  mois  de  Mars ,  les    Suite  du  (îc- 
Efpagnols  mirent  la  dernière  main  à  ^^  ^  Aavers^ 
l'eftacade  qu'ils  avoient  commencée 
l'année  précédente  fur  l'Efcaut.  Alors 
les  Etats  ,   qui  jufques-là  s'étoient  at- 
tendus aux  fecoiu's  qu'ils  efperoienc 
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tirer  de  la  France ,  &  qui  dans  cette 
Henri  IIL  confiance  avoient  voulu  ménager  leurs 
^/^/«      propres  forces  ,  commencèrent  à  ou- 
vrir les  yeux.  Ils  équipèrent  une  flotte, 
dont  ils  donnèrent  la    conduite   au 
Comte  de  Hohenloë  ,  &  à  1' Amiral 
Jufte  de  NaiTau.  Ce  Comte  &c  cet  Ami- 
ral s'emparèrent  du  Fort  de  Liefkenf- 
îioeck.  S'ils  euCent  pu  conferver  ce 
|?ofte  5  il  leur   auroit  été  facile  d'y 
drefïer  des  batteries ,  qui  aui oient  in- 
failliblement ruiné  l'eilacade  conftrui- 
te  pai  les  afliégeans.  Mais  ils  le  perdi- 
rent ,  pour  n'avoir  pas  fuivi  le  confeil 
que  Sainte  Aldegonde  leur  avoir  don- 
né ,  de  tirer  de  -  là  un  retranchement 
jufqu'a  la  digue  de  Caloo.  Les  habi- 
tans  dA^nvers  tâchèrent  de  remédier 
à  cette  faute ,  en  bâtifîant  divers  Forts* 
Ils  élevèrent  auiîi  entre  la  citadelle  ôç 
la  porte  impériale  un  baftion ,  qui  fer- 
voit   d'ouvrage  avancé.   En    même.- 
tems  5  ils  cherchoient  à  inventer  de 
nouvelles  machines  ,  pour  détruire  l'e* 
ftacade  dont  les  Efpagnols  tiroient  de 
fi  grands  avantages. 

Celui  qui  préfîdoit  à  tous  ces  tra-, 
vaux  5  étoit  Frédéric  Jenebelli  5  Man- 
rouan.  Il  avoit  donné  des  preuves  de 
fon  habileté  en  Angleterre  ^  de  la  Reine 
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Elizabeth  i'avoit  envoyé  à  Sainte  Al- 
degonde.  Cet  ingénieur  ,  pourlexé- ^^^^^^^^' 
cution  de  fes  projets  ,  avoir  demandé      ^^^^* 
aux  magiftrats    un  vaifleau  de  cinq 
cents  tonneaux  .j    uîi  de  trois  cents 
cinquante  ,  un  troiiîeme  de  cent  cin- 
quante ,  de  foixàtit€  bateaux  plats  ; 
mais  comme  toutes  les  affaires  paf- 
foient  par  les  mains  d'une  infinité  de 
Iperfonnes  .-^  dont  chacune  avoit  fou 
lenti ment  particulier  ,  oh  perdit  da- 
bord  beaucoup  de  tems  à  raifonner  fur 
lufage  que  Jenebelli  vouloir  faire  de 
ces  bâtimens.  Enfuite  ,  par  une  épar-> 
gne  hors  de  faifbn  ,  l'on  ne  lui  donna 
que  deux  vaiflèaux ,  chacun  de  foixan- 
te-dix  ou  quatre-vingt  tonneaux  ,  Se 
dix  bateaux,  que  les  Flamands  nom- 
ment Pleytes. 

Malgré  la  médiocrité  de  ce  fecours ,  «..^"^n^ï^* 
Jenebeliy  ne  laiffa  pas  de  le  mettre  en  nieur  m^- 
ufa^e.  Il  renforça  coniidérablement  le  ^^^^^' 
corps    des    deux  vaiileaux ,  qui  lui 
avoient  été  fournis,  A  bord  de  cha^^ 
cun  3  il  conftruiilt  avec  des  pierres ,  de 
la  portée  de  cinq  pieds  ,  un  fourneau 
dont  l'intérieur  avoit  quarante  pieds 
xle  long  5  fiir  trois  pieds  &  demi  de 
large ,  &  fur  autant  de  profondeur, 
'Chaque  fourneau  contenoit  plulieur§ 
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--  ,"""  milliers  de  poudre ,  &  formoit  un  épe- 
Henri  1 1 1.  ^^^  ■  s'avancoit  de  fix  pieds  hors  de 
la  proue  ,  &  etoir  a  i  ^preuve  du  ca- 
non. Au-deiTus  étoit  une  lumière, 
pour  mettre  une  raeche.  Jenebelli 
avoit  de  plus  fabriqué  fur  le  tillac  de 
chaque  vaiflfeau  une  machine  ,  qui  de- 
voit  jetter  du  feu  pendant  une  heure 
avant  que  la  jpoudre  prît.  L'objet  de 
cet  ingénieur etoit de  perfuader  a len- 
nemi  ,  que  ces  deux  batimens  n'é- 
toient  deftinés  qu'à  brûler  quelques 
ouvrages ,  afin  que  les  Efpagnols ,  ac- 
courant pour  prévenir  ou  pour  arrêter 
le  progrès  des  flammes ,  fuflent  mis  en 
pièces  au  moment  qu'ils  s'y  atten-. 
droienr  le  moins. 

Indépendamment  des  dix  pleytes  , 
Jenebelli  avoit  ralTemblé  trente-deux 
grandes  barques  ,  qu'il  avoit  rem- 
plies de  feux  d'artifice ,  ôc  dont  huit , 
à  une  demi-heure  l'une  de  l'autre  ,  dé- 
voient ,  à  la  faveur  du  reflux  ,  defcen- 
dre  le  fleuve.  Il  avoit  aufli  rempli  de 
poudre  plufleurs  petites  barques  de  pê- 
cheurs 5  defl'inées  à  mettre  le  feu  aux 
bateaux  que  les  aflîégeans  avoientpo- 
ftcs  aux  environs  de  leur  eftacade. 

Les  ordres  de  Jenebelli  ne  furent 
pas  exécutés  fidèlement.  Les  trente^ 
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deux  grandes  barques  partireni:  enfem- 
ble.  Elles  furePxt  fiiivies  immédiate-  ^^^^^  ^^^' 
menr  après  des  deux  vaijGTeaux,  qui  ■^' 

n'auroient  dû  erre  lâchés  que  beaucoup 
plus  tard.  Cependant  les  allîégés  ne 
perdirent  pas  abfolument  le  fiuit  de 
leurs  travaux.  Huit  des  grandes  bar- 
ques arrivèrent  jufqu'à  l'eftacade  ,   ÔC 
elles   demeurèrent  alTez  long-tems  , 
fans  produire  aucun  efîer.  Ce  retarde- 
ment enhardit  les  Efpagnols.  Us  appro- 
chèrent de  ces   bâtimens  ,  pour  en 
ôter  l'artifice.  Plufîeurs  même  entre- 
xent  dans  un  des  doux  vaiifeaux  ,  qui 
étoit  venu  auili  échouer  contre  l'efta- 
cade. Sur  ces  entrefaites ,  le  fourneau 
prit  feu.  L'effet  fut  (i  violent ,  que  le 
vailTeau  fut  brifé  en  mille  éclats  ,  Se 
que  les  flots  ,  fortant  de  leur  lit ,  allè- 
rent fe  répandre  comme  deux  torrens 
fur  l'un   &  l'autre  rivage  bien  avant 
dans  les  terres.  Le  Fort  de  Calloo  en 
fut  inondé ,  Se  les  troupes  y  a  voient  de 
l'eau  jufqu'aux  genoux.  Toutes  les  ar- 
mes à  feu  des  Efpagnols  étoient    fî 
mouillées  ,    qu'il  n'auroit  pas  été  pof 
iible  de  s'en  fervir ,  fi  dans  ce  moment 
les  afliégés  a  voient  fait  une  ibrtie.  Six 
des  bateaux  qui  formoient  l'eftacade  , 
furent  fracaftes  j  cinq  furent  coulés  à 

yiij 
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~        7Z  fond.  Huit  cents  hommes  fautèrent  eni 

it^r  *  i'âir.  Une  infinité  d'autres  furent  blef- 
fés  par  les  pierres  &  les  morceaux  de 
fer,  qui  voioient  de  toutes  parts.  La 
commotion  fur  fi  grande ,  qu'elle  fe 
fit  fentir  à  la  diftance  de  deux  milles ,, 
Se  que  dans  un  éioignement  même 
confidérable  les  perfonnes,  qui  étoient 
débout  ou  ailifes  5  furent  renverfées 
par  terre.  Le  Prince  de  Parme  lui-mê- 
me fut  terraffé  avec  toute  fa  fuite. 
Ayant  repris  ks  efprits  ,  il  courut  à 
îeftacade.  La  vue  d'un  fpeélacle  fi  dé-* 
plorable  l'elfraya  d'abord.  Toutes  {es 
efpérances  fe  ranimèrent ,  lorfqu'il  vit 
que  ce  grand  effort  des  alîiégés  n'étoit 
fuivi  d'aucune.  atta<]ue,  niftireau,  nL 
fur  terre.  11  donna  fes  ordres  pour  re- 
iparer  le  dommage  j  il  mit  lui-même  la' 
main  à  l'œuvre  ,  afin  d'exciter  l'ému- 
lation des  foldats,  :  Se  les  travaux  fu- 
rent poufles  avec  tant  de  diligence  , 
que  dans  l'intervalle  d'une  nuit  l'efla- 
cade  fut  rétablie.  On  y  fit  quelque 
changement ,  afin  qu'elle  pût  s'ouvrir , 
ôc  lailfer  un  palîage  libre  aux  brûlots 
ennemis  ,  qui  par-là  ne  feraient  plus 
en  état  de  l'endommager. 

Mort  du         Le  Marquis  de  Richebourg  fut  du^ 
lUchebourg.  ïiombrc  des  officiers  d^  confidérationi.. 
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à  qui  Tinvention  de  Jenebelli  conta  la 
vie.  Ce  feigneur  ,  recommandable  par  ^^^Xl 
Ùl  haute  nailîiince ,  ne  l'étoit  pas  moins 
par  fa  rare  valeur.  Un  caradfcere  en- 
vieux &  iîer  lui  avoit  fait  perdre  beau- 
coup d'amis.  La  jalouiîe  ,  qu'il  avoit 
conçue  contre  le  feu  Prince  d'Oran- 
ge, l'avoit  engagé  à  quitter  le  parti 
des  Etats ,  pour  leqliel  il  avoit  paru 
auparavant  fort  zélé.  Les  Efpagnols  ne 
fe  montrèrent  pas  fort  fenfibles  à  fa 
perte  5  parce  que  ,  difoient-ils  ,  il 
riepouvoit  faire  autant  de  bien  à  l'Ef- 
pagne  en  dix  années  de  fervice ,  qu'il 
lui  avoit  fait  de  mal  en  un  jour ,  lorf- 
qu'il  avoit  porté  les  armes  contre 
elle.  ~ 

Jufqif  alors  les  habitaiis  d'Anvers    La  machine 
àvoieht   laiffé  inutile    la   machine  ,  ^Jtu'^gue^-e 
dont  nous^avons  parlé  vers  la  fin  du  ^^^  (i'aiicu- 

f  '     /  1  o  »-i  •  lie  utilité  aux 

livre  précèdent ,  oc  qu  ils  avoient  aifiégés. 
nommée  la  fin  de  la  guerre.  Au  com- 
mencement de  Mai ,  ils  fongerent  à 
l'employer.  Ils  y  embarquèrent  envi- 
ron mille  arqiiebuiîers  ,  &  la  firent 
voguer  contre  le  Fort  d'Ordam.  Mais 
elle  fut  fi  mal  menée  par  les  volées 
continuelles  de  l'artillerie  des  aflîé- 
geans  ,  qu'elle  échoua  fur  la  cote ,  fans 
qu'il  fut  pofîible  de  la  remettre  à  fiot. 

.     Viiij 
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"^ '       Alexandre  Farnefe  defiroit  depuis 

Henri  III  long-tems  ,  que  les  Efpagnols  refti- 

^  ^*     tuaffent  au  Duc  de  Parme  fon  père  la 

Philippe  II  cii-adelle  de  Plaifance.  11  avoir  déjà 

leltuue   au      £.  .  ^        \    r  • 

Duc  de  Par-  lait  pour  Cela  plulieurs  rentarives  au- 
Ed'^SSF"  de  Philippe  II.  Croyant  que  le 
ce.  liege  d  Anvers  éroit  une  circonftance 

d'autant  plus  favorable  pour  obtenir 
fa  demande  ,  que  de  la  prife  de  cette 
Ville  fembloit  dépendre  la  rédudion 
de  la  Flandre  ,  il  refolut  de  renouvel- 
1er  fes  inilances.  Il  avoir  écrit  au  Duc 
de  Parme  ,  de  lui  envoyer  pour  cette 
négociation  une  perfonne ,  à  qui  fa 
naiiïance  &  fa  réputation  donnafTent 
quelque  autorité.  Pomponio  Torello, 
Comte  de  ChiaruTOJo ,  avoir  été  choifi 
par  Ottavio  Farnefe  j  ôc  ,  fur  la  fin  de 
Tannée  précédente  ,  ce  miniftre  étoit 
arrivé  à  Madrid  ,  après  avoir  fait  un 
voyage  en  Flandre  ,  pour  prendre  fes 
inflrudtions  d'Alexandre. 

D'abord  il  parut  n'être  venu  en  Ef 
|)agne  ,  que  pour  les  affaires  qui  con- 
cernoient  la  guerre  des  Pays-bas.  Peu- 
à-peu  5  dans  les  audiences  fecretes 
qu'il  eut  de  Philippe  ,  il  fit  tomber 
adroitement  le  difcours  fur  la  reiliru- 
tion  de  la  citadelle  de  Plaifance.  Il  in- 
iînua  à  ce  Monarque ,  «  Qu'il  y  alloic 
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ï3  de  l'honneut  de  Sa  Majefté  ,  que ■"     "^^ 

»j  tout  le  monde  fut  perfuadé  que  c'é-  ^^nri  III, 
a*  toit  d'elle-même  ,  ôc  fans  en  avoir      ^^  ^* 
9j  été  follicitée  ,  qu'elle  faifoit  cette 
3i  reditution  ^  que  le  Duc  ôc  le  Prince 
Si  ie  Parme  ,  de  leur  côté  ,  feroienc 
5:»  charmés  de  paroître  n'être  redeva- 
5j  blés  qu'à  fa  généroiité  d'un  fi  grand 
w  bienfait  ;  que  Sa  Majefté  ne  pouvoir 
«  le  leur  refufer  ,  ii  elle  vouloir  faire 
5>  taire  la  calomnie  ,  qui  répandoir  de 
w  routes  parts  qu'elle  favoit  mieux  pu- 
3v  nir  que  recompenfer  ^  qu'Alexandre 
«  Farnefe  voyoit  avec  douleur ,  que  les 
Si  Flamands  ,  pour  juftifier  leur  ré- 
yy  voke  5  s'autorifoient  de  la  conduite 
>:»  que  Sa  Maj  efté  tenoit  avec  lui,  qu'ils 
3:»  publioient  qu'inutilement  ils  s'atten- 
«  droient  à  rien  obtenir  d'elle  ,  puif-  . 
t>  que  la  miain  même  ,  qui  travailloir 
sj  avec  tant  de  périls  &  de  fuccès  à  les 
«  foumettre  ,  étoit  chargée  des  mêmes 
3j  fers  5  auxquels  ils  s'efForçoient  de- 
3J  puis  tant  d'années  de  fe  fouftraire  ; 
^>  qu'ils  n'avoienr  pas  lieu   d'efpérer 
f>i  que  Sa  Majefté  ,  en  leur  donnant  la 
y}  paix  5  rasât  leurs  citadelles ,  ôc  reti- 
3>  rat  les  garnifons  fous  la  tyrannie  def. 
î'  quelles  la  Flandre  gémilToit ,  tandis 
que  dos  Souverains  ,  qui  ne  dépen- 
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»  doient  en  aucune  façon  de  rEfpa-» 
JIenri  III.  ti  gne  ,  étoient  condamnés  à  fubir  un 
^^^5*     9,  joug,  dont fes propres  fujers  nepou- 
ay  voient  s'accommoder».  Philippe  té- 
moigna ne  point  prendre  en  mauvaife 
part  les  repréfentations  du  Comte.  Il 
lui  promit  d'y  avoir  égard ,  &  il  lui  or- 
donna dcL  traiter  fecretement  de  cette 
affaire  avec  le  Cardinal  de  Granvel- 
le  5  le  grand  Commandeur  de  Caftille  , , 
ôc  Don  Juan  d'idiaquez  ,  Secrétaire 
d'Etat ,  mais  de  n'en  point  parler  aux 
autres  minières.. Torello  conféra  plu- 
iiéurs  fois  avec  ceux  à  qui  Philippe 
l'avoir  adreffé.  Comme  il  s'apperçut  9, 
que,  fuivant  la  coutume  de  la  Cour     « 
d'Efpagne ,  on  ne  cherchoir  qu'à  l'a-  -m 
mufer  ,  il  fit  entendre  qu'il  étoit  dan--^ 
gereux  de  traîner  trop  cette  négocia- 
tion en  longueur ,  parce  que  le  Prince 
de  Parme  pourroit  auffi  n  e  pas  fe  hâter 
de  s'emparer  d'Anvers.  Ces  paroles 
rapportées  au  Roi  d'Efpagne  firent  ef- 
fet. Il  appréhenda  qu'Alexandre  Far- 
nefe  par  mécontentement  ne  négli- 
geât 5  ou  du  moins  ne  retardât  la  prife 
d'une  Place  fi  importante.  Les  mini- 
ères eurent  ordre  d'accorder  a  ce  Piin- 
ce  ce  qu  il  fouhaitoit. 
-     Satisfait  de  la  Cour  d'Efpagne  .^Jû 
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1^  prépara  de  fon  côté  à  la  fatisfaire.  Il  ' 

relFerra  tellement  la  ville  d'Anvers  ,  H^nriIII. 
en  s'emparanr  de  tous  les  Forts  des  en- 
virons ,  qu  elle  perdit  toute  efpérance 
d'être  fecourue.  Elle  n'avoir  plus  de 
bled  que  pour  peu  de  tems.  D'abord 
les  magiftrats  défendirent  aux  braf« 
fèurs  ,  de  faire  de  la  bière.  Enfuite  , 
k  néceflîté  devenant  plus  prefTante  , 
on  fut  obligé  d'en  venir  à  déplus  gran- 
des extrémités.  On  ordonna  de  faire 
fôrtir  les  bouches  inutiles.  Comme 
l'attachement  que  chacun  avoit  pour 
fès  parens  &  fes  amis  ,  empêchoitque 
le  règlement  ne  s'exécutât  a  la  rigueur,, 
on  Dropofa  de  châiTer  tous  les  catholi- 
qaes.  Ceux-^:!,  qui  etoient  pumàns 
dans  k  Ville  ,  ayant  appris  la  refolu- 
tion  qu'on  prenoit  contre  eux  ,  foule-- 
verent  le  peuple.  Les  féditieuxfe  jet- 
terent  fur  un  bourguemellre  nommé 
Moucheron ,  &  ils  l'auroienr  tue  ,  iv 
Sainte  Aldegonde  ne  les  eût  appaifés  ■ 
à  force  de  prières  &:  de  remontrances, 
lies  magiftrats  ayant  voulu  faire  arrê- 
ter les  auteurs  de  ces  défordres  ,  k  fé- 
dition  recommença  avec  plus  de  vio- 
lence-qu'auparavant.  On  arracha  les 
prifonniers  des  mains  de  la  juftice« 
Bientôt  on  n'entendit  plus  qu'un  cris 

Vvj 


d.6^    Abrégé  de  'l'Hist.  UNir. 
gênerai  d  hommes   ,   de  femmes  cC 

HîNRiIIL  d'enfans  ,  qui  ,  d'un  ton  à  montrer 
^  ^*  qu'ils  vouloient  être  obéis  ,  deman- 
doient  qu'on  arborât  le  drapeau  blanc. 
Comm.e  il  n'y  avoir  plus  moyen  de 
contenir  cette  populace  mutinée  ,  le 
confeil  de  là  Ville  refolut  de  traiter 
avec  le  Prince  de  Parme.  Les  députés 
qu'on  chargea  de  cette  commifîion  ,  | 
furent  Sainte  Aldegonde  ,  Guillaume 
de  Mérode  de  Duftele  ,  Jean  de  Scho- 
onhoven  ,  &  André  HefTels.  Ils  n'é-  . 
toient  point  autorifés  à  ligner  aucun 
article  ,  &  ils  avoient  ordre  de  décla* 
rer  feulement  les  conditions,  auxquel- 
les les  aiîiégés  confentoient  de  fe  ren- 
dre. Farnefe ,  qui  favoit  que  la  difette 
devenoit  de  jour  en  jour  plus  grande 
dans  la  Ville  ,  Se  que  la  divjfion  y 
xegnoit ,  ne  rendit  réponfe  aux  dépu- 
tés qu'au  bout  de  iix  jours  j  &  cette 
réponfe  fut  qu'il  étoit  en  droit  de  les 
regarder  comme  des  efpions  ,  puif- 
qu'ils  n'avoient  aucun  pouvoir  pour 
traiter  avec  lui  ^  mais  que  cependant 
il  vouloir  bien  les  renvoyer. 
Réduaiotî      II  étoit  à  craindre  pour  les  habitans 

ie  Malm^s.  ^q  Malines  5  qu'il  ne  leur  fut  plus  dif- 
ficile d'obtenir  une  compofirion  avan- 
tageufe  ,  après  qu'Anvers  auroit  capi- 
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tiilé.  Cette  confidération  ,  jointe  au 
manque  de  vivres  ,  les  détermina  à  Henri  III. 
entrer  en  négociation  avec  le  Prince  ^S^S- 
de  Parme.  Le  Marquis  de  Renty  mé- 
nagea leur  accommodement  ,  &  le 
Prince  leur  tint  d'autant  moins  ri- 
gueur ,  qu'il  s'imagina  que  la  réduction 
de  cette  Place  obligeroit  Anvers  de  fe 
foumettre  plutôt. 

Quelques  brulotS5que  les  Zelandois 
firent  avancer  contre  Teilacade  dei'Ef^ 
caut ,  n'ayant  produit  aucun  effet ,  le 
trouble  augmenta  dans  cette  dernière 
Ville.  Sur  ces  entrefaites  arriva  un  dé- 
puté des  provinces  de  Hollande  6<: 
de  Zelande.  Il  n'apporta  aucune  pro- 
meiTe  poiirive  de  fecours  ,  &  les  rna- 
giilrats  3  prenant  leur  dernière  refo- 
lution  5  envoyèrent  vingt  nouveaux 
députés  au  camp  des  alïiégeans ,  avec 
de  pleins  pou/oirs  pour  conclure  la 
capitulation.  Farnefe  chargea  Chrido- 
phe  d'Aironville  ,  Jean  Ricliardot  , 
Jacques  Pamele  Se  VanderBorgh,  de 
s'aboucher  avec  ces  députés.  Le  17  La  ville 
Août,on  convint  que  laVille  d'Anvers  ^'.-^"v^î^s  ca- 

r  1       •  r»     '  r-^      if  o  pitule. 

le  rendroit  au  Koi  Catholique ,  &  re- 
nonceroit  à  toute  alliance  contraire 
faite  avec  les  autres  puifTances  j  que 
les  habitans  ne  pourroient  être  inquié- 
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!T  tés  au  fiijet  de  ce  qui  s'étoit  paiTé  fous  • 
HiNRi  III.  le  gouvernement  de  l'Archiduc  Ma- 
^5^5^      thias  ,  ou  fous  celui  du  Duc  d'Anj ou  ; . 
que  perfonne  ,  pour  le  préfent  ,  ne 
feroit  contraint  d'abandonner  la  Vil- 
le j  que ,  pendant  quatre  ans  ,  on  n Y  " 
érabliroit  point  l'Inquifition  y  ni  au- 
cun nouveau  ferment  en  rnatiere  de  re- 
ligion 'y  que  rependant  les  religionnai- 
res  fe  difpoferoient  à  rentrer  dans  le 
fein  de  l'Eglife  ;  que  ceux  qui  ne  pour- 
rbient  s'y  refondre  ,  feroient  obligés , 
ce  terme  expiré  y  de  fortir ,  non-feule- 
ment de  la  Ville  ,  mais  même  de  la 
province  j  qu'on  leur  procUreroit  pour 
cela'  toute  la  liberté  nécefïaire  ,  ôc- 
qu'en  prenant  ce  parti  ,  ils  ne  per- 
droient  point  la  jouifïance  de  leurs 
biens  ,  ni  le  droit  d'en  difpofer  à  leur 
volonté  y  que  s'il^  maur oient  hors  de- 
là province,  fans  avoir  fait  de  tefta- 
ment ,  le  plus  proche  parent  en  héri- 
teroit  5  fuivant  l'ufage  j  que ,  pendant  ■ 
un  an  ,  aucun  habitant  ne  pôurroir 
être  pourfuivi  pour  dettes  ^  qu'on  laif- 
feroit  aux  Etats  Se  aux  niagiflrats  le 
foin  de  chercher  les  moyens  les  moins  ■ 
onéreux  aux  particuliers  pour  reparer 
lés  églifes  qui  avoient  été  dérrnites  j;. 
qye  la  Ville  recevroit  une-  garnifon  de^^ 
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Qeux  mille  hommes  d'infanterie ,  &c 
de   deux   compagnies  de  cavalerie   ^  Henri  Ilî*- 
mais  qu'elle  en  feroit  déchargée  ,  &--    ^  ^ ^ ^* ' 
qu'on  feroit  rafer  la  citadelle  ,  en  cas 
que  les  provinces  de  Hollande  &  de 
Zelande  fe  foumilTent  y  que  les  habi- 
tans  payeroient  dans  certains  termes  - 
quatre  cens  mille  i4orins ,  &  que  Sain- 
te Aldegonde  s'engageroit  à  nepoint  ' 
fervir  pendant  un  an  '  contre  l'Efpa-  •  ' 
gne.  Ai'égard  des  prifonniers  de  guer- 
re 5 ,  on  -ftipula  qu'ils  feroien  t  relâchés  > 
de  part  ^  d^titre  fans  rançon, 

Odet  de  là  Noue  ^  ,  qui  écoit  dête-    condMonê^ 
nu  dans  la  citadelle  de  ^ommi,fnî^^^^ 
excepté,  fous  prétexte  que  le  Prince  de  pagnois  exi-  - 

arme  n  etoit  pas  le  maître  as  ûilpo-  ^5=5  ^^  i^ 
fer  de  ce.  jeune  ofïrcier.  On  a  vu  ci^^^o^^" .  ?^^^' 
deilus,  qnejCmq  ans  auparavant,  rxa^i-  liberté, 
çois  de  la  Noue,  père  d'Oder ,  avoir 
été  fait  prifonnier  à  Ingelmuniler  par 
le  Marquis    de  Richebourg  ,  qu'on 
nommoit  alors  le  Vicomte  de  Gand. 
li  fut  échangé  contre  Philippe,  Comte  - 
d'Egmont  ,  mais  à  condition  de  ne 
jamais  fervir  contre  Philippe  IL  O'ci 
fit  promettre  à  ce  prifonnier  ,  que 

a  II  n'avoit  point  I2 
Airnom  de  Teligny  ,  que 
iai  donne  M.  de  Thon. 
"O'étoit.   Théo^hiU  (U   la 


>- 


Noue  ,  frère  cadet  à'Odet  j- 
qui  portoit  le  nom-de  la- 
ter-ce  de  Teligny, 
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Henri  iii.   s'il  coiitreveiioit  à  fa  parole ,  il  paye-   m 
*i  ^S'     roit  cent  mille  écus  d'or  ,  dont  il  faliit  m 
que  le  Roi  de  Navarre  répondît  pour  ■ 
lui  ^.  Le  Duc  de  Lorraine  ôc  le- Duc 
de  Guife  voulurent  auiîi  fervir  de  cau- 
tions a  la  Noue  ,  qui  de  fon  côté  s'en- 
gagea à  ne  jamais   porter   les  armés 
contre  eux  ,  &  qui  leur  donna  Teli- 
gny  ,  fon  fécond  fils  ,  en  otage.  ^'^ 

Ce  fut  une  adreiTe  du  Duc  de 
Guife  5  d'avoir  voulu  intervenir  dans 
cet  accord  particulier ,  ôc  d'y  avoir 
fait  intervenir  le  Duc  de  Lorraine. 
Leur  intention  n'étoit  pas  de  rendre 
ferviee  à  la  Noue  ;  mais ,  s'ils  ne  pou- 
voient  l'attirer  dans  leur  parti  ,  ils 
vouloient  du  moins  le  mettre  dans 
l'impuifTance  de  fervir  le  Roi  de  Na- 
varre ,  qui  s'étoit  fi  fort  intéreiTé  à  fa 
liberté.  Dans  la  fuite ,  il  arriva  des 
événemens  ,  qui  rompirent  les  mefu- 
xes  du  Duc  de  Guife  ,  ôc  qui  dégagè- 
rent la  Noue  de  fa  parole. 

Les  articles  de  la  capitulation  furent 
publiés  à  Anvers  trois  jours  après  la 
fignature ,  Ôc  les  proteftans  cédèrent 
de  tenir  leurs  prêches  dans  la  Ville. 
Pendant  qu'on  y  faifoit  les  préparatifs 

a  îl  falut  que  le  Roi  de  Navarre  engageâtjour  cette 
fomme  fes  domaines  de  Flandre. 
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iiécefTaires  ,  pour  recevoir  Farnefe  ,  _ 

le  Comte  Pierre  Erneft  de  Mansfeld      ^' 
lui  remit  àLillo  ,  de  la  part  de  Piii- 
lippe  II ,  ie  Collier  de  l'Ordre  de  la  envoyJ'^i'-»!^- 
Toifon  d'or.  Le  27  Août ,  le  Prince  di-edeiaToi- 
de  Parme    fit  fon  entrée  dans  An-  pnnce  de 
vers  par  la  porte  impériale.  Les  négo-  ^-^^^e. 
cians  Génois  avoient  fait  élever  fur  le 
pont  de  Meer  une  colonne  roftrale 
d'ordre  dorique ,  d'environ  cent  pieds 
de  haut  ,   fur  laquelle  il  étoit  repré- 
fenté  en  Alexandre,  Avant  fon  arri- 
vée ,  on  avoir  ôté  de  tous  les  lieux  pu- 
blics les  armes  du  Duc  d'Anjou  ,  Se 
l'on    avoir  mis  à  la  place  celles    du 
Roi    d'E fpagne.  Le  bruit  du  canon  , 
&  le  fon  des  cloches  ,  ne   ceflTerent  « 

point  pendant  trois  jours.  Farnefe 
ordonna  qu'on  tranfportât  toute  l'ar- 
tillerie dans  la  citadelle  ;  il  rétablit 
cette  forterelfe  en  fon  premier  état , 
èc  il.fit  un  nouveau  règlement  au  fujet 
à^s  ijionnoyes  ,  dans  lefquelles  les 
troubles  de  la  guerre  avoient  intro- 
duit beaucoup  de  dérangement. 

Vers  le  même  tems   que  la  Ville  d'An.^ieteu-e 
d'Anvers  avoir  capitulé  ,  les  Etats  eé-  P'^^'^'^,  ^^^^ 

,  1       T\  f  •    '  1      Pays-bas  fous 

neraux   des  Pays-bas  avoient  conclu  fa  proccctioa. 
leur  traité  avec  la  Reine  d'Angleterre. 
il  portoit  qu  Eiizabeth  enverroit  dans 
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&nKs  IIL^^^  provinces  un  homme  de  marqué  j; 
3j:«5.      pour  Y  commander  ,  en  qvialîré  de 
Gouverneur  général  ;  qu'elle  y  feroit 
pâffer  cinq  mille  hommes  d'infan re- 
fie  ,&  mille  de  cavalerie  ,  &  qu'elle ' 
y  en tretiendroit  ces  troupes  à  fes  dé- 
pens 5  tant  que  la^  guerre  dureroit  ^; 
que  les  Etats  de  leur  part  feroi  en  t  obli- 
gés 5  après  la  guerre  ,  de  rembour- 
fèr  la  Reine  de  tous  les  frais  quelle- 
auroir  faits- ,- pour  la  foiîtenir  ;  que  ,/ 
pour  surété  ,  ils  rerhertroient  à  Sa  Ma^ 
jefté  la  ville  de  Flelîîngue ,  le  château 
de  Rammekens  dans  l'iile  de'Wal- 
cheren  ,  &  la  Brille,  en  Holkhde  ^^ 
avec  les -deux  fortér efîès  qui  en  dé- 

•  fendoient  le  port;  qu'il  feroit  libre  auX' 

iGouverneurs  qu'Elizabeth  y  ilomïïle- 
roit ,  d'y  ajouter  telles  fortifications' 
qu'ils  jiigeroieilt  à  propos  ;  que  cette 
Princeife  pourroit  faire  entrer  deux  de 
{qs  fujets  dans  le  confeil  d'Ëtàt-,  &' 
autant  dans  le  confeil  de  guerre^  que 
les  Etats  ne. fèroient  aucun  traité  avec 
l'ennemi ,  ni  avec  quelque  Puiflance' 
que  ce  far  ,  fans  la  participation  de  Sa  ■ 
îvlajeilé  ;.qiîe  Sa  Majefté  récipi-oque- 
ment  s'engageroit  à  ne  jamais  traiter 
avec  les  Efpagnols ,  ou  avec  quelque  • 
autre. ennemi  oue  ce  fiit.  des  Provinces^- 
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ïiïiies,  pour  ce  qui  regardoit  les  inté- 
rêts des  Pays  -  bas  ,  fans  le  confente-   ^^^^^^  ^''^' 
ment  &  l'avis  des  Etats  généraux  j  que.      ^5^5- 
le  Gouverneur  générai  ne  pourroir  ,. 
fans  leur  permifîîon  5.  faire  entrer  des- 
troupes^  étrangères  dans  ces  provin- 
ces ;  que  lorfqiril  s'agiroit  de  rempla- 
cer les  Gouverneurs- particuliers  des 
Villes  Se  des    fortereCes  ,  les  Etats^^ 
nommeroient  trois   fujecs  ,    faifanc 
profeilion  de  la  religion  reformée  ,  du 
nombre  defquels  le  Gouverneur  géné- 
ral 8c  le  confeil  d'Etat  en  cEoifiroit  un 
àleur  volonté,  pour  remplir  le  pofte 
dont  il  s'agiroit  ;  que  fi  la  Reine  étoit 
obligée  de  mettre  une  flotte  en  mer' 
pour  la  défenfe  de  la 'caufe  commune  ,  .• 
les  Etats  féroient  tenus  de  fournir  uw 
pareil  nombre  de  vaiffeaux  ,  qui  fe- 
roiert  fous  les  ordres  de  l'Amiral  nom- 
mé par  Sa  Majefté  ;,  que  ,  s'il  fe  faifoit 
quelque  prife  ,  elle  feroit  partagée- 
également  entre  les  deux  nations  *  que 
iorfque  les  différends  ,  qui  naitroient; 
entre  dès  Villes  ou  des  provinces  de 
la  domination  des  Etats,  ne  pourroient 
être  terminées  par  les  loix  du  pays  ^, 
ou  par  les  voyes  ordinaires  de  la  jufti- 
ee  ,  la  connoilïance  en  feroit  dévolue- 
au  GouYe^rneur  général ,.  qui  en,  délit 
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*^^^?^^^  bereroK  ivec  le  confeil  d'Etat,  Sc  qui 
Benri  îIï.  prononc^roir  enfuitefouverainement; 
^5^5-      que  les  chevaux  ,  qui  feroient  achetés 
en  Flandre  par  les  fujers  de  Sa  Maje- 
fté  ,  ne  pourroient  être  conduits  ail- 
leurs qu'en  Angleterre  ;  enfin  ,  que  le 
Gouverneur  général ,  Ôc  les  troupes  ^ 
que  la  Reine  enverroit  dans  les  Pays- 
bas  5  prêteroient  ferment  aux  Etats  , 
fauf  le  droit  de  fouveraineté  &  de  pa- 
tronage qui  feroit  refervé  à  Sa  Ma- 
jeite. 

A  l'occaiion  de  ce  traité ,  on  frappa 
en  Zelande  des  médailles  ,  qui  repré- 
fentoient  le  Lion  Belgique  avec  cette 
infcription  :  Luclor  &  emergo.  Sur  le 
revers  ,  on  voyoit  les  armes  de  tou- 
tes les  Provinces  -  unies  ,  avec  cette 
autre  infctiption  :  Autore  Deo  ,  fa- 
vente  Reginâ, 

Peu  de  tems  après  ,  les  troupes  An- 
gloifes  arrivèrent  ,  commandées  par 
Noritz.  Le  Comte  de  Hohenloë  ,  au 
nom  du  Prince  Maurice  de  NafTau , 
alors  Seigneur  fouverain  de  Fleiîîn- 
gue ,  remit  cette  Ville  &  le  château 
de  Rammekens  à  Philippe  Sidney  , 
envoyé  par  la  Reine  d'Angleterre  pour 
en  prendre  poireilion.  La  Brille  fut 
auiïi  remife  aux  Anglois.  Eiizabeth 
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nomma,  pour  Gouverneur  gçnerai  àes 
Pays  -  bas  ,  Robert  Dudiey  ,  Comte 
de  Leycefter  ,  fils  du  Duc  de  Non- 
humberland  ,  ôc  frère  de  Guiiford  , 
qui  avoienr  eu  tous  deux  la  rete  tran- 
chée fous  le  règne  de  la  Reine  Marie. 

L'Angleterre  ,  dont  les  Flamands  ^^^'-'-^[^  ^^'^■' 
impioroient  1  appui,  pour  recouvrer  g'o:sroiKeîî- 
ieur  tranquiUirc  ,  neroir  pas  elle- me-  f^'Tou^r  dT^ 
me  exempte  de  troublesjienri  dePer-  Londres» 
cy  5  Comte  de  Northumberland  , 
avoir  été  arrêté  fur  quelques  foup- 
çons  ,  après  la  mort  de  fon  frère.  On 
l'avoii  élargi  dans  la  fuite  j  mais,  après 
la  fuite  du  Lord  Paget ,  qui  s'étoit  re- 
tiré en  France ,  le  Comte  ,  foupçonné 
d'être  entré  dans  les  complots  de  ce 
Lord  ,  fut  remis  une  féconde  fois  dans 
la  tour  de  Londres  ,  où  Trocmortoii 
étoit  retenu  pour  le  même  fujet.  Phi- 
lippe ,  Comte  d'Aiundel ,  iils  de  feu 
Thomas  Howard  ,  Duc  deNorfolck  , 
foit  qu'il  fe  fentît  coupable  ,  foit  qu'il 
Eît  pouffé  feulement  par  des  motifs  de 
religion  ,  partit  brufquement  ^  fans 
prendre  congé  de  la  Reine.  11  s'étoit 
déjk  embarqué  ,  lorfqu'on  s'afîura  de 
fa  perfonne.  On  le  remena  à  Londres  , 
où  il  fut  mis  en  prifon  avec  {es  frères 
ôc  tous  fes  parens.  La  Comteffe  foa 
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époiife  ,   qui  éroit  enceinte  ,  en  coîi* 
Henri  III.,  ^yj.  ^^^^  ^^  chagrin  .,  qu'elle  mourut 

^  ■'  en  accouchant  avant  terme.  JL  evalion 
de  tant  de  feigneurs ,  qui  fortoient  du 
royaume  dans  ces  tems  de  fermenta- 
tion ,  ne  lailfa  pas  lieu  de  douter  qu'on 
ne  méditât  quelque  grand  projet  con- 
tre la  perfonne  de  la  Reine*  Le  Parle-* 
ment  ordonna  que  tous  les  prêtres  ca- 
tholiques fortiiïent  d'Angleterre,  dans 
le  terme  de  quarante  j  ours ,  fous  peine 
d'être  traités  comme  criminels  delè- 
On  ttouvc  te-majeité.  Pendant  qu'on  fe  prépa- 
i'orthumbct-  roi^  ^  inftruire  le  procès  du  Comte  de 
îandcuédaas^jorchuinberland  ,  il  fut  trouvé  tué 
**" '^*  dans  fon  lit ,  d'un  coup  de  piftolet , 
qui  lui  avoit  percé  l'aine  ôc  les  reins. 
On  chercha ,  qui  pouvoir  être  l'auteur 
•de  ce  coup.  L'opinion  la  plus  générale 
étoit  que  les  complices  du  Comte 
favoient  aflaiTIné ,  de  peur  que  la  vio* 
lence  des  tourmens  ne  l'engageât  à  ré- 
véler le  fecret  de  la  conjuration.  Les 
Anglois  exilés  prétendoient  au  con* 
traire  ,  que  fes  ennemis,  défefperant 
de  le  convaincre  des  crimes  dont  ils 
i'avoient  accufé  ,  s'étoient  défaits  de 
lui  5  pour  empêcher  qu'on  ne  décou- 
vrît la  noirceur  de  leur  calomnie.  Ce* 
toit  principalement  au  Comte  deLey* 
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cefter  ,  que  les  profcrits  imputoieiit 

cet  atcentar.  Henri  liïo 

Il  s'éleva  en.EcolTe  une  fermentation     ^^  **  ^  ° 
encore  plus  violente  ,  que   celle  qui 
troubloit  l'Angleterre.  Le  Duc  de  Le- 
nox  avoit  attiré  .dans  fon    parti  l&s 
Comtes  de  Huntley  ,  de  MontrolF., 
de  Glencairn  j  de  Crawfort ,  &  d'Er- 
roi  )  ainii  que  Jacques  Stuard ,  capitai- 
ne des  gardes  du  corps  ,  &:  Gouver- 
neur d  Edimbourg  ,  qui  avoit  pris  le 
titre  de  Comte  d'Aran.  Sans  celTe  ils  ^onnâ  ^In 
repetoientaJacquesVIj  qu'il  devoit  Ro^^'^coitc 
fe  défier  de  la  Reine  d'Angleterre  ,  ôc  dcunoï*  ' 
que  cette  PrincelTe  ne  fongeoit  qu'à 
le  priver  du  trône  ;  qu'il  ne  pouvoit 
trop  tôt  fe  précautionner  contre  les 
embûches  qu'on  lui  préparoit  ;  que  les 
Efpagnols  n'éroient  point  éloignés  de 
fesEtats  ;  que,  maîtres  de  la  Flandre, 
ils  lui  tendoient  les  bras  ^  &  qu'ils  re- 
gard.eroient  comme  un  avantage  pour 
eux  5  de  rendre  fervice  à  l'héritier  lé- 
gitime de  la  couronne  d'Angleterre  ; 
que  les  prêtres  catholiques ,  &  fur- 
tout  les  Jéfiiites  ,  étant  les  perfonnes 
les  plus  propres  dont  on  put  fe  fervir 
pour  négpcier  avec  la  Cour  de  Madrid, 
il  devoit  leur  permettre  de  demeurer 
.Cachés  en  Ecofle  3   qu'il  feroit  bie» 
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aufli   d'éloigner   des  affaires  tous  les 
^^^'^^        gens  fufpeéls  d'être  pendonnés  d'E- 
^  ^       lizabeLh.    Le    jeune    Koi     recevoir 
avidement  ces  leçons  ,  &  les  prati- 
quoit.  La  plupart  des  feigneurs  Ecof- 
fbis  le  voyoient  avec  peme  tenir  une 
telle  conduite.  Ils  avertirent  la  Reine 
d'/ingleterie  de  ce  qui  fe  palîoit.  Eli- 
zabeth  ,  à  qui  tant  de  conjurations 
réitérées  contre  fa  perfonne  faifoienc 
craindre  que  les   moindres  troubles 
d'un  des  deux   royaumes    n'allumaf- 
fent    dans  l'autre  un   grand    incen- 
die ,  n'eut  garde  de  négliger  une  af- 
faire ,  dans  laquelle  elle  étoit  li  fort 
intérelTée.  Elle  récrivit  fur  le  champ 
aux  feigneurs  ,  qui  lui  avoient  donné 
avis  des  intrigues  de  Lenox ,  qu'on  ne 
pouvoir  prendre  de  trop  bonne  heure 
des  mefures  pour  s'oppofer  aux  entre- 
prifes  de  ce  favori ,  &  qu'elle  ofFroit 
pour  cela  fon  alTiîlance.  En  conféquen- 
ce  3  ils  refolurent  defe  rendre  maîtres 
de  la  perfonne  du  Roi., 
la  f^aion      A  la  tête  de  cette  faâ:ion  étoienc 
kd^Lenox ^'  Atchibald Dougks  ,  Comte d' Angus  j 
enlevé  jac-   Jeaii  Areskin^Comte  de  Marre;  Fran- 
^""    *        çois  Stuard  ,   Comte  de  Bothwel  ^ 
Jean  Sruard ,  Comte  d'Athol ,  Geor- 
ge Keith  3  Maréchal  d'Ecoffe  j  Jean  ^ 

Lord 
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Lord  Maxaei ,  Comte  de  Morton ,  ôc  "^ 

1  1         j'  r  '  Henri lîl* 

un  graad  nomore  d  aurres  leigneurs. 

Ils  aiïemblerent  dix  mille  hommes  ; 
ôc  le  premier  Novembre  ,  ayant  en- 
levé le  '-'  oi  5  ils  le  conduilîrenc  au  châ- 
teau de  Ruthaen  ,  qui  appartenoit  au- 
Comte  de  Gowry.  Le  Duc  de  Lenox 
Se  le  Comte  d'Aran  furent  chafTés  de 
la  Cour.  Le  premier  repalla  en  France , 
dans  le  defTein  de  renouer  fes  projets 
avec  les  Guifes.  Mais  il  tomba  malade 
de  chagrin  ,  ôc  mourut  peu  de  tems  j^.^fJi^ 
après  à  Paris.  Ses  adverfaires  avoient  ncx. 
donné  Guillaume  Stuart  à  Jacques  VI 
pour  capitaine  des  gardes,  à  la  place  du 
Comte  d'Aran.  Stuart  confeilla  au  Roi^ 
de  leur  échapper  .Ce  Prince  y  réuffir.  Le     Le  Roi  d'i- 
Comte  d'Aran  fut  rappelle,  &  déclaré  c<>fle  échappe 

„,  ,.         ,  ^^         A    r  a  ceux  qui 

Chancelier  ciu  royaume.  A  Ion  tour ,  revoient  es- 
il  chalTa  les  feigneurs  de  la  faction  An-  ^'^^^' 
gloife  ,   &:  il  demeura  maître  abfolu  j 
mais  les  feigneurs  exilés  ,  ranimés  par     j^g^velle 
Elizabeth  ,  ôc   foutenus  des  fecours  pdre  d'a.-m^s 
qu'elle  leur  fournit  ,  rentrèrent    en  '^'  ^^^'^  ^*"' 
Ecoflfe.  Ils   aiïemblerent  de  nouveau 
leurs  amis  ôc  leurs  vaiïaux ,  ôc  allèrent 
camper  à  Saint  Minians ,  qui  n'eft  qu'a 
un  mille  de  Sterling  ,  où  étoit  la  Roi. 
Le  lendemain ,  ils  défirent  les  troupes 
de  ce  Prince  ,  s'emparèrent  de  la  ville 
Tome  VL  X 
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HiNRim  ^^  Sterling  ,  &  mirent  le  fiege  devant 
j^g  'le  château.  Le  Roi  s'y^toit  renfermé 
avec  les  Comtes  d'Aran  ,  de  Mon- 
troir,  de  Glencairn  &  de  Crawford.ll 
envoya  un  de  fes  fecretaires  ,  &:  un 
juge  de  paix  aux  rebelles  \  pour  leur 
offrir  de  fe  remettre  entre  leurs  mains, 
3'ils  vouloient  accorder  la  vie  à  ces 
quatre  feigneurs.  Les  rebelles  répon- 
dirent qu'on  ne  pouvoit  faire  grâce  à 
des  ennemis  de  l'état. 

Cependant  le  Comte  d'Aran ,  ayant 
trouvé  le  moyen  de  s'évader  ,  s'enfuit 
à  Dunbritton.  Les  rebelles  converti- 
rent en  blocus  le  fîege  du  château  de 
Sterling ,  &  allèrent  alliegèr  celui  d'E- 
îacqiies  vî  dimbourg.  Jacques  VI  prit  a  la  fin  le 
teçoit  la  loi  parti  de  s'accommoder  avec  eux.  11  fut 

4es  rebelles.  i/  i  ^     J'T7J* 

règle  que  le  gouvernement  d  Edim- 
bourg feroit  donné  a  Humes  de  Coldi- 
ngknows  ,  celui  de  Sterling  au  Comte 
de  Marr ,  celui  de  Dunbritton  à  Ha- 
jnilton  'y  que  les  autres  Places  fortes 
feroient  rendues  à  leurs  anciens  maî- 
tres y  que  le  Chevalier  Thomas  Lyon 
feroit  nommé  capitaine  des  gardes  , 
.    ^     &  que  le  Roi  abandonneroit  le  Comte 

Digre/fion  j,  .-^ 
fur  Jacques      'Clil.ran. 

scuatc  die         Depuis  ce  tems ,  ce  feigneur  ,  obli- 

Comted'A-  /    i>  1        A     /   o      i>  L 

ge  a  errer  de  cote  oc  d  autre ,  eut  beaU' 
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coup  à  foufirir.  Enfin  ,  réduit  au  dé- 
fefpoir  5  il  fe  mit  a  la  tête  d'une  troupe   ^^^?g  ^^^"^ 
de  brigands ,  menant  une  vie  infâme        ^ 
&  miférabie  jufqu'à  l'an  i  5  9 1  ,  qu'il 
fut  tué  par  un  parent  du  Comte  d© 
Morton ,  dont  il  avoit  été  le  principal 
accufateur. Jacques  Smart,  dit  Co;;z-- 
te  d'Aran  ,  étoit  fils  du  Baron  d'Ochil- 
tre.  N'étant  que  le  cadet  de  fa  maifon  ,- 
^  par  conféquent  n'ayant  que  peu  d@ 
fortune  ,  il  alla  chercher  dans  les  pays 
étrangers  quelque  occaflon  de  fe  figna^ 
1er.  Il  fervit  dans  les  guerres  d'Eric , 
Roi  de  Suéde  >  contre  la  Pologne  d>C 
contre  la  Mofcovie.   De   retour  en 
Ecoffe  5  il  trouva  le  royaume  divifé 
en  deux  fadions ,  &  il  s'attacha  à  celle 
du  Duc  de  Lenox.  Dans  l'abfence  des 
Hamiltons ,  il  obtint ,  à  la  recomman- 
dation de  ce  Duc  ,  d'être  nommé  cu^ 
fateur  de  Jacques  Hamilton  ,  Comte 
d'Aran ,  chef  de  cette  maifon  ,  lequel 
éroit  devenu  imbécille. Ce  fut  alors -que 
Stuart  prit  le  nom  de  Comte  d'Aran. 
Il  ofa  même  porter  fes  vues  plus  haute 
Ceux  qui  vouloient  lui  faire  leur  cour, 
ne  l'appelloient  plus  que  Jacques  VII, 
comme  s'il  eut  dû  fucceder  à  Jacques 
VI 5  alors  régnant.  Pour  appuyer  {qs 
prétentions  ambitieufes ,  il  fe  difoiE 

Xij 
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Henri  III.  ififii  du  Duc  Mardon  ,  oncle  maternel 
^S^S'  de  Jacques  I ,  &  qu'on  avoir  vu  autre- 
fois au  nombre  des  prétendans  au  trô- 
ne d'Ecoffe. 
Affaires  du  La  treve  entre  les  Suédois  3c  les 
Mofcovites  étoit  fur  le  point  d'expi- 
ret.  Chacune  des  deux  nations  envoya 
des  plénipotentiaires  fur  la  frontière , 
pour  traiter  de  U  paix.  Ces  miniftres 
ne  purent  la  conclure ,  3c  l'on  fe  con- 
tenta de  prolonger  la  trêve  pour  qua- 
tre ans.  Les  plénipotentiaires  de  Sué- 
de ,  obligés  5  en  revenant  du  con- 
grès 5  de  pafïèr  la  Narva ,  qui  eft  fore 
large  ,  fort  profonde  3c  fort  rapide  , 
s'embarquèrent  fur  un  mauvais  vaif^ 
-  feaii.  Au  milieu  de  la  rivière  ,  ce  bâ- 
timent 5  ébranlé  par  une  décharge 
qu'il  fit  de  fon  artillerie  ,  s'ouvrit , ,  3c 
coula  bas.  Tout  ce  qui  étoit  deiïuSjpé- 
rit.  Entre  les  plénipotentiaires  on  re^- 
gretta  principalement  Pontus  de  la 
Gardie.  Ce  vaillant  capitaine  ,  dont 
nous  avons  rapporté  ci-devant  les  ex- 
ploits 5  trouva  ainfi  dans  les  eaux  une 
mort  peu  digne  de  la  réputation  que 
fes  belles  aftions  lui  avoient  acquife. 
Nous  avons  dit  qu'il  étoit  de  Langue- 
doc. Après  avoir  augmenté  de  plu^ 
fiears  conquêtes  les  Etats  du  Roi  de 
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Suéde  5  il  avoir  pour  recompenfe  ob- 
tenu en  mariage  une  fille  naturelle  de  ^^^^  ^^^• 
ce  F  rince. 

Bathory  tint  cette  année  îa  diète  de  j^j^^e  de 
Pologne  à  Warfovie.  La  principale  Pologne, 
affaire,  qui  s'y  traita,fut  celle  des  Zbo- 
rowski.  On  accufa  Chriftophe  de 
s'être  laiiïe  corrompre  par  l'argent  des 
Mofcovites  5  &  d'avoir  excité  les  Co- 
faques  à  fe  révolter.  Cité  de  nouveau 
à  comparoître  ,  ainii  que  fes  frères 
André  Se  Jean ,  il  s'approcha  de  War- 
fovie avec  une  fuite  nombreufe ,  mais 
il  n'ofa  y  entrer.  André  ôc  Jean  fe  pré- 
fenterent  à  la  diere ,  Sc  ils  furent  dé- 
clarés innocens  ,  fur  le  ferment  qu'ils 
firent  de  n'avoir  jamais  eu  connoilfan- 
ce  des  complots  de  leur  frère.  A  l'é- 
gard de  Chriftophe  ,  il  fut  profcrit.  Il 
n'avoit  pas  attendu  fon  jugement,  &z 
il  s'étoit  enfui  à  Vienne.  Le  Roi  de 
Pologne  le  demanda  à  l'Empereur  . 
mais  Rodolphe  ne  jugea  pas  à  propos 
de  le  livrer  ,  de  il  lui  prefcrivit  feule- 
ment de  fortir  des  terres  de  la  maifon 
d'Autriche.  Zborowski  obéit  ,  après 
avoir  laiffé  dans  Vienne  -  même  un 
exemple  inoui  de  fa  cruauté.  Le  jour 
de  fon  départ ,  un  marchand  ,  à  qui  il 
devoit  cinq  cents  dalers  ,  étant  venu 
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demander  fon  payement  j  Zborowf- 
Henri  ÎIL  {^j  ^  ^^1  iIq^  ^q  \q  fatisfaire ,  lui  donna 
^S/S*  plusieurs  coups  de  couteau  5  6c  ayant 
rempli  un  verre  du  fang  de  ce  malheu- 
reux 5  il  le  contraignit  de  le  boire* 

Avant  la  féparation  de  la  diète  ,  oH; 
donna  audience  au  Cardinal  Albert 
^  Bolognetti.  Il  fe  plaignit  de  ce  que  , 

fans  égard  pour  les  décrets  des  diètes 
précédentes  ,  on  fruftroit  le  clergé 
des  dixmes  qui  lui  étoient  dues  ,  Sc 
de  ce  que  la  noblefTe  s'emparoit  impu- 
nément des  revenus  eccléiiaftiques^ 
Les  oppofitions  de  plufieurs  membres, 
de  TaiTemblée  empêchèrent  qu'on  ne 
prît  aucune  réfolution  far  ces  articles  , 
non  plus  que  fur  plufieurs  autres  qui 
regardaient  le  gouvernement.. 

On  donna  auiîi  audience  aux  am- 
baffadeurs  du  nouveau  Czar  Théodo- 
re ,  qui  venoient  demander  la  paix. 
Le  Roi  leur  accorda  une  trêve  de  deux 
ans. 
la  Pologne      Le  différend  ,  qui  étoit  entre  la  Po- 
mirck  re^i-  ^^gne  &  le  Danemarclc  au  fujet  de  la 
xicnt  leur  dif  Coutlande  ,   fut  terminé  dans  cette 
^!cir  ^""  ^lete.  George  Frédéric  ,  Duc  de  Pruf- 
Couiiande.    fe ,  que  les  parties  avoient  choifî  pour 
arbitre  ,  offrit  de  payer  trente  mill^ 
joachims  au  Roi  de  Danemarck  ,  â 
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condition  d'avoir  pendant  fa  vie   la 
jouifîance  de  cette  province,  qui  re-  Henri  IIL 
rourneroit  enfuite  à  la  Pologne.  Ce      ^5^5- 
tempérament  fut  accepté. 

Amurath  III ,  ne  profitant  point  de  Campagne 
l'exemple  que  la  Ruffie  lui  donnoit  en  p" P-"  ^" 
recherchant  la  paix  avec  la  Pologne  Se  dant  ranaée 
avec  la  Suéde  ,  ne  vouloir  entendre  ^^^^* 
parler  d'aucun  accommodement  avec 
la  Perfe.  Dès  le  1 5  Mars ,  le  grand  Vi- 
iir  Ofman  étoit  arrivé  à  Erzerum  ,  où 
il  avoit  fait  la  revue  de  l'armée  otto- 
mane ,  compofée  de  cent  foixanre 
mille  combattans.  Cependant  les  trou^ 
pes  ne  fe  mirent  en  marche  que  le  1 1 
du  mois  d'Août.  Ofman  faifoit  courir 
le  bruit  ,  qu'il  vouloir  afîieger  Naiîi- 
van.  Craignant  plus  la  difette  que  les 
Perfans  ,  il  renvoya  quarante  mille 
hommes  de  fon  armée.  Il  prit  fa  route 
par  Halïanchalali  èc  par  Cars  ,  3c  fe 
rendit  dans  les  plaines  Calderanes. 
Là  5  il  déclara  que  fon  delTein  éroit 
d'attaquer  Tauris.  Cette  réfolution  du 
Vifir  excita  prefque  une  fédition  par- 
mi les  troupes  d'Europe  ,  qui  avoient 
déjà  murmuré  de  ce  qu'on  avoit  di- 
minué leurs  rations.  Il  les  calma,  ôc  il 
s'avança' vers  SoiEan  ,  où  elles  trou- 
vèrent des  vivres  en  abondance.  Alors 
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_  ceux  qui  avoient  le  plus  crié  contre 

liENRi  II    1^^  j  ^  furent  les  premiers  à  faire. fon  élo- 
^  ^'      ^e.  Les  Turcs  ,  dans  une  vallée  déli- 
garde  de  l'ar-  cicuie,  ne  longeoieut  qu  a  le  remettre 
înéeeft  battue  Je  leurs  fatigues  ,  lorfqu'Emir  Ham- 
£îs.  ^^    ^    ^^  5  fi^s  aîné  du  Roi  de  Perfe  ,  tomba 
à  l'improvifte  fur  leur  avant-garde.  Il 
leur  tua  environ  fept  mille  hommes , 
&  leur  enleva  une  grande  partie  de 
leurs  bagages.   Cet  exploit  fut  d'au- 
tant plus  glorieux  pour  le  jeune  Prin- 
ce 5  qu'il  n'avoir  qu'un  détachement 
de  àix  mille  Perfans. 

Aollî-tôt  qu'Ofman  fut  informé  (fe 
Ja  déroute  de  fon  .avant  -  garde  ,  il  dé- 
tacha Mehemet  ,  Pacha  de  Carahe- 
mid  5  à  la  tête  de  quatorze  mille  hom- 
mes 3  pour  pourfuivre  Emir  Hamfe, 
Ils  marchèrent  avec  tant  de  diligence , 
qu'ils  l'atteignirent.  Le  Prince  de  Per- 
fe fit  volte  -  face ,  &  engagea  le  pre- 
mier le  combat.  L'aélion  commença 
deux  heures  avant  le  coucher  du  fa- 
leil.  Elle  fut  très-fanglante  y  les  Turcs 
brman  ef-  y  perdirent  encore  iix  mille  hommes , 

conV'échec     ^  ^^  ^^^^^^  ^^^^^^  fépara  les  combattans. 

Le  grand  Viiir  s'étant  préfenté  le 

lendemain  à  la  vue  de  Tauris ,  Aliculi- 

Kan,  Gouverneur  de  la  Ville  ,  fit  une 

fqrtie ,  &  tailla  en  pièces  près  de  trois. 


Dï  J.  A.  DE  Thou.  L.  xxxn.  489 
mille  àes  ennemis.  11  fit  la  nuit  fui- 
vante  une  féconde  fortie  ,   qui  mit  Henri  II 
tout  le  camp  en  confuilon.  Après  ces      ^5^5* 
deux  exploits  ,  Aiiculi-Kan  ,  par  des 
raifons  qu  or^ignore  ,  <S^  qui  vraifem- 
blablement  ne  font  pas  celles  que  M.- 
de  Thou  rapporte ,  abandonna  fa  Pla-    _ 
ce.  Son  départ  n'empêcha  point  les 
habitans  de  fe  défendre.  Ils  iirent  une 
longue  ôc  vigoureufe  réiifliance.  Mais 
enfin  il  falut  céder  au  nombre.  Les 
Turcs  s'emparèrent  de  la  Ville ,  &  l'a. 
pillèrent.  En  trente-fix  jours  ,  ils  y  éle- 
vèrent une  force  citadelle. 

Thomas  Minadoi  de  Rovigo  ,  qui 
nous  alaiifé  une  hiftoire  fort  exadte  de 
cette  guerre  ,  &z  qui  avoit  pour  mé- 
moires les  lettres  -  mêmes  que  le  San- 
giac  d'Aman  écrivoit  au  Pacha  d'Alep^ 
raconte  la  prife  de  Tauris ,  de  la  ma- 
nière <ionr  nous  venons  de  la  décrire. 
Leunclavius  au  contraire ,  fur  la  fot 
des  relations  des  ambaiîadeurs  de 
l'Empereur  ,  prétend  que  les  Otto- 
mans prirent  cette  Ville  3  fans  coup 
f'/  • 
erir. 

Emir  Hamfe ,  pour  tâcher  de  ven-   ,  Trolflcinc 
ger  les  Perfans  de  la  perte  d'une  Place  laxçZ 
a  importante  ,  donna  ordre  à  quel^ 
ques.  oroupes   de  s'avancer  jufqu'aii 
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-— '  camp  des  ennemis ,  &  d'enga,ger  nnô 

iiiNRi  m.    aétion.  A  leur  approche  ,  le  Pacha  Ci- 
^^  ^*      cala5fu.vi  du  Pacha  de  Carahemid  , 
fortit  des  lignes ,  a  la  tête  de  trente- 
quatre  mille  hommes.  Les  Perfans  eu- 
rent l'habileté  d'entretenir  iè  combat, 
pendant  huit  milles  de  chemin ,  en  f@ 
battant  toujours  en  retraite  ,  jufquà 
l'endroit  où  le  Prince  de  Perie  étoit 
campé.  Ce   Prince  alors  chargea  les 
Turcs  fatigués  d'une  fi  longue  mar- 
che ,  Sc:  les  mit  totalement  en  dérou- 
te. Us  laillèrenr  huit  mille  morts  far  le 
champ  de  bataille. 
■Un  quatric-      Ce  nouveau  fuccès  anima  le  Prince 
ane combat     j^  Perfe.  Ayant  été  joint  par  un  corps 

Isur  elt  cnco-  '  '  .  ^  r 

re  piu5  fune-  couiidérable  3  que  le  Roi  fon  père  lui 
^ïccédec&  ^"  envoya  ^  il  attaqua  une  quatrième  fois 
les  ennemis  ,  Ôc  il  remporta  une  vi- 
ctoire encore  plus  fignalée  que  les  pré- 
cédentes. Vingt  mille  Ottomans  reliè- 
rent fur  la  place.  De  ce  nombre  fu- 
rent S  chender^Beglierbey  de  Romelie, 
le  Pacha  de  Carahemid  ,  celui  de  Tre- 
Bifonde  ,  &  cinq  autres  Pachas.  Le. 
Fâcha  de  Caramanie.  £it  fait  prifbn- 
râer. 

Les.troupes  d'Europe  ,  qui  étoient: 
'dans:  l'aimée  du  Grand.  Seigneur  ^, 
cQnftejîiéea  da  tattt  de: r&vexsr,^  & dfè-. 
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firant  de  voir  en  sûreté  les  dépouilles 
dont  elles  s'étoient  enrichies  à  Tau-     -^^^'-^ï^^^' 
ris  5,  etoient  impatientes  de  retourner 
dans  leurs  quartiers.  Elles  n'uferent 
d'abord  que  de  prières  &:  de  repréfen- 
tations.  Eiifuite  elles  fe  mutinèrent. 
Depuis  quelque  tems  ,   Ofman  étoit 
dangéreuiement  malade.  Cependant , 
pour  les  contenter ,  il  fe  détermina  â 
reprendre  la  route  d'Erzerum.  il  con- 
fia la  garde  de  la  nouvelle  citadelle  ào 
Tauris  à  l'Eunuque  GiafFer  ,  Pacha  de 
Tripoli ,  à  qui  il  donna  pour  lieute- 
nans  les  Saneiacs  de  Bir  6c  de  Marra  ; 
&  il  lailTa  dans  la  Place  une  garnifon 
c^:  douze  mille  hommes.  Le  premier 
jour  5  il  ne  Rz  c|u une  marche  de  fept 
milles.  Le  foir  ,  à  peine   les  Turcs. 
avoient-ils  dreiïé  leurs  tentes  ,  qu'E-    -esFedaa? 
mir  Ham-ie   ronait  de  nouveau  lur  um  fiiq ne* 
eux  ,  en  fit  im  affreux  carnage  ,  3c  ""^"  '^^*^^i-^^- 
leur  enleva  ,  non-ieulement  tout  leur 
butin  5  mais  encore  la  plus  grande  par- 
tie de  leurs  ba^a^es  Se  de  leurs  muni- 
tions.  Il  avoir  pénétré  iufqu'au  quar- 
tier du  Viiir  5  de  il  alloit  percer  juf- 
qu'à  la  tente  de  ce  Général  ^  mais  les. 
janiiîaires  oppoferent  auxPerfans  une 
barrière  c^u'il  lear  fut  impoffible  de 
laicer.,  LQrfqiae.  ceux-ci  jugèrent  que 
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tous  les  effets  ,  dont  ils  s'étoient  enT*- 
parés  5  écoient  hors  de  danger  d'être- 
repris  par  Fennemi  ,  ils  fe  retirèrent 
en  bon  ordre.  Les  Turcs ,  excités  par 
l'ardeur  de  recouvrer  les  fruits  de  leur 
valeur  &  de  leurs  travaux  ,  pourfuivi- 
rent  ces  troupes  vidorieufes.  Après^ 
avoir  inurilement  tenté  de  les  enta- 
mer y   ils  rentrèrent  enfin  dans  le 
camp  5  accablés  de  fatigue.  5  mais  plus 
encore:  de  la  perte  qu'ils, avoient  faite. 
Ce  même  jour,mourut  le  grand  Vi- 
fir.  Sa  mort ,  par  les  foins  du  Pacha 
Cicala ,  qu'il  avoit  nommé  pour  lui 
fucceder  dans  le  commandement  d@ 
l'armée  3  fut  ignorée  des  Turcs.  Elle; 
ne  le  fut  point  des  Perfans  ,  Se  ils 
l'apprirent  par  trois  jeunes  efclaves  du 
YiCr  5.  qui ,  auffi-tôt  que  leur  maître 
avoit  eu  les  yeux  fermés ,  s'étoient  en- 
fiiis.  avec  fes  pierreries.  L'occafion  pa- 
rut  favorable  au   Prince  de  Perfe  ,, 
pour  faire  une  nouvelle  tentative  con- 
tre les  Ottomans.  Il  leur  préfentapour 
la  lixieme  fois  le  combat.  Infiruit  que 
leur  artillerie  étoit  à  leur  aile  droite  ^ 
il  attaqua  leur  aîie  gauche  ,  avec  qua-' 
torze  mille  hommes.  Son  defîein  étoit: 
d'attirer  les  ennemis  dans  un  marais  ^^ 
i'ou  ils  n'auroient  pu  fe  tirer  que  dif-- 
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ncilement.Dans  cette  vue.  li  ne  le  bat-  ,, ~7z 

,  .  ,  .  Henri  Illt^. 

toit  qu  en  retraite  ,  reculant  toujours     ^.^ 

de  ce  coté,  Maxuè  -  Kan  &  David:^ 
Kan  ,  qui  cormoifToient  Le  terrain  y 
ayant  averti  Cicala  du  péril ,-  ce  Pacha 
difpofa fon ordre  de  bataille,  de  ma- 
nière à  faire  tomber  les  Perfans  dans- 
le  mauvais  pas  qu'iis-  lui  préparoient».  ' 
Emir  Hamles'appeïçut  qu'on  lui  don- 
noit  le  change  ,  mais  il  étoit  trop  tard;    ' 
pour  faire  éviter  entièrement  le  piège 
à  fes  troupes.  Trois  mille  Perfans  pé- 
rirent dans  le  marais.  De  fix  combats- 
qui  s'étoient  donnés  en  fort  peu  de- 
jours  ,  celui-ci  fut  le  feul  dans  lequel' 
les  Turcs  euiTent  remporté  quelque 
forte  d'avantage. 

Le  Prince  de  Pèrié  retourna  joindre 
le  Roi  fon  père  ,  ôc  Cicaia  prit  le  che- 
min de  Salm^as  ,  où  la  mort  du  grand 
Viiirfut  rendue  publique.  I>e  Salmas  ^, 
l'armée  ottomane  fe-  rendit  à  Van^ 
Elle  avoir  perdu  dans  cette  campagne 
quatre-vingt-cinq  mille  hommes ,  par- 
mi lefquels  on  comptoit  environ  qua- 
rante mille  foldats  de  vieilles  trou- 
pes. 

Il  étoit  important  de  faire  pafferdes^ 
£coursà  Teflis.  David-Kanfexhargea. 
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4,„i-j^^^  j^  cette  commilîion  ,  Se  s'en  acquitta' 
Henri  HT  /*       /        a  i 

~       avec  Incces.    Amurath  pour  recom- 

penfe  lui  donna  le  gouvernement  de 
Marafch    ,    avec  le  titre  de  Pachao. 
Maxud-Kan  fut  fait  Pacha  d'Alep. 
Sicgede         Kodabendeb    voyoit    avec    peine 

Tauns  parles^         .  ,  ^.  .  r 

troupes  de  I  auris  entre  les  maïus  des  larcs.il 
:^ociabendeb.  refolut  de  reprendre  cette  Place.  Com- 
me les  troupes  du  Roi  de  Perfe  étoient 
fort  affaiblies  ,  il  avoir  befoin  du  fe- 
cours  des  Turcomans  ,  pour  faire: 
îéuffir  l'expédition  qu'il  proj  étroite 
Ces  peuples  étoient  irrités  de  la  fé  vé- 
rité 5  dont  il  avoit  ^  ufé  a  l'égard  d'E- 
mir-Kan  ,  qui  étoit  de  leur  nation.- 
Remplis  de  defirs  de  vengeance.,  ils 
feignirent  de  fe  prêter  aux  defleins  de 
Kodabendeb ,  &  ils  demandèrent  qu'il: 
îDnit  à  leur  tête  un  Prince  de  fon  fang.. 
Malgré  les  remontrances  des  feigneurs 
de  fa  Cour  ,  qui  lui  confeilloient  d'a- 
gir avec  plus  de  précaution  vis-à-vis- 
de  ces  ennemis  reconciliés  ,  il  leur  of- 
frit pour  chef  Thamas  ,  le  plus  j  eune^ 
de  fes  fils.  Les  Turcomans  afïeéterent: 
beaucoup  de  reconnoifTance  de  Thon— 

a  La  fîtuation  du  gou-rdu  livre  XXXF. 
■vernement  de  Mavasch  efti     b  Voyez.,  le    mêrae^lL^ 
aaaiq^uée  daiis  une   iiotelyr^i 
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lîeur  qu'il  leur  faifoit ,  Se  pour  mieux 
le  tromper  ,  ils  envoyèrent  dix  mille  Hinri  lîl 
Hommes  fous  les  ordres  de  Mehemet-  ^^^P- 
Kan  &  de  Calife  Sultan  à  Tarmée  d'£^ 
mirHamfe  ,  qui  avoir  commencé  le 
fiege  de  Tauris.  Dès  que  Thamas  fut 
arrivé  au  camp  des  aiîiégeans ,  Mehe- 
met Kan  ôc  Galife  Siiltan  travaille-  ^,  t 

.^  Thamas,  te- 

rent  a  allumer  1  ambition  de  ce  jeune  plus  jeune des> 
Prince.  Ils  lui  propoferent  de  l'aider  veur'^îui^avi^" 
à  fe  mettre  la  couronne  fiu:  la  tête.  Ce  la  comoniic. 
Prince  aveugle  ne  s'abandonna  que 
trop  à  leurs  confeils.  Flatté  de  leurs- 
promefTes ,  il  décampa  fecretement  ^. 
ê£.  marcha  avec  eux  vers  Cafbin  ,  dans 
le  defTein  de  ravir  le  fceptre  à  fon  p^re. 
Eniir  Hamfe  courut  après  ces  furieux , . 
&  les  atteignit  près  de  la  capitale  de- 
Perfe.  Il  ne  fut  pas  néceffaire  d'en  ve- 
nir à  une  bataille.  Les  féditieax  fe  dif- 
fîpperent  d'eux-mêmes;, les  chefs  de  la. 
révolte  furent  pris  ,  &  le  Prince  leur 
fit  couper  la  tête.  Thamas  fut  conduit 
à-la  forterelïe  de  Cahaca.  Cinq  mille 
Turcomans  ,  n'efpetant  aucun  quar- 
tier ,  palferent  dans  la  CHaldée ,   Se 
fe  donnèrent  aux  Turcs.   Egalement 
©dieux  à  une  nation  ,   &  fufpeds  à. 
Eaiitre  y  ils. finirent  leurs  trilles  jours 
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dans  l'efclavage  ôc  dans  la  mifere. 

Henri  HI.       Cette  année  remarquable  par  tant 

^5^ S'      de  faits  d'armes  ,  par  tant  de  traités  ,, 

ë€  par  tant  d'éclatantes  cataftrophes  ^ 

le  fut  auiîî  par  plusieurs  mariages  il- 

luftres« 

Mariages  il-      Dans-  le  moîs  de  Févri-er  3  Jean  îîî ,, 

Mites.         j^QJ  de  Suéde  ,  donna  la  main  à  Gue- 
nille de-Biellce, 

Charles  Emanuel ,  Duc  deSavoye  j 

[,,  à  qui  Philippe  îl  avoir  promis  une 

Infante  ,  s'étant  rendu  en  Efpagne  ,. 
S.  M.  C.  alla  le  recevoir  à  Saragoflè. 
Le  loMars  ,,  les  noces  y  furent  célé- 
brées. Trois  mois  fe  paiîèrenc  en  ré- 
louiflances.  &  en  tournois.  Au  com- 
mencement de  Juin.  3  le  Duc  &  la  Du- 
cheiïe  de  Savoye  s'embarquèrent  à 
Barcelone  ,  fur  la  capitane  de  Jean- 
André  Doria  ,  &:  ils  paflferent  à  Gè- 
nes ,  où  ce  feigneur  leur  fit  une  récep- 
tion digne  d'eux  &.  de  lui.  De-là  ,  ils 
allèrent  à  Nice  ^  3c  enfuite  par  terre  àr 
Turin.  Ce  vayage  coâta  au  Duc  des> 
jfommes  immenfes  ,  ôc  cePrince  de- 
penfa  bien  plus  que  la  dot  qu'il  avoiS' 
reçue.  Mais  il  crut  en  être  fuffifam- 
ment  indemnifé  par  l'efpérance  que 
ïa.  Cour  de  Madrid  lui  dojanoir  deÏÏaij- 
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der  a  s'emparer  du  Marquifac  de  Salu- 
ées. Il  voulut  que  la  poiTeiîion  de  ce  HinriIIL 
petit  Etat  lui  fut  garantie  par  un  des      i5^5» 
articles  fecrets  de  fon  contrat  de  ma- 


riage. 


Le  1 6"  Juin  ,  le  Prince  Jean  ,  fils 
de  Guillaume  Duc  de  Cleves-^  ôcfon 
héritier  préfomptif  ,  époufa  Jacque- 
line ,  fille  de  Philibert  ,  Marquis  de 
Bade.  Un  mois  auparavant ,  les  cha- 
noines de  la  cathédrale  de  Maniler' 
avoient  élu  ,  pour  remplir  leur  flege 
épifcopal ,  auquel  Jean  avoit  renon- 
cé ,  Erneft  de  Bavière ,  déjà  pourvu 
de  l'Eleccorat  de  Cologne. 

Henri -Jules  de  Brunsmc,  Eve- 
que  de  Halberflad  &  de  Mmden ,  fut 
marié  dans  les  prem.iers  jours  de  Sep- 
tembre à  la  Princeiïe  Dorothée  ,  fille 
d'AugUile  5  Electeur  de  Saxe.  Philippe 
Sigifiiiond  ,  fon  frère,  devoir  être  éla 
Evêque  de  Minden  à  fa  place.  Mais  , 
Jules  de  Brunfwic  leur  père  ayant 
néglisé  de  fatisfaire  aux  condicions  , 
moyennant  lefquelles  le  chapitre  avoît 
promis  d'accorder  fes  fuffrages  ,  les 
Chanoines  nommèrent  Evêque  An- 
toine de  Sch.uimbourg. 

Lz'pYQdu  mariage  de  la  Priacefle 


49^    ÂBRici  DE  l'Hist.  vtnr, 
Dorothée  fut  troublée  par  la  mort  de 

Henri- HT.  l'Eledrice  de  Saxe.  Elle  fe  nommoit 
^S^S'      Anne ,  Se  étoit  fille  de  Chriilrierne III, 

r^'^.^^f  ^.f"  Roi  de  Danemarck.  Les  autres  per- 

iectrice  de  Sa-  i-/!*  /  i 

xe ,  du  Duc  lonnes  diltinguees  par  leur  rang ,  ou 

des^'^Tâi-di-  P^^'  ^^'^"^^*  îî^érite  5  qui  moururent  cette 
nauxd'Ai-ma-  année  5  furent  Jacques  de  Savoye  , 
f"/!  ^  ^dê  î^'-^^  ^^  Nemours  ;   les    Cardinaux 
iiuei«iues  au-  George  d'Armagnac  ,  ëc  Guillaume 
recomma^^^  Sirlet  ^  Sebaftien  Erizzo  ,  noble  Ve- 
iabies.         nitien  y  Marc- Antoine  Muret  ^  Char- 
les Sigonius  y  Pierre  Vettori ,  noble- 
Florentin,  &  Pierre  Ronfard.  Le  Car- 
dinal Sirlet  étoit  un  des  plus  favans: 
hommes  de  fon  llecle  y  8-c  le  foin  de  la 
bibliothèque  du  Vatican  lui  avoit  été 
confié  après    la  mort    du    Cardinal 
Marc- Antoine  Amulio.  Erizzo,  ayant- 
partage  fon  rems  entre  les  affaires  pu- 
bliques 8c  l'étude  ,  a  compofé  un  ou- 
vrage fdr  les  médailles  antiques  ,  a. 
écrit  fur  la  morale  d'Ariftote  ,  a  tra- 
duit en  Italien  le  Timée  de  Platon  ,  ôç 
a  commenté  quelques  autres  ouvra- 
ges philofophiques.  Vettori  efl;  con- 
nu par  les  excellentes  éditions  qu'il 
a  données  de  pluiieurs  auteurs  ,  tant 
grecs  que  latins. 

îl  j  eut  cette  année  dans   le  pays- 


uaimiay 
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Àe  Berne  un  violent  tremblement  de  ''^ 
terre.  Quatre  jours  après  cette  fêcout  Henri  irî, 
fe  j  une  montagne  s'entrouvrit^  Il  en      15^4*' 
fortit  un  vent  impétueux  »  quidéraci-  ^T?T^^^' 
na  les  arbrei  les  plus  torts ,  les  enleva  rf. 
par-deiTus  une  colline  voifine  ,  Se  les 
porta  à  una  diftancè  extraordinaire». 


Fin  du  Livre  trente  -  deuxième 
Ê'  du  (Ixieme  Volume* 


ERRATA. 

PAge  31.  ligne  4.  catliarre  ,  mettea^ 
catarrhe. 

Page  6i.  L  ij.  rkhefle  ,  lïfeti  puiffance. 

Page  6^,  (  fécond  fommaire  marginal  )  Car- 
dinal de  Lege  ,  /i/è^  Car-* 
dinal  de  Liège. 

Page  1 1 3 .  L  ip  6'  jo.  Poiîexï^in ,  /i/f {  PoiTe- 
Tin.  De  même  dans  les  pa- 
ges  fuivances. 

Page  14 j.  (  noce.  )  /'.  2..  ou ,  /i/%  Thou.  l.  3 . 
mbre ,  tije:^  vèmbre.  /.  4., 
obable  ,  life^  probable. 

Pa?ge  166. 1.  zo.  procourcr  ^   life:^  procurero- 

Pâge  177.  /.  7.  Loubeux  ,  life^  Loubenx. 

JÇ'age  1 5>  5 .  ^  8.  il  &  , /i/"^^  &  il. 

Page  1Î6.I.  4.1eViceroi,  /i/'^;^  le  Gouver- 
neur général. 

Page  ii6.  Efface^  dans  la  îroifterne  ligne  ce 
Prince  ,  &  'nette^  li  dans 
-  la  cimiuieme  après  la  vir- 
gule. 

Page  137. /.  24.  En  confequece  ,  life^  En 
conféquence. 

Page  i^c).l.  I.  teedrc  ,  iife^  tendre. 

Page  z4^./.3  .de  rEIcdeur^/z/^i^desEledeurs* 

Page  i6q..  (  ^60  au  numéro  de  cette  page  eft 
une  faute.  )  /.  15  «?  ^<^»- 
un  des  premiers  avertiile- 
niens  ,  life^  un  premier 
avertiffèraent. 

Page  X70o,  /.  11..  fut  ,  life^  Cm^ 


Page  17  8 .  (  Sommaire  marginaî.  )  Angîois  y 

fubjliîue:^  Efpagnols. 
Page  ^%6.  l,  7.  -vfur  ,  life^-v&m: 
Page   z^3,  /.   151.   quelques    années  ,    lifeiç^ 

quelque  tems. 
Page  154.  /.  6.  volut ,  lïfe:^  voulut.   /.   lé"» 

puor  ,  /i/e;^  pour. 
Page  3  09  /.  2.  Beron ,  /i/e;^   Baron. 
Page  3  35?.  lig.  I.  Muren  ,  Ufe:^  Buren. 
Page  341.  /.  4.  répandit  ,  /i/e :^ répandoit^ 
Page  341.  /.  5.  Morgau  ,  life^  Morgan. 
Page  3^0.  /.  16.  qu'il ,   ///!';[  quel. 
Page  ^%6A,%j.  Pour  ce  qui  eft  ,  lifei  Pour 

ce  qui  étoit^ 


